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LA MOULE COMMUNE 

P*r M. A. BABATIES, 

Tntettetu a la PkuIU iet Kiiecoi de HunliwJliv. 



La Moule commune (Kfyfas erfafe) est un des Mollusques 
lamellibranches les plus communs sur nos côles. On k trouve 
très-abondamment sur les marchés, 0(1 il constitue, pendant 
une bonne partie de l'année, une ressource alimentaire assez 
importante. On en apporte à Montpellier de divers points du 
littoral; et cette circonstance qui permet de renouveler fré* 
quemmenl les sujets pour l'étude, en même,' temps que les 
dimensions relativement considérables qu'atteignent certains 
individus, m'ont engagé à faire de la Moule une élude un peu 
détaillée et en quelque sorte une monographie. J'ai pense qu'un 
pareil travail présenterait un double avantage : celui d'une 
connaissance plus approfondie d'un être organisé, et celui de 
fournir aux naturalistes inexpérimentés les éléments de l'élude 
d'un Mollusque qu'il est très-facile de se procurer el qui peut 
devenir le point de départ d'études ultérieures sur les autres 
Mollusques lamellibranches. 

Le désir^ue j'ai eu d'être utile aux jeunes naturalistes qui 
débutent et qui ne sont point familiarisés avec les procédés des 
recherches zoologiques m'engagea entrer dans quelques détails 
à cet égard, et à indiquer avec soin la marche que j'ai suivie 
dans la poursuite des résultats. J'insisterai spécialement sur les 
divers modes d'injection, sur les points d'attaque du système 
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2 A. SABATIEB. 

vasculaire, c'est-à-dire fiur les lieux où il convient d'appliquer 
les canules à injection quand on veut obtenir tel ou tel résultat. 
Je suivrai un ordre méthodique, et, après avoir décrit la 
forme et les organes extérieurement visibles de l'animal, je pas- 
serai à l'étude de l'appareil musculaire, du tube digestif, des 
appareils circulatoires et respiratoires, et del'appareilexcréteur 
qui leur est intimement lié; enfin je terminerai par l'élude de 
l'appareil reproducteur et du système neL"veux. Je n'insisterai pas 
également sur ces divers sujets, mais je m'attacherai surtout 
à ceux qui présentent chez la Moule les particularités les plus 
l'emarquables et qui demandent un examen plus apprqj'ondi. 

II 

FOnME GÉNÉRALE ET DISPOSITION EXTÊRIErRE DES ORGANE!;. 

La Moule commune est un Mollusque lamellibianche dont 
la coquille est équivalve, cunéiforme, arrondie en arrière, il 
crochets antérieurs et pointus, couverte à l'exlérieur d'un épi- 
derme noir bteuàlre, violacé, assez transparent, nacrée ix l'in- 
térieur; les dents cardinales sont très-petites. 

Le ligament est linéaire, sub-marginal, ti'ès-long (pi. i, 
%. 1, 5). A la face interne, la coquille présente une impression 
palléale simple. Les impressions musculaires sont au nombre 
de cinq : 

l" Une impression arrondie et souvent légèrement bilobée, 
relativement grande, obscure, placée à l'extrémité postérieui-e 
du bord supérieur : c'est l'insertion du muscle adducteur pos- 
térieur ; 2' une impression très-petite, mais Irès-mai'quée, située 
près du sommet et à l'extrémité antérieure du bord inférieur : 
elleapprtientau muscle adducteur antérieur (pi. \, fig. 6, h); 
3" une impression placée en avant de celle de l'adducteur pos- 
térieur, et composée d'une série horizontale d'impressions 
elliptiques correspondant à l'insertion des faisceaux des muselés 
dits du byssus, et dos muscles rétracteui-s postérieurs du pied ; 
4" une impression petite, linéaire, placée soua rexli-éniité anté- 
ahtiglï; n" I. 
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riuurc lit! la (ihjiriiiùi'c, ot h lariiiclle vîoiit s'iiisôt'er le muscle 
ivLracttfiir antérieur du pied; 5" en arrière et au-dossous du 
inuKcleadducteurfiastérieur, une petite empreinte triangulaii'c, 
rudiment de sinus palléal, pour l'insertion des muscles de la 
membrane anale. 

he manteau tapisF^e la face interne des valves et a nn bord 
légèrement saillant. Très-mince et passablement transparent 
eu dehoi's de la saison de la reproduction, le manloau acquiert 
pendant cette saison une épaisseur notable et une opacitt^ 
complète. 

Les muscles marginaux du manteau, fm'més de faisceaux 
délicats, généralement perpendiculaires au bord et anastomosés 
entre eux, occupent tout le bord libre du manteau, son bord 
postérieur arrondi ot le bord supérieur, jusqu'à l'angle supé- 
rieur obtus de la valve. Leur insertion laisse sur les valves une 
impression obscure, mais pourtant visible, formant une bande 
mai^inale, et dont le bord interne est par places finement 
frang4. 

Les bords du manteau sont libi-es, sauf en arrière, où ils sont 
réunis par une ntembranc contractile recouverte d'un épilhé- 
lium Irès-|iigmeiilé : c'est la ntfinhraiw anale (pi. 1, fig, I, 3; 
iig. 0, 12, 13; pi. 3, fig. 3, 5, 5'), qui sépare ainsi de l'ouverture 
générale du manteau une ouverture supérieure et postérieure, 
en forme d'enlotmoir, qui correspond au siphon anal (pi. i, 
fig. 1, i; fig. 0, u). 

Le boi-d libre du manteau est dédoublé en deux lèvres 
(pi. 1, et fig. 1, 6), dont l'une, interne et saillante, est lisse et 
tranchante dans les régions antérieure ot anale, et au contraire 
recouverte de papilles disposées par groupes ou lestons dans 
les régions posiérieurc et inférieure. Le bord lisse cl externe 
est recouvert par un prolongement interne de l'épiderme corné 
de la co(iuiIle. Ce prolongement se replie intérieurement sur 
le bord du manti'au et forme une sorte d'ourlet qui adhère au 
manteau, le fixe k la coquille et recouvre un grand sinus san- 
guin rpii parcourt tout le twi-d libre du manteau, et sur lequel 
je reviendrai (pi. 1, fig. tt, 1). 
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4 A. SABATIER. 

En relevant le manteau, on aperçoit les bmnchies, qui com- 
prennent deuxfeuillets de chaque côté, un externe et un interne. 
Chacun des feuillets est composé de deux lames unies par leur 
bord inférieur. La lame intérieure est fixée au corps de l'ani- 
mal par son bord supérieur, dans l'étendue de ses quatre cin- 
quièmes antérieurs. Le cinquième postérieur est libre et occupé 
par un vaisseau qui se rétrécit d'avant en arrière, le vaisseau 
afférent de la branchie (pi. 3, fig. 3). Ce vaisseau est commun 
aux feuillets d'un même côté, d'où il résulte que les deux feuil- 
lets sont fixés l'un à l'autre dans toute la longueur du bord 
supérieur de leurs lames intérieures. La pi. 2, fig. 3, montre 
en arrière du muscle adducteur postérieur le vaisseau afférent 
commun aux deux feuillets et les vaisseaux cfférenls libres des 
lames interne et externe du même côté. La lame externe a 
un bord supérieur libre, et occupé dans toute son étendue par 
le vaisseau eiférent de la branchie (pi. % fig. 3, u ; iîg. 6, 13). 
En arriére, les extrémités fermées et elTilées des deux vaisseaux 
afférent et eiférent se réunissent pour adhérer ensemble à la 
face inférieure de la membrane anale (pi. 3, fig. 3). 

Les lames branchiales présentent un aspect strié, très-délicat, 
dû à cequ' elles sont constituées par des filets très-déliés ; larges 
dans presque toute leur étendue, elles se rétrécissent en avant 
et en arrière pour se terminer par un angle aigu (pi. 2, fig. 3; 
pi. 3, fig. 3). L'angle aigu antérieur passe entre les deux ten- 
tacules buccaux d'un même côté (pi. 1, fig. 8), et à ce niveau 
les vaisseaux afférents et efférents de la branchie adhèrent au 
corps de l'animal. 

Dans l'angle de séparation du manteau et de la branchie on 
aperçoit une série de lamelles transversales qui vont du man- 
teau au vaisseau afférent de la branchie, et dont les dimensions 
augmentent d'avant en arrière (pi. i, fig. 3, 3, i; pi, i2, 
fig. 2, 8, s)* Je reviendrai longuement sur la nature et les 
fonctions de ces organes. 

En soulevant les deux branchies d'un môme côté, on aper- 
çoit le corps de l'animal (pi. 1 , fig. 6). Ce corps se compo.se de 
olusieurs parties dont la position peut être déterminée par 
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rapportai! pied. Le pied est mdimcntaire, peu développé et a 
une forme très-comparable à celle d'une langue de Mammifère. 
II est mobile, rétractile et susceptible de prendre des dimen- 
sions et des formes assez variées, comme l'organe buccal, 
auquel je le compare. Ce n'est pas un orçanede locomotion, 
puisque l'animal est fixé par son byssus et n'est point appelé 
à changer de place; c'est plutôt un organe destiné à saisir 
des matières alimentaires, mais surtout, je crois, h introduire, 
à un moment donné, dans le système vasculaire, une certaine 
quantité d'eau. 

En avant du pied, sur la description duquel je reviendrai 
à propos de la circulation, se trouve une masse plus ou' moins 
volumineuse ayant une forme conique à somme antérieur, et 
composée surtout par le foie, par la partie antérieure du tube 
digestif et par les muscles rétracteurs antérieurs du pied. 
A l'extrémité antérieure de cette masse se trouve la bouche, 
en forme de fente transversale courbe à concavité supérieure 
(pi. 1, fig. 8, 5), limitée par deux lèvres minces, l'une supé- 
rieure et l'autre inférieure. Aux angles externes de la lèvre su- 
périeure font suite les tentacules ou palpes labiaux externes, et 
aux angles externes de la lèvre inférieure font suite les deux 
tentacules labiaux internes. Ces tentacules sont longs et poin- 
tus; ils ont une forme triangulaire (pi. 1, fig. 6, 8, i); leur 
extrémité forme un angle aigu, leur bord adhérent est relati- 
vement court, leur direction est en bas et en arrière. Les ten- 
tacules d'un même côté sont appliqués immédiatement l'ua à 
l'autre par une de leurs faces, et ne sont séparés qu'au voisi- 
nage de leur base ou bord adhérent par l'angle antérieur de la 
branchie. 

La face extérieure ou libre des palpes est lisse, mais la face 
par où les palpes d'un même côté se correspondent et s'appli- 
quent l'un à l'autre a une disposition spéciale. Elle se divise en 
deux bandes longitudinales séparées par une ligne qui va du 
milieu de la base au sommet (pi. 1 , fig. 8). La bande posté-- 
Heure est lisse, unie, et présente un bourrelet saillant qui 
forme une gouttière en recouvrant le bord voisin de la bande 
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antérieure (pi. 1, fig. 10). Celle dernièiii est composée de bour- 
relels ou saillies très-fins, perpendiculaires à l'axe du palpe, 
qui se recouvrent successivemeot de la pointe à la base et pré- 
sentent ainsi une inibrication très-régulière (pi. 1, flg. iO, a). 
Chacune de ces petites saillies n'est que la miniature de la 
bande lisse et saillante du palpe. Elle a comme elle une face 
inclinée et un bourrelet saillant, limitant une petite gouttière 
ouverte vers la base du palpe ; toutes ces parties sont tapissées 
d'un épilhélium à cils vibratiles Irès-actifs. On comprend que 
cette disposition est éminemment propre à diriger vers l'ouver- 
ture buccale les matières alimentaires, le plus souvent vivantes, 
qui sont saisies entre les palpes. 

Les matières alimentaires, composées pour la plupart de 
Diatomées, de petits Entomostracés, d'Iniusoires, de larves 
d'animaux inférieurs, etc., sont très-souvent amenées aux 
palpes par le pied, dont les cils vibratiles saisissent ces petits 
objets. Le pied peut être rétracté, ramassé vers la boucho, au 
voisinage des palpes, qui s'emparent des objets que J'animai 
doit avaler; mais la grande voie suivie par les particules alimen- 
taires se trouve surtout sur le bord inférieur de la brancliie, 
qui présente une gouttière garnie de longs cils vibratiles, sur 
laquelle je reviendrai. Or, nous savons que ce bord de la bran- 
chie vient précisément se rendre 'entre les deux palpes, qui re- 
çoivent de lui les aliments et les transmettent k la bouctie. 

Ces matières parviennent aux palpes parleur bord postérieur, 
puisque la bouche, la base des palpes et leur bord antéiieur 
sont recouverts par un capucbon formé à ce niveau par le man- 
teau (pi. i , fig. 1), capuchon qui est représenté déchiré pi. i , 
fig. 8, 4, et retiré en avant, fig. (i. Les aliments saisis par la 
bande lisse des palpes sont amenés par les contractions des 
palpes et p;»r les cils vibratiles vers le bourrelet saillant, qu'ils 
franchissent pour tomber dans In bande slrice. Une fois là, les 
matières alimentaires, le plus souvent vivantes, ne peuvent plus 
reculer et sont obligées de progresser vei's la bouche. Le bour- 
relet longitudinal les arrAle d'un ciHé, et la gouttière qu'il 
limite les conduit précisément à l'angle de l'onfice buccal, 

ARTICLE N" 1 . 



,y Google 



ANATOHIE DK l>A MOULE COMMUNE. 7 

D'autre part, les petits bourrelets transversaux leur permet^ 
tent de progresser vers ta boucbe, à cause de l'obliquité en 
pente douce de leur fkce postérieure, mais les empêchent de 
rétrograder à cause de la saillie et de la gouttière antérieure. 
Il résulte de là que les contraclions vermiculaires des palpes, 
les vibrations des cils et les mouvements des proies vivantes, 
poussent nécessairement les aliments vers la bouche. 

En arrière du pied, et séparé de la base de ce dernier par 
une dépression, se trouve le byssus, qui est inséré au centre 
d'un disque charnu auquel correspondent des muscles impor- 
tants (pi. 7, fig. 6). Le byssus est composé d'une lige cornée 
légèrement aplatie latéralement, et sur les bords antérieur 
et postérieur de laquelle s'insèrent de très-nombreux 61a- 
ments cornés de plusieurs centimètres de longueur, el adhé- 
rant solidement aux corps étrangers, le plus souvent aux 
i-ochers, par une extrémité légèrement aplatie en forme de petit 
disque. 

En arrière du byssus se trouve une masse parenchymaleuse 
qui s'étend jusqu'au muscle adducteur des valves (pi. i, fig. 6; 
pi. 7, (Ig. 6). Cette masse renferme dans sa partie libre les 
muscles postérieurs du pied et du byssus, et quelques parties 
de la glande génitale. Dans la portion placée au-dessus de l'in- 
sertion des branchies, elle comprend la partie postérieure du 
tube digestif, la cavité péricardique et le cœur. 

Ln fonne comprimée latéralement de la partie Ubre de celte 
masse postérieure et son contour arrondi et saillant en arrière 
lui ont fait donner te nom pittoresque de bosse de Polichinelle. 
i\\\ lui a aussi donné le nom A'abdomen, qui me parait peujuste, 
attendu que cette partie du corps ne contient ni le foie ni l'es- 
tomac. Celte portion libre et saillante présente des dimensions 
variables suivant l'époque où on l'éludie, el surtout suivant que 
l'animal est plus ou moins amaigri, plus ou moins dépourvu de 
liquide hydro-sanguin, elc. 

Quand l'animal est gras ou gorgé de liquide, il existe, sur tes 
parties latérales du corps et en dessous des muscles postérieurs 
du byssus, une excavation profonde, ou cavité des flancs, qui 
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s'ouvre alors, par un large orifice ovalaire (pi. l,,fig. 6; pi. 7, 
*ig- fi> 9), en dedans d'une/w/>ï//e blanchâtre qui est l'orifice du 
canal excréteur des glandes génitales, ou pore gmital. Cette 
excavation remonte en haut entre les muscles postérieurs du 
pied et du byssus, qui sont en dehors, et la masse centi-ale 
du corps formée par l'appareil intestinal. Si, quand l'animal 
est extrait de la coquille, on pratique une déchirure en dedans 
des surfaces d'insertion des muscles postérieurs du byssus et du 
pied, on pénètre de chaque côté dans l'une de ces cavités laté- 
rales que j'ai appelées cavité des (lancs (pi. 1, fig. 4, jo, 10^. 
Quand l'animal est peu volumineux, amaigri, cette cavité des 
flancs est peu étendue, et l'orifice est petit, oblique et caché 
dans l'angle foiTtié par le corps et la base des branchies, en 
dedans de la papille génitale. 

L'existence de cette cavité des flancs est due au développe- 
ment considérable des muscles rétracteurs postérieurs du pied 
et du byssus, muscles qui font saiUie sur les parties latérales du 
corps, et qui, ayant un trajet fortement oblique en arrière, 
s'appliquent sur ces pallies latérales, et déterminent ainsi la 
formation d'une cavité entre eux et les parois latérales du corps 
(pi. 1, fig. 6; pi. 7, fig. 6, 9). 

Dans l'angle rentrant formé par l'union du corps et des bran- 
chies, on remarque une série de vésicules ou renflements fusi- 
formes de couleur brun verdâtre, qui s'étendent en arrière 
jusqu'au voisinage de lapapille ou pore génital. C'est une partie 
de l'organe de Bojanus, ou appareil d'excrétion (pi. \, fig. 6; 
pi. 7, fig. 6, 1, i), qui s'étend plus en arrière et jusqu'au 
muscle adducteur postérieur, sous la forme d'une bande brune 
placée entre la base de la branchie et le conduit génital. 

Telles sont les diverses parties ou oi^anes qui sont visibles 
sans dissection, et qui contribuent à la forme générale et à 
l'aspect de l'animal. 

Je vais maintenant entrer dans l'élude détaillée des systèmes 
et des appareils. 
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APPAREIL MUSCCLAIBE. 

L'appareil musculaire de la Moule est assez complexe. Il se 
compose : 1* de muscles destinés à rapprocher les valves, 
muscles adducteurs des valves; 2' de muscles agissant sur 
le pieàf on rélracteurs du pied : 3' de muscles agissant sur le 
byssus, ou muscles du byssus, dont l'action est complexe ; 4' des 
muscles palle'aux, et 5° des muscles anaux. 

i" Les muscles adducteurs des valves sont au nombre de 
deux, l'un antérieur et l'autre postérieur. Leurs dimensions 
sont très-inégales, le postérieur étant un muscle volumineux, 
et l'antérieur un muscle si petit et si rudimentaire, qu'il est 
passé inaperçu pour quelques observateurs, qui ont placé la 
Moule parmi les Bivalves monomyaires. L'adducteur postérieur 
est un muscle puissant (pi. i,fig. 1, r; pi. 2, fig. \, 2, lo, 
fig. 3, to, fig. 4, 7, fig. 6, 9), transversalement étendu d'une 
valve à l'autre, et présentant une coupe ovalaire, quelquefois 
légèrement bilobée. J'ai déjà indiqué ses insertions ou em- 
preintes sur la coquille. 

Lemuscleadducteurantérieuresttrès-petit {pl.1,fig. 6,11); 
il occupe transversalement le capuchon antérieur du manteau, 
et s'insère à la face interne de chaque valve, dans une fossette 
placée à l'extrémité antérieure du bord inférieur. La partie 
moyenne de ce muscle est comprise dans l'épaisseur même du 
manteau. 

Le rôle de ces deux muscles est évidemment de rapprocher 
les valves et de fermer la coquille ; leur action, celle du posté- 
rieur surtout, est très-puissante, ce qui est en rapport avec les 
dimensions du muscle postérieur, avec la courte étendue et le 
parallélisme parfait de leurs fibres, avec leur insertion perpen- 
diculaire sur les leviers qu'ils ont à mouvoir, et avec la longueur 
du bras de levier pour le muscle postérieur, qui est relativement 
éloigné de la charnière. Aussi est-il très-difficile d'ouvrir une 
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Moule, et faut-il déployer une force considérable pour écarter 
les valves. Quand on veut étudier ces animaux à l'état frais et 
vivants, il faut employer certains procédés pour les mettre à nu 
sans leur faire subir des altérations trop considérables. Je les 
indiqHerai, en vue des débutants, après avoir décrit les autres 
muscles. 

2' Les muscles rétracteurs du pied sont, les uns antérieurs 
et les autres postérieurs. Il y a deux muscles antérieurs et deux 
postérieurs. 

Les muscles anlérieui-s forment deux faisceaux très-volu- 
mineux qui, paitanl du pied, se portent en fivant et un peu en 
haut, et vont s'insérer dans une fossette allongée située un peu 
en arrière de l'extrémité antérieure de la charnière. Ces deux 
muscles comprennent entre eux un angle très-aigu ouvert en 
avant, angle qui s'agrandit d'autant plus que les valves s'écartent 
davantage. Ils forment deux faisceaux blancs nacrés parfaite- 
ment visibles au devant du pied (pi. i, fig. 6; pi. 7, fig. 6, u). 

Les muscles rélracleurs postérieurs sont de petits muscles 
composés d'un ou deux petits faisceaux aplatis, et qui, insérés 
sur la face interne de la coquille, au-dessous de la cavité péri- 
cardique, se perlent en bas et en avant et pénètrent dans la 
base du pied, qu'ils parcourent dans toute sa longueur. Ces 
muscles sont essentiellement rétracteurs du pied, sur lequel 
ils agissent bien plus directement que les rétracteurs antérieurs. 
Tandis que l'action de ces derniers ne porte que sur la base du 
pied, et par conséquent sur la position de cet organe, les muscles 
rétracteurs postérieurs, pénétrant dans le pied lui-même et 
venant s'insérer dans toute ta longueur du pied, k l'enveloppe 
cutanée de cet organe, influent non-seulement sur la situation 
du pied, mais encore sur la forme et la longueur de cet organe. 
Quand ces muscles se contractent dans leur totalité, le pied est 
non-seulement ramené en haut, mais il est fortement raccourci, 
et son épaisseur est accrue. Quand ces muscles sont le siège de 
contractions partielles de certaines de leurs fibres, le pied est 
déformé de telle ou telle manière et présente des dépressions 
et des saillies diversement distribuées. Nous verrons plus tard 
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rfuelle peut être riiifluence de ces muscles sur ta pénétration 
de l'eau dans le système circulatoire. 

3' Les muscles du byssm sont constitués par une série de 
faisceaux musculaires volumineux qui, partant de ta base du 
hyssus, s'écartent en un éventail composé de quatre ou cinq 
faisceaux qui vont s'insérer sur cette empreinte musculaire 
longitudinale et horizontale qui est au devant du muscle ad- 
ducteur postérieur des valves et au-dessous de la région péri- 
cardique. Ces muscles s'appliquent sur les flancs de l'animal 
et limitent en dehors celte cavité que j'ai décrite sous le nom 
de cavité des (Iwics. On les aperçoit sur la figure 6 de la planche 1 , 
et figure 6, lo de la planche 7. lis s'insèrent ordinairement sur 
le disque (pi. 5, fig. 14, s) qui renferme la glande du byssus, 
et ils forment à ce niveau une sorte de décussation, soit avec 
ceux du côté opposé, soit même quelquefois avec le muscle 
rétracteur antérieur du pied, qui, au lieu de s'arrêter au pied, 
s'étend en arrière jusqu'à la base du byssus, et semble parfois 
même se continuer directement avec le faisceau postérieur des 
muscles du byssus. 1! y adonc de grandes variations à cet égard, 
et il faut, pour être exact, dire que les muscles rétracteura 
antérieui-s du pied et les muscles du byssus forment, dans leur 
ensemble, un système qui vient converger indifféremment à la 
base du pied et du byssus, tandis que le rélracteur postérieur 
du pied appartient exclusivement à ce dernier oi^ane. Il i-ésulte 
de cette disposition que la masse du coips de l'animal est com- 
prise dans l'intervalle des branches d'un X musculaire qui doit 
exercer sur elle une certaine compression. 

On comprend quelle peut être l'action de ce groupe de 
muscles, soit pour rapprocher l'animal de l'extrémité du byssus 
qui se fixe à l'extérieur, et par conséquent pour diminuer sa 
mobilité, soit pour rapprocher les deux valves et venir en aide 
aux adducteurs. Ces muscles, prenant leur point fixe sur le 
byssus, peuvent en effet rapprocher les valves, de telle sorte 
que la même action musculaire consolide l'animal sur le rocher 
auquel il adhère, et contribue à l'occlusion énergique de la 
coquille, deux effets qui tendent i\ le défendre contre certains 
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dangers. Mais je répète que le muscle rétracteur postérieur du 
pied est toujours indépendant de ce groupe et pénètre seul dans 
le pied, pour se distribuer successivement à la peau de la moitié 
terminale de cet organe. Nous verrons quel est son rôle spécial 
dans les fonctions du système aquifère. 

4° Les muscles palléaux occupent tout le bord libre du man- 
teau elle bord supérieur jusqu'à la charnière (pi. 1,fig. 1, i ; 
pi. % iig. i, t). Ils forment, sur chaque tobe du manteau, une 
bande qui se rétrécit en pointe à ses deux extrémités. Cette 
bande est composée de petits faisceaux musculaires dont la 
direction est perpendiculaire aux bords du manteau. Ces petits 
faisceaux nacrés s'anastomosent obliquement entre eux. Quand 
ces muscles sont relâchés, la lèvre festonnée et papillaire des 
bords du manteau proémine entre les valves ; mais, dès que ces 
muscles se contractent, les bords du manteau et les festons 
papillaires sont retirés au dedans, de manière que l'animal 
puisse fermer hermétiquement sa coquille en appliquant les 
valves l'une contre l'autre; les lèvres saillantes et papillaires 
du manteau, ramassées en dedans, s'appliquent aussi l'une 
à l'autre, et contribuent à fermer la cavité du manteau et 
îi y retenir une certaine quantité d'eau nécessaire à la vie 
de l'animal. 

Les muscles palléaux, en se contractant, tendent ta lèvre 
lisse ou externe du manteau, et aplatissent un grand vaisseau 
veineux, ou sinus marginal, qu'ils contribuent ainsi à vider. 
Nous verrons quelle est l'influence de cette action sur la cir- 
culation. 

5" Les muscles anaux prennent leur insertion derrière le 
muscle adducteur postérieur des valves, sur une petite impres- 
sion triangulaire. Ces muscles s'épanouissent dans la mem- 
brane anale, qu'ils tendent et retirent en dedans quand l'animal 
veut fermer sa coquille. Ils ferment ainsi l'orifice anal du man- 
teau, et représentent précisément, au point de vue anatomique 
el physiologique, les muscles des siphons des Bivalves siphonés. 

Pour étudier la Moule k l'état frais dans de bonnes condi- 
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lions, il convient de l'ouvrir sans léser les oi^anes. Ce n'est pas 
toujours facile, et il faut avoir recours à quelque tour de main. 
Voici celui que j'emploie. J'introduis peu profondément entre 
les deux valves, au niveau du byssus, un corps large et mince, 
comme le tranchant d'un ciseau ou la lame d'un fort couteau. 
En faisant pirouetter cet instrument sur son axe longitudinal, 
j'écarte légèrement les valves, entre lesquelles j'introduis un 
coin d'un demi-centimètre d'épaisseur environ. Puis, avec la 
pointe d'un scalpel étroit, je détache le bord adhérent du man- 
teau au niveau de la région anale. Je glisse soigneusement le 
scalpel entre le manteau et la coquille, et je vais détacher de 
son insertion le muscle adducteur postérieur des valves. Une 
fois ce muscle coupé, les valves s'écartent avec assez de force 
pour amener des déchirures. Je les maintiens entre tes doigts, 
de manière à régler leur écartement, et je continue, avec le 
scalpel, à détacher d'abord les muscles postérieurs du byssus 
et du pied, en ayant la précaution de ne pas entamer le péri- 
carde et la veine afférente oblique. Je détache ensuite succes- 
sivement les muscles palléaux jusqu'à l'extrémité antérieure, 
et je finis par les muscles adducteur antérieur des valves et 
rétracteur antérieur du pied. 

On peut aussi obtenir une Moule détachée de ses valves sans 
déchirure, en la plongeant pendant quelques instants dans de 
l'eau à 60 degrés centigrades environ. Les muscles se détachent 
alors très-nettement des valves, et l'on a l'animal, mort, il est 
vrai, mais dans un état suffisamment normal, si l'on a eu la 
précaution de le retirer de l'eau chaude dès que les valves se 
sont en tr' ou ver tes. 

IV 

APPAREIL DIGBST[F. 

L'appareil digestif commence à la bouche, dont j'ai déjà 
donné la description (pi. 1, fig. 8). C'est une fente transversale 
en forme de croissant concave en haut, et dont les angles se 
continuent avec des gouttières comprises entre les bases des 
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deux paires de tenUiciiles buccaux, sur la Ibrme al le ibh des- 
quels j'ai déjà iuîiisté. 

La cavité buccale qui, comme cplle de tous les Bivalves, est 
lisse et dépourvue d'armatui-e, se rétréci t en arrière pour fonnor 
une sorte d'œsophage très-court (pi. 5, (ig. 4, io; pl.6, fig. 1, t), 
auquel fait suite l'estomac. 

Ce deinier se compose de deux parlîes Irès-distincles ; une 
partie dilatée et évasée postérieureuient (pi. 5, fig. 4, 5; pi. 0, 
lig. ij 8, 3, i), et une partie étroite et allongée en forme de 
tube, qui s'étend directement en arrière jusque sur te muscle 
adducteur postérieur des valves (pi. 5, lig. 3 et 4, 2; pi- *J» 
fig. -1, 5, 6, 7, 8, 9), où elle se termine par un petit cul-de-sac 
ou caecum (pi. 5, fig. 4, «). 

La portion dilatée s'évase en arrière et se termine assez brus- 
quement à ce niveau. Elle forme de chaque côlé une sorte de 
golfe ou sinus (pi. 5, fig. 4, 1; pi. 6, fig. 1), dans lequel on 
aperçoit un certain nombre d'orifices qui sont des ouvertures 
glandulaires. Sur la face inférieure se trouve un orifice (pi. 6, 
fig. 1, i) de 2 millimètres environ, qui conduit dans une sorte 
de cul-de-sac (pi. 5, fig. 4, c), de 5 à 6 millimètres de longueur, 
séparé de la cavité de l'estomac par un simple repli de la mu- 
queuse. Cette cavité ou diveHiculum stomacal présente aussi 
des orifices glandulaires. 

A la portion renllée ou vfriciilaire de l'esloiiiac lait suite la 
portion tHbulaire(\il. 1, fig. 2 et 4, 2, et pi. 5, fig. 4 et 4, 2; 
pi. 6, fig. 1, 5, 6, 7, s), qui s'étend jusque sur le muscle 
adducteur postérieur, et qui se termine là par un court 
cœcum (pi. 5, fig. 4, 8). 

On trouve toujours dans cette portion de l'intestin un stylet 
cristallin de consistance cartilagineuse, dur et cassant, qui 
s'étend dans toute la longueur de cette portion tubulaire de 
l'estomac. Ce stylel, résistant sur l'animal très-frais, se ramollit 
bientôt, et finit par devenir diflluent et par disjwraltre au bout 
de quelques jours, quoique l'animal soit encore vivant, mais 
dans un laboratoire et en dehors de ses conditions normales de 
vie et do nutrition. C'est ce qui fait qu'après un certain temps 
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on ne trouve plus le stylel cristallin. Ce stylet (pi. 5, fi},', i, 7), 
rectiligne et de forme cylindrique, a une extrémité antérieure 
mousse et une extrémité postérieure aiguë au voisinage de l'ori- 
flce de l'intestin. 

Près de l'extrémité postérieure de l'estomac, au point où 
commence le court csecum, on aperçoit sur la paroi de droite 
un orifice ovalaire fpl. 1, fig. 4, .\) très-net et comme taillé en 
emporte-pièce. C'est l'orifice de l'intestin (pi. 5, fig. 4, 3 ; pi. 6, 
fig. 1,9), orifice qui est laissé libre par l'extrémité aiguë du 
stylet cristallin. 

Tandis que l'œsophage et le portion dilatée de l'estomac sont 
entièrement enveloppés et comme ensevelis au milieu du foie 
(pi. 5, fig. S, 9, 9), la portion tubulaire (pi. 6, fig. i) n'a de 
rapports avec cette glande que dans une petite étendue, et s'en 
dégage bientôt pour passer sous la cavité péricardique et pour 
occuper ensuite avec le rectum et Yintestiu rdcxtrrent le bord 
supérieur du corps de l'animal et ta face supérieure du muscle 
adducteur, où il se termine par le cecum. 

L'intestin, qui fait suite à l'estomac, est constitué par uue 
anse allongée dont les brancbes sont rectiligncs dans leui-s 
moitiés postérieures et sinueuses dans leurs moitiés anté- 
rieures, qui sont englobées dans le foie. La première branche 
(le l'anse, ou branche droite, constitue Y intestin récurrent (pi. \ , 
lig. 2, 3, fig. 4, 3, 3; pi- 5, fig. 3 et 4, 3) ; la branche gauche 
est Vintestin terminal (pi. 27, fig. 3, 3). Les portions recti- 
ligncs et postérieures des branches de l'anse se voient presque 
à nu en arrière, sur le bord supérieur do la bosse de Polichi- 
nelle; mais, quand les glandes reproductrices sont goi^'ées 
de produits, elles enveloppent et cachent ces portions de l'in- 
testin. 

L'intestin récurrent est d'un calibre moindre que l'estomac 
tubulaire. II est cylindrique. Après s'être détaché obliquement 
de l'estomac tubulaii-e, il se porte en avant et se place en dehors 
et en dessous du rectum (pi. 5, fig. 3 et 4, ;i), sur le côté droit 
del'M/omac tubulaire. U est presque superficiel, mais toujours 
plus ou moins enveloppé par des portions de la glande génitale. 



,y Google 



16 A. SABATIEB. 

AiTÏvé ainsi au niveau du péricarde, il parcourt d'arrière en 
avant le côté droit du plancher de cette cavité. Encore là, il est 
enveloppé par la glande génitale, qui occupe le plancher du 
péricarde. Au sortir de la région péricardique, il pénètre dans 
le foie, y devient sinueux et décrit une première courbe à con- 
cavité gauche et une seconde à concavité droite. 1) coupe ainsi 
très-obliquement le trajet de l'aorte, au-dessous de laquelle il 
passe ; et, parvenu au-dessus de ta dilatation stomacale, il décrit 
une anse à concavité postérieure placée entre les deux grandes 
veines longitudinales antérieures (pi. 5, fig. 3). 

A partir de ce point, l'intestin, devenant intestin terminal, 
se dirige en arrière en décrivant de légères sinuosités au voisi- 
nage de la grande veine afférente longitudinale gauche, où l'on 
peut l'apercevoir quand on a détaché la coquille. Puis il se 
porte assez brusquement vers la ligne médiane, passe au-dessous 
du bulhe aortique et pénètre immédiatement dans le ventricule 
du cœur (pi. i, fig. 3, 3, fig. 5, 5, et pi. 5, fig. 3), où il forme 
le rectum cardiaque. Il travei-se le ventricule en droite ligne 
d'avant en arrière, mais sans occuper exactement l'axe de sa 
cavité, car, pénétrant au-dessous du bulhe aortique, il sort en 
arrière, au-dessus de la pointe postérieure du cœur (pi. 2, 
fig. 1,5, fig. 2 et 3, 9). 

Au sortir du cœur, l'intestin devient libre et forme une saillie 
longitudinale sur le bord supérieur de l'animal. 11 constitue le 
rectum et se place dans la gouttière foi-mée en haut par le contact 
de l'estomac tubulaire et de l'intestin récurrent (pi. 1 , iig. 3, 7; 
pi. 5, fig. 3, I, coupe i). II chemine directement d'avant en 
arrière, et passe au-dessus du muscle adducteur postérieur, 
auquel il adhère, et sur la face supérieure et postérieui-e duquel 
il se courbe, pour se terminer par un orifice dont les parois 
molles et délicates sont ordinairement affaissées, pour ne s'ou- 
vrir que lors de la sortie des matières fécales. 

Au sortir du péricarde et sur la moitié environ de sa longueur, 
le rectum est recouvert par des portions de la glande génitale 
qui donnent à ses parois une épaisseur plus grande et forment 
là un lenflement d'autant plus prononcé qu'on est plus près de 
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l'épuque de la iiiuturaliuu des produits re|ii'uductuui's (|ii. I, 
lig. 3, 3; pi. 5, fig. 3, 4, coupe I). 

Au niveau du muscle adducteur postérieur, le rectum passe 
au-dessus de l'emboucliui-e de l'intestin dans l'estomac tubu- 
laire (pi. 5, fig.3et 4, i). Ses parois, à ce niveau, sont dégagées 
de ta glande génitale; elles sont minces et recouvertes exté- 
rieurement d'un épithélium pimenté en brun foncé, qui permet 
de distinguer imniédiateuient la terminaison du rectum sur le 
blanc nacré du muscle adducteur postérieur. L'onOce de l'anus 
se tmuve exactement au niveau de l'ouverture anale du man- 
teau, par où est expulsée l'eau qui vient des branchies et qui 
entraîne avec elle les matières Técales. 

Après avoir décrit là forme générale et le trajet du tube 
digestif. Je dois en étudier la constitution, lu structui-e et le rôle 
jdiysiologique. La boucbe et l'œsophage ont des parois lisses, 
tapissées par un épithélium cylindrique à cils vibratiles. Les 
mouvements des cils se font d'avant en arrière, de manièi-e 
à entraîner vers l'estomac les substances alimentaires. L'œso- 
phage et la bouche ))0ssèdent des fibi'cs musculaires lisses, dont 
les unes, internes, sont transversales, et les autres, externes, 
lungitudinalcs. 

L'eslomac, soit utriculaire, soit tubulaii-e, présente des par- 
ticularités de structure très-remarquables, et sur lesquelles je 
dois insister. Lorsque ces cavités sont ouvertes par le bord 
supérieur, comme dans la figure 1 de la planche 0, on distingue 
immédiatement des saillies ou bourrelets séparés par des sillons 
plus ou muins irréguliers. Les saillies ont une couletn- d'uu 
blanc mat; elles sont lomenteuses, veloutées. Les sillons sont 
légèn-ment brunâtres, les uns par transparence, d'autn.'s par 
suite de la coluratiun propre de l' épithélium. 

Dans la partie utriculaire de l'estomac on remarque (pi, (>, 
lig. 1), sur la face inférieure, une saillie médiane â qui com- 
inonce en avant, au point où finit l'a-sophage. Celte saillie, de 
forme assez irrégulière, connnence |)ar un bouton antérieur 
suivi d'une partie élniite ul allongée i|ui s'élai^it ensuite lurte- 

ANN. se. NVT,, iANViEll 1877. V. 2. — ART. N» 1. 
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ment en une !;aillie transversale placée à l'orilice de l'eetomiic 
tabulaire. Du bord postéiieur de celte [faillie transvereale nail 
un bourrelet ti qui parcourt l'estomac lubulaire dans toute sa 
longueur, et que je désigne sous le nom de bourrelet ijaiiche. 
l)e chaque côté de la saillie médiane de l'estomac utriculaire 
se remarquent deux saillies 3, qui, larges sur la face inrérieure 
de l'estomac, remontent sur les paroirt latérales et supérieure, 
et regagnent la paroi inférieure en décrivant une courbe à con- 
cavité inférieure et eu se rétrécissant fortement. Elles limitent 
un sillon antéro-postérieur médian sur la paroi supérieure de 
l'estomac. Celle de gauche se termine par une exti'émilé Une 
au niveau de l'orilice de l'estomac tubulaire, et tout près de 
l'origine du bourrelet gauche, dont elle n'est séparée que par 
un petit sillon. Celle de droite se relie directement par son 
extrémité postérieure avec le hourrelei droit 5 de l'estomac tu- 
bulaire. Sur le sujet de la planche 0, figure 1, son extrémité 
antérieure est plus volumineuse que celle de la siiillie gauche, 
et elle décrit sur la face inférieure et latérale droite de l'esto- 
mac utriculaire une sorte de circonvolution en forme d'S. De 
chaque côté de la saillie médiane se remarque une série de 
petits oriAces séparés par des digilations, soit de la saillie 
moyenne, soit des saillies latérales : ce sont des orifices corres- 
pondant à des culs-de-sac glandulaires de l'estomac. Sur la face 
inférieure {pi. 6, fig. ■!, i) se trouve un oiifice plus considérable, 
masqué par l'extrémité antérieure de la .saillie gauche. Cet 
orifice correspond à un diverticiihim ou cul-de-sac assez étendu 
(pi. 5, fig. 4, «), (pli reçoit les canaux biliaires. 

L'estomac tubulaire va se rétrécissant d'avant en arrière. On 
y remarque sur la face inférieure une gouttière profonde 8, qui 
est comprise entre les deux bourrelets longitudinaux 5, 6, que 
j'ai déjà signalés. Celte gouttière est lisse et de couleur blanc sale. 
Son extrémité antérieure se rétrécit bnisquement en se portant 
à droite, pour se continuer avec les sillons étroits et lortufux 
qui séparent les saillies droites de l'estomac utriculaire. Mais 
le sillon de communication est plutôt virtuel que réel, attendu 
que les suillitis qui le bordent sont en contact immédiat. Cette 
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gouttièi'o (le restomao tubulaire consiirve ses dimensions dans 
presque tout son parcours, et jusqu'à l'orifice de l'intestin 9, 
qui est logé k droite, sous le bourrelet droit. A partir de ce 
point, la gouttière se rétrécit rapidement, et finit en pointe par 
le contact des deux extrémités amincies et aiguës des bourrelets. 
Les bourrelets 5 et 6 qui limitent la gouttière 8 sont très- 
saillants (pi. 6, fig. -i et 2), à peu près égaux, celui de droilc 
quelquefois un peu plus gros; ils sont d'un bianc mat, d'un 
aspect velouté, et présentent de très-légères ondulations de la 
surface. Dans un estomac non ouvert, ces bourrelets, appliqués 
l'un à l'autre, sont en contact par leur face large. Au-dessus 
d'eux se trouva une surface muqueuse d'un aspect très-remar- 
quable, et qui se distingue nettement des bourrelets blancs par 
sa couleur brun jaunAtre. Cetle surface, examinée très-atlen- 
livement à l'œil nu, et mieux encore à la loupe, présente une 
série de sillons et de bourrelets transversauîf Irès-fms, très- 
réguliers, qui décrivent ti'ois quarts de circonférence (pi. 6, 
lig. \ et 2, 7, r). Ces bourrelets transversaux, parlant ainsi des 
bords externes des grands bourrelets longitudinaux, sur lesquels 
ils semblent s'attacher, tapissent donc les trois quarts d'une 
gouttière supéiieure de forme cylindrique, dont le quart infé- 
rieur est formé par les bourrelets longitudinaux (pi. 6, fig. 6). 
Ils ont une épaisseur de O'"',^ environ. Ils ne sont bien visibles 
que sur un estomac très-frais pris chez un animal en très-bon 
état. Au bout de peu de temps, la suiface do l'eslomac perd 
son aspect strié transversalement, et devient lisse et comme 
diflluente, Nous ven-ons bientôt pourquoi. C'est dans une gout- 
tière supérieure que se trouve le stvlet cristallin que j'ai déjà 
décrit, et qui en occupe presque tout le calibre, de telle sorte 
qu'il ne reste entre le stylet et la paroi de l'estomac qu'une 
zone étroite. Celte gouttière supérieure se rétrécit légèrement 
d'avant en arrière, et se termine par une extrémité conique 
dans le ciecum stomacal. 

Examinons maintenant quelle est la structure des diverses 
régions de l'cplomac. Les parois de l'estomac sont complexes. 
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On y trouve des tissus musculaires, du tissu conjoiiclif, des 
élémenls épithcliaux de nature ditrércnte, et un tissu sous- 
muqueux spécial, que je décrirai plus loin sous le nom de lissa 
adc'noide. 

Le tissu musculaire forme autour de l'œsophage et de tout 
le tube digestif en général une couche décoinposable en deux 
couches secondaires : l'une externe, comj)osée de fibres longi- 
tudinales, et l'autre, interne, de fibres transversales ou circu- 
laires. Ces fibres musculaires, lisses et pourvues de noyaux 
allongés (pi. 6, fig. 8, 5, et pi. 7, fig. 3 et 5, 5), forment des 
faisceaux plus ou moins serrés (pi. 6, fig. 18) et fréquemment 
reliés entre eux par des anastomoses très-obliques. Les deux 
couches, l'une longitudinale 1 , et l'autre circulaire et interne 2, 
sont unies entre elles par un tissu conjonctif amorphe qui, au 
niveau des intervalles losangiques ou trapézoïdes placés enti-e 
les laisceaux, renferme un Irés-grand nombre de granulations 
(pi. 6, fig. 18, '.i). Cette couche de tissu conjonctif forme une 
sorte de gaine générale aux couches musculaires; sur elle repose 
immédiatement l'épithélinm de la cavité intestinale. Mais il est 
des points où la couche de tissu conjonctif sous-épithélialc 
prend plus d'épaisseur et renferme des éléments relativement 
volumineux, sous forme de gros noyaux entourés d'une atmo- 
sphère de protoplasma (pi. 6, fig. 8, 4, fig. 13). Ces élémenls 
cellulaires sont de volume variable, plus ou moins groupés et 
môles à de nombreuses granulations. On peut en juger par la 
figure 13, qui repi'éscntc l'aspect de C(!tte couche après traite- 
ment par le nitrate d'argent au 0,03. Les noyaux sont restés 
blancs, tandis que le protoplasme environnant s'est fortement 
coloré eu noir. J'ajoute que l'imbibitioii par le nitrate d'ai^enl, 
en colorant en noir les granulations et en brun la masse du 
tissu conjoiietil, tandis qu'il laisse les faisceaux musculaiies 
incolores, m'a permis de reconnaître très-neltement la dispo- 
sition des couches musculaires. La figure 18 a été prise sur une 
de ces préparations. 

Sur la couche de tissu conjonctif interne repose la couche 
é])ithéliale. Celte couche est vihratile depuis la bouche jusqu'il 
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l'anus, c'est-à-dire dans toute la lonfjnenr de l'intestin. Elle est 
anssi partout formée de cellules cvlindriques, mais dont les 
dimensions, la forme et le rôle varient considérablement d'nn 
point à l'autre. Je vais décrire l'épithélium stomacal suivant les 
régions auxquelles il appartient. 

L'épithélium buccal et ffsophagien est, avons-nous dit, com- 
posé de cellules cylindriques uniformes de petites dimensions 
el pourvues de cils vibratiles qui entraînent les matières alimen- 
laires d'avant en arriére et les portent à l'estomac. 

Dans l'estomac, il faut distinguer les sillons et les saillies. 
Les sillons sont tapissés par un épithélium cylindrique vibratite 
tout à fait analogue à celui de l'o'sophafïe. Ce sont de petites 
cellules très-sen"ées, sur une seule couche, el ayant environ 
(l"",03 de longueur, et des cils de 0"",01 environ. L'épithélium 
des saillies est très-remarquable par ses dimensions, par sa 
forme et par son rôle physiologique. 

La surface épiihéliale des saillies, examinée à la loupe, esi 
passablement ondulée et présente des sillons sinueux. Exa- 
minée sur le frais et sur un petit fragment détaché avec des 
ciseaux courbes, elle montre de magnifiques faisceaux dont 
ie bord libre s'élargit en éventail, (le bord est terminé par 
une cuticule brillante très-réfringente et surmontée de cils 
vibratiles. 

Sur une coupe des parois stomacales durcies dans une solution 
de gomme glycérinée, on obtient des préparations semblables 
il celle qui est dessinée (pi. 7, fig. 5), où plusieurs éventails 
successifs 9, 9, sont représentés dans leurs rapports mutuels. 
Ces éventails ont, comme on le voit, des bords courbes présen- 
tant de légères ondulations, et sont séparés par des sillons pro- 
fonds dont le fond présente paifois des cellules d'une confor- 
mation spéciale. La même planche représente (fig. 1) une saillie 
épithéliale fort belle, plus considérable que les autres el cor- 
respondant à la saillie médiane de ta face inférieure de l'estomac. 
On voit que les cellules épithéttales augmentent de dimension 
ù mesure qu'elles se trouvent plus près du centre de la saillie. 
Ces longues cellules sont portées le plus souvent par des saillies 
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OU papillas plus ou moins prononcées, formi-es par les tïsaus 
sous-jaceiits, et sur lesquelles je reviendrai. 

Si l'on prend des parcelles d'épi Ihélium détachées par la 
raclure après macération suffisante dans un mélange de deux 
parties d'eau pour une d'alcool à 36 degrés Cartier, suivant lo 
conseil de Ranvier, on obtient de magnifiques lambeaux d'épi- 
thélium, sur lesquels on peut étudier les cellules isolées (pi. 0, 
fig. 7, 8, 9, 10, M). Ces cellules sont très-remarquables par 
leur longueur, qui tes fait ressembler à de longs pilotis trèii- 
serrés. Elles possèdent un noyau allongé elliptique vers la 
réunion du tiers supérieur et des deux tiers inférieur. Ces 
noyaux renferment plusieurs granulations; ils sont plus réll'in- 
genls que le contenu de la cellule. La portion de la cellule où 
se li'onve le noyau est élargie et fusiforme ; au-dessus du noyau 
la cellule, d'aboixl légèrement rétrécie, s'élargit de nouveau 
pour former un mban assez large, de 0""",007 environ à l'étal 
frais, La poi-tion inférieure ou noyau est au contraire étroite, 
filiforme, et forme une sorte de cordon délié qui se termine 
inférieureraent par une extrémité mousse, et quelquefois même 
par une extrémité bifurquée (pi. 6, fig. 0), 

La position des noyaux varie dans de certaines limites d'une 
cellule à l'autre, de manière h permettre l'accolement exact 
des cellules voisines, le renflement nucléaire de l'une étant reçu 
dans les échancrures correspondantes des cellules voisines 
(pi. 6, fig. 10). Ainsi se distingue, dans l'épaisseur de la couche 
épithéliale, une zone assez étendue qui constitue la rëgion des 
noyaux. Le bord libre ou supérieur de la cellule est formé par 
une cuticule brillante, réfringente, de 0^,002 d'épaisseur en- 
viron, surmontée de cils vibratilcs qui se courbent et se redres- 
sent rapidement, et ont O^'jOI de longueur au plus. 

La longueur de ces cellules est très-variable et dépend de la 
place qu'elles occupent dans la saillie. Elle s'accroit de la cir- 
conférence au centre ou sommet, et varie depuis 0"' ,05 jusqu'à 
0"",24el même O^^iiS, ce qui est très-considérable. Lorsque 
ces cellules sont à l'étal frais, leur contenu renferme des gra- 
fittlations flnes et réfi-ingenlos, et lorsqu'on les plon3:o dans l'eau 
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pure ou saléfi, il s'échappe par endosmose ou k travers les pores 
de la cuticule une portion du contenu, qui Tormc au-dessus 
rie chacune d'elles une sphère hyaline (pi. 6, fig, 7). 

Les sailUes épithélialcs voisines sont gént^-alement en contact 
les unes avec les autres par leurs cellules, qui sont plus ou 
moins pressées les unes contre les autres, et ne laissent aucun 
espace libre. Mais il est aussi des intervalles de saillies qui se 
font remarquer par leur disposition particulière. Ces intervalles 
(pi. 7, fig. 5), placés ordinairement entre deux saillies très- 
pixwminentes, ont une profondeur remarquable et atteignent 
presque la couche sous-jacente à l'épithélium. Les cellules 
externes des saillies limitent une cavité en forme d'utricule à 
•îoulot supérieur. Cette utricule est occupée par des cellules en 
massue, à grosse tête portée sur un pédicule court et conver- 
geant supérieurement, comme les pétales d'une tulipe entr'ou- 
verte. Ces cellules n'ont pas de cuticule réfrîngente ni de cils 
vibratiles; leur contenu est très-fmemenl granuleux, et leur 
noyau est airondi. Je les considère comme des cellules glandu- 
laires, et tes utricules comme de vraies glandes dont le goulot 
ou canal de sortie se prolonge entre deux saillies épithélîalea 
voisines. 

Une coupe des parois de l'estomac utriculaire au niveau des 
orifices latéraux séparés par des digitations de la figure i, 
planche 6, permet de reconnaître la disposition des culs-de-sac 
qui correspondent aux orifices <pl. 6, fig. 15). Ces culs-de-sac 
sont limités extérieurement par la couche musculaire de l'esto- 
mac, et sont subdivisés en cavités secondaires par un stroma 
conjonctif très-riche en noyaux et en granulations. On y trouve 
un épithélium cylindrique vibratile dont les cellules, courtes 
au fond des culs-de-sac, acquièrent plus de longueur à mesure 
qu'elles se rapprochent du sommet des saillies de séparation. 
Ces cavités sont, sans aucun doute, des cavités à la fois de 
fiiScrétion et d'absorption. 

L'épiihélium de l'estomac tubulaire mérite de nous arrêter. 
Les saillies longitudinales blanches (5 et s, fig. 1, pi. 6) sont 
composées d'un épithélium à longues cellules, comparable 
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il coliii (li^s saillies de Testomac ulriculairo. Cet épitliéliuiii sp 
trouve, sur des coupes, fornier des éventails de cellules rayon- 
nantes, séparés par des sillons plus ou moins prononcés, dont 
le fond est souvent occupé par des cellules glandulaires eu 
massue, semblables à celles que je viens de décrire. La figure 5 
de la planclie 7 représente une coupe oblique faite sur le bour- 
relet droit. Ces touffes épithéliales reposent, comme dans 
l'estomac ulriculaire, sur des saillies coniques formées par un 
slroma conjonclif, avec noyaux et granulations, dans lequel se 
trouve, près de la surface, une mince couche de tissu muscu- 
laire. Ce sont là de véritables villosités creusées de vaisseaux 
lacimaires. Ces cônes conjonctifs reposent sur une couche de 
tissu musculaire plus épaisse que la couche superHcielle. 

La rigole ou gouttière inférieure placée entre les deux bour- 
relets est tapissée par un épithélium cylindrique vihratile dont 
les cellules ont 0'"",02 de longueur, et dont les cils vibratiles, 
très-serrés, sont longs de 0™"',007 environ. Le passage de lépi- 
thélium des bourrelets à celui de la rainure est assez bnisque, 
ainsi qu'on le voit sur une coupe perpendiculaire k la direction 
du canal (pi. 6, fig. 14). 

Quant à la gouttière supérieure ou jaunAtre de l'estomac 
tnbulaire, son épithélium se dislingue, par des caractères tres- 
saillants, des épithéliunis que nous avons rencontrés sur les 
antres régions de l'estomac. Nous avons vu que cette gouttière 
était remarquable par sa couleur brun jaunâtre et par les petits 
bourrelets transvei-saux qu'elle présente dans toute son étendue. 
Si l'on prend un lambeau frais de cette muqueuse, qu'on l'étalé 
sur tnie plaquette et qu'on l'examine à nu avec un objectif 
faible, le n* 6 de Verick ou de Nachet, on s'aperçoit que les ' 
petits bourreleLs transversaux (pi. 6, fig. % 7, 7') ont leur sur- 
làce recouverte elle-même de bourrelets beaucoup plus petits 
et dirigés obliquement par rapport à l'axe des bourrelets trans- 
vei-saux (pi. 0, fig. 5). Ces petits bourrelets obliques sont 
^Hiviron dix fois plus étroits que ces derniers, et mesurent h peu 
près 0",03. 

Sur une coupe de l'estomac faite perpendiculairement k cas 
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bouiTclols (ie Irfiisième ordre, on constate que les bouiTelets 
transversaux ou de deuxième ordre sont dus à des plissements 
ou ondulations de l'ensemble des parois mêmes de l'estomac, 
tandis que les bourrelets obliques ou de troisième ordre sont 
dus à la disposition spéciale de l'épithélium. 

(iel épithélium (pi. 7, (ijî. 3) présente, sur une coupe, de 
petits éventails réguliei-s, égaux entre eux, constitués par des 
cellules cylindriques de lori},aieura inégales, les plus longues 
occupant le centre du bouirelet, et les cellules allant en se 
raccourcissant jusqu'au fond même des sillons de séparation. 
Les cellules qui composent cet épithélium sont cylindriques, 
et ont depuis 0''"',04 jusqu'à 0'"',(Hi de longueur. Les noyaux 
elliptiques sont clairs, trés-dislincls et pourvus d'un nucléole 
(pi. 7, fig. 4). La partie sous-nucléaire de la cellule n'est point 
fdiforme, mais légèrement conique, claire, finement granu- 
leuse. La partie qui correspond au noyau, et surtout la tête de 
la cellule, sont remplies de granulations fines de couleur brun 
jaunâtre, très-nombreuses; c'est à cette circonslanco qu'est 
(lue la coloration de cette région de Testomac. Le boixl libre 
(le la cellule est pourvu d'une cuticule brillante de 0"",002 
d'épaisseur, qui, vue à un fort grossissement, est facilement 
décomposable en grains brillants placés c&te à côte sur une 
seule rangée. Ces grains brillants portent des cils très-remar- 
quables par leur volume et par leur longueur. Ces cils sont en 
elTel relativement volumineux, comme de fins bâtonnets, trés- 
réfringents, et d'une longueur remarquable, O^jOâ, c'est-à-diie 
la moitié ou le tiers de la longueur de la cellule. Ces cils sont 
au moins deux fois plus longs et plus forts que ceux des autres 
cellules épitbélialcs de l'estomac; ils sont très-résistants et se 
conservent bien mieux et beaucoup plus longtemps que les 
autres sur tes coupes et dans les divers liquides employés pour 
les préparations. Ces cils forment, h la surface de l'épithélium, 
une sorte de couche très-serrée et très-puissante, d'une résis- 
tance relative considérable, qui est en rapport avec le stylet 
cristallin que nous avons vu remplir la cavité de cette gouttière 
supérieure de l'estomac tabulaire. 
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J'ajoute que la limite entre l'épilhélium brunâtre et l'épithé- 
lium blanc des bourrelets est très-tranchée, et que le passage 
se fait brusquement. Lk où finit l'épithélium bt-unâlie com- 
mence, sans tiansition, l'épithélium blanchâtre. Les coupes 
montrent très-nettemçnt cette particularité. 

Il me reste enfin à déterminer le rôle physiologique des 
diverses parties de l'estomac. Je vais d'abord m'occuper de 
l'épithélium à longues cellules, ou épithélium des saillies, que 
l'on peut désigner comme épithélium d'absorption des parti- 
cules insolubles {matières grasses, endochrome, etc.). Quand 
on examine des lambeaux de cet épithélium, soit sur le frais, 
soit après macération dans l'alcool au tiers, on aperçoit dans 
l'épaisseur de la couche, et à divers niveaux, des aggloméra- 
tions de granulations, de gouttelettes graisseuses ou de globules 
d'endoehrome provenant des Diatomées ingérées par l'animal. 
On a affaire à une véritable émulsion. Ces agglomérations ont, 
sur le frais, la forme de fuseaux dont l'extrémité profonde est 
arrondie, mousse (pi. 6, fig 3, 5, h)- Il y a, en outre, des gra- 
nulations et des globules graisseux isolés, parsemés çà et là 
dans la couche. Si la préparation est recouverte d'un veiTc très- 
mince et très-léger, et que l'on presse délicatement avec la 
pointe d'une aiguille, on s'aperçoit que ces agglomérations et 
ces granulations cheminent suivant la direction des interstices 
cellulaires et s'échappent enfin de l'épithélium par la surface 
libre. Sur les préparations faites après macération dans l'atcool 
au tiers, les substances renfermées dans la couche épithéliale 
se sont plus agglomérées ; la fines^^e des granulations et des glo- 
bules est moindre, et les matières se sont groupées en grains 
plus gros, plus uniformes, moins distincts et plus disposés en 
masses arrondies. Le tout est coloré en brun verdAlre par l'en- 
dochrome des Diatomées (pi. 6, fig. 8 et 10). Si l'on dissocie 
avec des aiguilles un lambeau d'épithélium après macération 
dans l'alcool au tiers, on peut se rendre un compte exact de la 
potilion de ces diverses granulations et de leurs rapports avec 
tes cellules. On obtient, en effet, de nombreuses préparations 

ARTICL£ N° 1. 
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semblables à la figure li de la piaiiclie 0, oi'i l'on voit nette- 
ment les globules sus-nommés accolfe aux cellules et placés 
précisément dans leurs interstices, et non dans la substance 
même des cellules. 

On peut donc ici se rendre compte d'une manière claire et 
précise de la voie suivie dans la couche épîlhéliale par les ^ra- 
nulafions, ou globules insoiublew. Ce qu'il faut remarquer, 
c'est que ces particule» insolubles ne se trouvent que dans 
l'épaisseur de la couche des cellules incolores. On les rencontre 
quelquefois, mais très-rarement, dans la couclie des cellules 
incolores courtes. Leur nombre, leur quantité et leur fréquence 
«ont en raison inverse de la longueur des cellules, et aux points 
où celles-ci forment les grandes saillies ou bourrelets, on en 
trouve presque toujours. Quand l'animal est ouvert en pleine 
difieslion et pou de temps après avoir été péché, la couche en 
présente à toutes les hauteurs. Mais, plus il a jeCiné avant d'être 
ouvert, plus les particules sont limitées à un niveau profond de 
l'épithélium. Dans ce cas, les régions à cellules courtes en sont 
entièrement dépourvues. Ces résultats sont évidemment dus en 
partie au temps nécessaire pour parcourir l'épaisseur de la 
couche. Mais je crois néanmoins qu'il est permis de penser que 
les renflements, ou bourrelets épithéliaux h longues cellules, 
sont éminemment propres à l'absorption des particules inso- 
lubles, et que c'est par \h surtout que se fait leur inti-oduclion 
dans les tissus sous-jacents, dont j'aurai à parler plus tard. 

L'épithélium bmn jaumUre de la gouttière supérieure de 
l'estomac tubulaire appartient exclusivement à cette région de 
l'estomac. Nous savons, du reste, que ses limites d'avec l'épi- 
thélium blanchâtre des bourrelets \-oisins sont nettes et très- 
tranchées. Sur des coupes perpendiculaires & l'axe de l'estomac, 
on constate le passage brusque de la tranche brune, granuleuse 
et à très-longs cils, à la tranche blanchftlre, dont les cils sont 
relativement courts. Quelques nombreuses qu'aient été les pré- 
parations que j'ai observées, je n'ai jamais rencontré dans cette 
couche d'épithélium la plus petite parcelle d'aliments solides. 
L'aspect particulier de ses cellules, leur richesse en protopftisma 
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granuleux, me portent à la considérer surtout comme im épi- 
thélium de sécrétion destiné à fournir à l'estomac un liquide 
digestif. La longueur et la force des cils de cette couche peuvent 
être regardés comme des moyens de trituration stomacale 
propres à favoriser l'action des sucs gastriques. Il faut remar- 
quer, en effet, que )a gouttière supérieure de l'estomac tabu- 
laire est occupée dans toute sa longueur par le stylet cristallin, 
dont j'ai signalé la résistance et le faible degré de compressi- 
bilité. Quand les cils vibratiles hyalins, durs, épais, de la couche 
brune se relèvent, ils appliquent fortement contre la surface 
dure du cylindre les corps mous ou durs qui sont introduits 
dans l'estomac. Ces corps consistent surtout en Diatomées, eu 
Infusoires, en petits (-rustacés, qui sont protégés, les uns jmr 
une frustuie à deux valves, les autres par une mince enveloppe 
chitineuse ou non, et l'on peut penser que les compressions 
très-répétées et les frottements auxquels ils sont soumis doivent 
avoir pour effet d'exprimer les matières alibiles contenues sous 
l'euveloppe. L'action des muscles stomacaux vient, sans aucun 
doute, s'ajouter à celle des cils vibratiles pour exprimer les 
dernières portions de ces matières. 

La couche cifiaire épaisse, massive et résistante que j'étudie 
doit avoir aussi une influence importante sur la progression dos 
matières contenues dans l'estomac, et elle me paraît, par cela 
même, s'opposer à l'arrêt et à la pénétration sur place des 
particules solides. Aussi, je le répète, ii'ai-je jamais trouvé, 
dans l'épais-seur de cet épithélium, la moindre trace de ces par- 
ticules. 

Quant à l'épithélium cylindrique à petites cellules des sillons 
de l'estomac utriculaire et de la gouttière inférieure de l'esto- 
mac tubulaire, il est probablement destiné à permettre facile- 
ment l'arrivée des matières solubles dans le toireut ciiTulatoire, 
et ses cils servent h faire pi-ogresser les détritus qui doivent être 
rejelés. 

Voici, en définitive, comment je présume que s'accomplissent 
les phénomènes de la digestion et de l'absorption dans les di- 
verses régions de restomac. 
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I^es Diatomées, Infusoires, petits Crustacés, larves de Vers, 
de Mollus(]ues, etc., sont conduits vers l'estomac en suivant la 
gouttière qui se trouve au bord inféiieur de la branchie, et qui 
est garnie de très-longs cils vibratiles. Ces aliments sont con- 
duits ainsi jusque dans l'intervalle qui sépare les deux tentacules 
buccaux d'un même côlé, et ces derniers les introduisent dans 
l'estomac, ainsi que nous l'avons vu précédemment. Airivés 
dans l'estomac utriculaire, les aliments sont mis en contact 
avec les produits de sécrétion du foie et des glandes gastriques. 
Ils sont en partie attaqués par ces sucs; les matières grasses 
sont émulsionnécs et en partie absorbées. On en trouve, en 
etliit, des quantités considérables dans les bourrelets d'épithé- 
linm à grandes cellules, et c'est ce que montre la ligure 3, 
planche 6, où l'on aperçoit la (>arUe profonde de la couche 
('■[litliéliate. Cette pénétration des globules graisseux dans les 
iiitei-stices des cellules est évidemment provoquée et favorisée 
|KU' les contracti(ms des parois stomacales. Ces globules gi-ais- 
seux -sont ainsi enfoncés entre les cils, et de là dans les inter- 
valles des cellules, où la couche est plus facilement péuétrable. 

Les globules cheminent ensuite de ia surface à la [lartie pro- 
fonde de l'épithélium, soit en vertu de la vis à tergo, poussés 
(ju'ils sont par les globules nouvellement inti'oduit^, soit par 
résorption graduelle de la substance intercellulaire molle de la 
couche épithéliale. Nous les suivrons plus taixl dans les couches 
sous-jacentes de l'estomac. 

Les portions d'aliments dissoutes s'écoulent dans les rigoles 
sinueuses de l'estomac, et y sont en partie absorbées. Les ali- 
ments non di-ssous et non suffisamment divisés tombent égale- 
ment dans ces rigoles et sont nniduits par elles jusqu'à l'estomac 
liibulaire. Ils pénètrent tous dans la gouttière supérieure ou 
glandulaire de cet estomac, attendu que la gouttière inférieure 
est fermée par le contact des deux bourrelets latéraux et par le 
bourrelet médian de l'estomac utriculaire (pi. H, lig. I), Là 
ces aliments se trouvent soumis à l'action d'un nouveau liquide 
provenant des celhites brunâtres, et à la pression des cils puis- 
sauts de cette couche contre le stviet cristallin. Les Diatomées 
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sont nllaquées, coni primées, et leur endoelironie est rendu libre 
.ious lortnc de goulleletles jaiiiiiltrcs. 

Les aliments sont malaxés dans le plan courbe compris enlt-e 
le tîtylet et la paroi de la gouttière, mil par les cils, soit par les 
conlractionK musculaires. Les parties dissoutes peuvent être là 
en partie absorbées, tandis que les aliments non solubles et hs 
résidus inabsorbables sont conduits par les gouttières obliques 
et circulaires jusqu'aux bourrelets inCérieui's de la goultièi'e. 
Ils m trouvent là en présence des grandes celliites. Comprimés 
entre les deux bourrelets qui s'appliquent l'un contre l'autre, 
ils pénètrent entre les cellules, s'ils sont d'une ténuité suffi- 
sante; sinon, ils sont rejetés dans ta f^'outtière inféiicure lisse, 
en mémo temps que les liquides qui proviennent de la goultiéie 
sapéi'ieure. Cette gouttière inlerieure, tapissée par des cils 
vibratiles d'une grande activité, les pousse vers l'extrémité pos- 
térieure de l'estomac tubu.aire et jusqu'à l'orifice pyloriquci, 
qui se trouve précisément compris dans cette gouttière et sous 
le bourrelet droit (pi. (î, fig. i, k). 

Les sucs non alisorbés et les matières non absorbables pé- 
nètrent ainsi dans l'intestin, oCi elles trouvent sur la paroi inle- 
rieure deuK bourrelets de longues cellules qui passent insen- 
siblement sur le reste de ta paroi inteslinate à une couche de 
ectiules plus courtes, mais de même nature qu'elles, et bien 
dillérentes de l'épithélium jaunâtre de l'esloujac tubulairc. 
Dans l'intestin, l'absorption continue, les substances solides 
pénétrant surtout dans les bourrelets qui, pur leur mollesse 
relative, permetleut mieux leur intioduction. Ces bourrelets, 
en elTet, renferment des particules insolubles jusqu'en arrière 
du rectum cardiaque. Kufin, les réttidus non digestibles sont 
rejelés par l'anus. Celui-ci se trouve exactement sur le passage 
de l'eau qui, revenant des branchies, va s'engager dans un ori- 
fice spécial du manteau. 

Il y a donc, dans le tube digestif de la Moule, des formes 
divereesd'épithéliuni qui paraissent en rappoitavec des fonctions 
spéciales. 

i* Un épithélium brun jaunAtre à cellule? v<ilumineusos et 
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k granulations brunes nombreuses, à cils durs, foi'ls, nVistaiils, 
el que je considère comme un épithéliuni de sécrétion et 
d'absorption des matières dissoutes. Je n'ai jamais découvert, 
dans l'intervalle de ces cellules, la plus petite parcelle de sub- 
stance figurée. 

'1" Un épithélium d'absorption des particules insolubles, et 
peut-être aussi des substances dissoutes. Il y a toujours dans 
sa profondeur des particules, des globules non dissous, à moins 
que l'animal ne soit à jeun depuis plusieurs jours.Le niveau oi'i 
se trouvent ces particules est d'autant plus profond , que l'animal 
a été retiré depuis plus longtemps du milieu où il vit. 

S" Enlin, un épithélium à petites cellules vibratiles, à cils 
très-actifs, produisant k l'œil, sous l'objectif du microscope, 
l'aspect d'un fleuve qui s'écoule à flots jircssés. Il me parait 
être un épithélium d'absorption des liquides, et plus spéciale- 
ment un épithélium conducteur des corps non absorbables et 
des détritus qui doivent être rejelés. 

A ces trois espèces d'épithélium on peut en ajouter une qua- 
trième, formée par les cellules épithéliales renflées en massue, 
que l'on trouve çà et là dans !e fond des sillons qui séparent les 
mamelons à longues cellules. 

Je dois maintenant parler du trajet que suivent les particules 
solides absorbables quand elles ont atteint la base de l'épithé- 
lium des bourrelets. 

Ces particules, réunies en petites masses fusiformes, ont 
cheminé entre les longues cellules jusqu'à la couche conjonctive 
qui revêt les muscles du tube digestif, et qui est pourvue par 
places de gros noyaux. Elles pénètrent à tiavers celle couche, 
cl ensuite h travers la couche musculaire, comme des corps 
étrangers qui cheminent dans l'organisme, produisant la ré- 
sorption des parties les moins résistantes, et suivant un trajet 
qui leur est tracé par la position même de ces parties. Elles 
lussent h côté des petites artères, vrais capillaires qui se trouvent 
dans les parois intestinales, et notamment dans la couche mus- 
culaire! It est peu probable qu'elles pénètrent dans ces vais- 
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seaux, où la presisioii cardiaque se fail seiilir dans une certaine 
mesure. Dans tous tes cas, il ne m'a pas été possible de rien 
constater k cet égard; mais ce que j'ai pu voir nettement sur 
des Moules examinées en pleine digestion, peu de temps après 
la jiâche et alors que le tube digestif était bourré de matières 
alimentaires, c'est qu'après avoir traversé les muscles, ces 
espèces de fuseaux alimentaires pénétraient dans la couche de 
tissu lacunaire qui enveloppe le tube digestii', mais qui est plus 
particulièrement épaisse et développée au niveau des bourrelets 
et des saillies à grandes cellules {pi. 6, lig. 3, i; pi. 7, 

Cette couche de tissu lacunaire m'a présenté, du reste, deux 
aspects bien différents, selon que je l'examinais sur un animal 
à jeun depuis ptusieui's jours, ou sur un animal en pleine di- 
gestion. Sur un animal à jeun, ce tissu était formé de Irabécules 
de tissu conjonctif fibrillaire (pi. 7, fig. "1, 3, U, :i^ qui liniitaienl 
lies inteiTalles plus ou moins régutiei-s el arrondis, formant des 
lacunes 1, i, 1, dans lesquellessedévei'saitlesangàlasortiedn 
système capillaire. Ces bandes ou Irabécules renfermaient un 
jietit nombre de noyaux pourvus de plusieurs nucléoles bril- 
lants, el dont quelques-uns, placés sur les bords mêmes des 
trabécules et faisant saillie dans la cavité de la lacune, semblaient 
près de tomber dans le courant sanguin. 

Sur une iMoule bien nourrie et prise en pleine digestion, 
l'aspect était différent : la structure librillairc des Irabécules 
était insaisissable et masquée par une accumulation extraurdi- 
naire de noyaux fortement pressés les uns contre les auu-es 
(pi. 7, lig. 1), limitant les lacunes veineuses.!, l. Ces novaux 
avaient généralement U""",01 de diamètre. Sur la limite externe 
du tissu périphéi'itpie du lube digestif, la quantité de noyaux 
décroissait el la slrueture iibrillaire redevenait évidente. C'est 
ce qui se voit nelt(;meiit dans la ligure 1 , planche 7, qui repré- 
sente la coupe d'une saillie de l'estomac où le tissu lacunaire 
sous-jaeent à la couche musculaire présente les deux aspects 
que je viens de décrire ; au centre de ce mamelon se trouvent 
deux artères ;i, a, qui se dislingueiit des lacunes par leur envr- 
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loppe musculaire. Le tissu lacunaire est limité à l'exicneur par 
des tubes hépatiques. 

La figure 3 de la planche 6 représente la partie profonde de 
l'épithélium de cette saillie stomacale, ainsi qu'une partie de la 
couche musculaire, exagérée par le dessin, et un fragment du 
tissu lacunaire sous-jacenl. Elle représente également, sur cet 
animal observé en pleine digestion, l'aspect et la marche des 
fuseaux de corpuscules insolubles; ces fuseaux traversent la 
couche de tissu coiijonctif sous-épithélial, la couche muscu- 
laire, et pénètrent enHn dau.s les trabécules du tissu lacunaire, 
dans lequel ils deviennent plus étroits et se réduisent à des 
traînées presque linéaires. On comprend qu'il n'est pas possible 
de les suivre plus loin. 

Il me semble permis de comparer ce tissu conjonctif lacu- 
naire qui entoure le tube digestif, mais dont la couche s'épaissit 
{îéuéralement au-dessous des bourrelets épithéliaux à longues 
cellules; il me semble, dis-je, periui.s de le comparer au tissu 
ttdihmde des follicules de Peyer et des ganglions lymphatiques 
de l'intestin des Vertébrés. On est conduit à penser, en ellel, 
que la pénétration des liquides nutritifs et des corpuscules 
graisseux dans les trabécules de ce tissu y produit, pendant la 
digestion, comme dans le tissu adénoïde ci-dessus, une proli- 
fération abondante de noyaux et de corpuscules qui, s' échappant 
des trabécules, tombent dans les lacunes sanguines pour former 
les globules du sang. Il y aurait donc, autour du tube intestinal, 
et plus particulièrement au niveau des bourrelets épithéliaux 
à longues cellules, un tissu représentant le système chjlifère 
des Vertébi-és, avec les différences que comporte la simplicité 
de l'oi^anisme chez les Mollusques, et le défaut d'une distinc- 
tion entre le système des vaisseaux sanguins et le système des 
vaisseaux lymphatiques. 

Le foie, que je déciis ici comme annexe du tube digestif, 
occupe la partie antérieure de la masse viscérale, et entoure 
entièrement l'estomac utriculaire, une petite portion de l'esto- 
mac tuhulaire, et l'anse antérieure foimée pitr une partie de 
l'inleslin terminal (pi. 5, (ig. 3, 9, 9). II s'étend en airière 
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jusqu'au voisinage du péricarde, et est formé de lobules qui 
sont eux-mêmes décomposables en acini glandulaires allongés. 
C'est une véritable glande en grappe dont les canaux excréteurs 
se réunissent successivement pour venir déboucher dans l'esto- 
mac utriculaire. 

Les tubes glandulaires sont constitués par une membrane 
externe conjonctive mince, par une coucbe de cellules internes 
(pi. 7, fig. 1, i). Ces cellules, dépourvues d'enveloppe, doivent 
à leur pression réciproque une forme prismatique (pi. 6,fig. 17; 
pl. 7, fig. 1, i). Elles se distinguent dilTicilement l'une de 
l'autre; on peut pourtant les isoler, et l'on remarque alors 
qu'elles sont formées par un protoplasma jaune verdàtre ren- 
fermant des granulations plus foncées et de nombreux globules 
graisseux. Au centre de la cellule se trouve un noyau à granu- 
lations jaune verdàtre. Ces cellules ont de 0"',01 à0"",02. 

Les tubes ou acini glandulaires sont séparés entre eux par 
des espaces lacunaires dans lesquels circule le liquide sanguin 
(pl. 7, fIg. 7, 1). 

Nota. — Soixante-deux examens provenant du contenu de l'estomac 
de Houles arrivant des Harligues (étang de Berre), examens faits par mon 
ami M. Guinard, si compétent pour tout ce qui a trait à l'histoire des DJa- 
tomacèes, ont donné le résultat suivant : 

DIATOHACÉËS. 

Àchnanlki'X hngipes, Agardh. 
Achnanthes brevipes, Agardh. 
Amphipleura sigmoidta, Sraitli. 
Amphitetras anteditutiana, Ehreiiberg. 
Amphora robusta, Gregory. 
BacUlaria paradoxa, Gmelin. 
Biddulphia pulckella, Gray. 
Cocconeis scutellum, Ehrenbeif . 
Cosânoditcus excentricus, Ehrenberg. 
Coscinodiscus radiattu, Ehrenberg. 
Or ammatophora marina, Kûtzing, 
Navicula didyma, Ëbrenberg. 
tinvicuta niteicens, Gregorv. 
j*/ilzsehia sigma, JinùtU. 

ARTHXB N* I. 
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Piaia^ria Cfpriimi, Ehreuberc. 
Pleurosigma formoeum, Smith. 
Plmroiigma strigomm, Sniitii. 
RKabdùnema arcuatum, Kùtzing. 
Rhipi^phora paradoxa, KûizIdk- 
Syuedra gracilis, Sinilh. 

Nombreuses spiciiles d'É|>onges. 

Débris nombreux de petits Entomostracés. 

Fragmenta d'Ulves. 

FiUmeals de Bangia. 

Nématoldes (Sttnolaitmu lepturu», Harioa). 

Spicules de Gorgones. 

Oa troave égaltment des loTuMires, des œufs d'animaux infériflurs, de 
petites larves, etc. 



APPAREIL DE LA GBCDLATION. 

L'appareil de la circulation chez la Moule présente quelques 
particularités dignes d'être signalées. Je compte du reste ici 
donner une description détaillée de cet appareil, faire une 
étude histologique de ses diverses parties, et indiquer aussi les 
moyens d'étude. Cette dernière partie ne pourra être traitée 
qu'après l'étude descriptive, c'est-à-dire quand le nom et la 
disposition des parties seront assez connus du lecteur pour qu'il 
puisse comprendre les indications données pour le choix des 
vaisseaux qui doivent être le point de départ des injections. 

Cœur et péricarue. — Le cœur est situé à la région dorsale, 
immédiatement en arrière de l'extrémité postérieure de la char- 
nière {pi. I, fig. i, 7; pi. 2, flg. 1, 3, fig. 2, fîg. 3, 1). Il se 
compose d'un ventricule et de deux oreillettes. Le ventricule est 
fusilorme à l'état de plénitude moyenne; il devient ovoïde lors- 
qu'il est bien distendu par une injection. Son extrémité anté- 
rieure correspond à l'embouchure de l'aorte (pi. 2, fig. 2, j'; 
pi. 1 , flg. 1) ; son extrémité po-stérieure est fermée, et forme 
un cul-de-sac au-dessous de l'intestin rectal, qui, comme nous 
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l'avons vu, traverse la cavité du cœur d'avant en arrière. Il 
résulte de laque l'embouchure de l'aorte est au-dessous du 
rectum quand celui-ci pénètre dans le cœur, tandis que U; 
caecum postérieur du cœur est au-dessous du rectum quand 
celui-ci en sort. 

Les, oreillettes sont placées d'une manière symétrique de 
chaque côté du ventricule, qu'elles enveloppent en partie. Ce 
sont deux masses de couleur brune à surface très-mamelomiéc 
(pi. i, fig. 1, 12; pi. 2,fig. 1, fig. % fig. 3; pi. 3. fig. -1, fig.3), 
présentant une cavité centrale entourée de nombreux diver- 
ticules ou culs-de-sac qui font saillie à la surface. Chacune des 
oreillettes communique d'une part avec le ventricule, etd'autj'e 
part avec le vaisseau qui remonte obliquement de bas en haut 
et d'arrière en avant, et auquel j'ai donné le nom de veine 
uffércnU: oblique. 

L'oreillette communique avec le ventricule par un goulot 
très-étroit (pi. 2, fig. 1), auquel correspond un petit orifice en 
forme de boutonnière verticale 4, pourvu de deux valvules sig- 
raoïdes (jui permettent le passage du sang de l'oreillette dans le 
ventricule, et s'opposent à son retour. 

La vc'iue afférente oblique (pi. 2, fig. 2, 5. fig. 3, fig. 4, 1 ; 
])1. 1, fig. 1, 13) s'abouche laidement dans roreillelte,!en bas et 
eu avant de cette cavité. Cette veine s'élai^il à ce niveau en 
entonnoir et forme en réalité l'oreiliette par sa dilatation. Je 
reviendrai sur ces rapports quand je décrirai la veine alîérenle 
oblique. 

Enfin l'oreillelte, qui est libre dans le péricarde par la 
presque totalité de sa surface, adhère par la partie postérieure 
de sou bord inférieur à la paroi externe de la cavité péricar- 
dique. Ces adhérences sont formées par de petits vaisseaux 
vcinenx assez nombreux qui viennent des parties voisines du 
manteau et qui se jettent directement dans l'oreille (pi. % 
fig. %. 

La cavité péricardique, dans laquelle se trouvent logés le 
ventricule et les oreillettes, prési.'iite la forme d'un paralléli- 
])ipède aplati de haut en bas, et à angles arrondis (jil. 5, (ig. 3). 

ARTICIf N» 1. 
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Son plancher est formé, comme nous l'avons vu, par l'estomac 
tiibulaire et par l'intestin récurrent, placés parallèlement, l'un 
à gauche, l'autre à droite, et plongés dans du ti^su conjonctif 
parcouru par des portions de la glande génitale. Les parois 
exlemes et supérieure du péricarde sont formées par une mem- 
brane mince, transparente, qui se continue sur toute sa circon- 
férence avec le corps de l'animal (pi. 2, fig. 1 , 2). 

Le péricarde est lui-même recouvert supérieurement et sur 
la ligne médiane, parleraphé du manteau et ses deux bandes 
musculaires (pi. 2, fig. 1), et latéralement par une portion 
très-amincie du manteau, qui ne renferme pas ordinairement 
di* portion de la glande génitale. Cela permet de voir les mouve- 
ments du cœurà travers les deux membranes qui le recouvrent, 
dés qu'on a détaché l'animal de la coquille. 

Le péricarde renferme toujours du liquide, et sa cavité, loin 
d'être complètement fermée, présente de chaque côté, près de 
l'extrémité antérieure de son plancher, un large orifice (pi. i, 
(ig. -I;pl.2, fig. 1, fig. 2, fig. .'■l;pl. 3, fig. 3; pi. 5, fig. 3) qui 
fait communiquer le péricarde avec un conduit placé au devant 
de la veine afférente oblique, conduit auquel j'ai donné le nom 
de couloir (pi. 2, fig. 2 et 3, 1), et sur lequel nous aurons ii 
revenir. 

Artères. — Le ventricule ne fournit pas de vaisseau par son 
extrémité postérieure ; il en résulte que, contrairement h ce qui 
se passe chez la plupart des Mollusques lamellibranches, il n'y 
a pas à.'aorte pattérieure, et les vaisseaux, soit intestinaux, soit 
paJIéaux postérieurs, qui naissent ordinairement de cette der- 
nière, proviennent, chez la Moule, d'un tronc commun qui nait 
de la face inférieure du, bulbe aorliqm. 

De l'extrémité antérieure du ventricule naît l'aorte antérieure 
(pi. i, fig. 1), qui commence par un renflement ou bulbe. 
Entre le bulbe et le ventricule se trouve un rétrécissement 
|)ounu de valvules sigmoïdes qui s'opposent au retour du sang 
dans le ventricule. 

Le bulbe aortique (pi. I , fig. 5, j) naît immédiatement au- 
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dessus et au devant du point où le rectum cardiaque 5 pénètre 
dans le ventricule 4. 

Le bulbe donne immédiatement naissance à plusieurs gros 
vaisseaux, et se rétrécit ensuite pour former l'aorte antérieure} 
qui suit le bord supérieur du corps au-dessous de la charnière 
(pi. 1, fîg. 1), et qui là est tout à fait superficielle et peut faci- 
lement être distinguée, comme une bande de deux millimètres 
de laideur, transparente et légèrement sinueuse. Quand elle est 
injectée, l'aorte fait sur le bord supérieur du corps une saillie 
très-marquée. Elle est protégée dans tout son parcours parla 
cbamière et son ligament. Au niveau de l'extrémité antérieure 
de ce dernier, l'aorte se bifurque et forme deux gros troncs qui 
se portent un peu à cèté de la ligne médiane et suivent un par- 
cours identique des deux côtés. 

De la face inférieure du bulbe naît un gros tronc très-court 
qui se divise immédiatement en un bouquet de trois troncs 
secondaires (pi. 1, fig. 2, lo)- On peut lui donner te nom de 
tronc cmliaqm. Il fournit d'abord deux gros troncs très-courts 
et latéraux, ou artère* gastro-intestinales (pi. \, fig. 5, t, î),et 
un petit tronc médian 3, ou artère péricardique. 

L'artère péricardique (pi. i, fig. 3, 9, fîg. 2, 9, fig. 4, g) sa 
porte immédiatement en arrière, en suivant la partie moyenne 
du plancher du péricarde. Elle est d'un moyen calibre. Comme 
elle est superficiellement située, on l'aperçoit sur les sujets 
injectés, dès qu'on a ouvert le péricarde et repoussé le cœur 
sur le cAté. Elle fournit & droite et à gauche de petits vaisseaux 
qui se distribuent au plancher du péricarde, c'est-à-dire à la 
portion correspondante de l'estomac tubulaire et de l'intestin 
récurrent, au tissu conjonctlf et h la portion des glandes géni- 
tales qui se trouvent dans cette région. Elle se termine posté- 
rieurement sur l'origine du rectum terminal. La fig. S, pi. 1, 
dans laquelle le rectum cardiaque 3, dépouillé du ventricule, a 
été détaché du rectum terminal 4 et soulevé, permet de se 
rendre compte de la distribution de cette artère péricardique. 

Les troncs fiastro-intenlinaux sont beaucoup plus volumi- 
neux ; ils sont tpès-courts et se divisent en artères ffastm-intmi- 
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itatés antérieure» et en artëi'es gastro-inteslimles postérieures. 

Les artères gastro-intestinales anlérieures (pi. i, fig. 2, i, 4', 
fig. 4, 6, 6') se portent immédiatement en avant, et forment 
deux troncs parallèles an téro- postérieurs. Peu après leurori- 
j^ine, elles fournissent chacune une longue artère récurrente 
(pi. i , fig. 2, 5, 6, fig. 4, 10, 10) qui se porte d'abord en dehors 
et ensuite directement en arrière. Cesarlères ont un long trajet: 
•situées dans la partie supérieure des parois de la cavité des 
lianes, elles atteignent et dépassent la limite postérieure de cette 
ravité. Elles fournissent successivement des branches qui se 
distribuent aux parois interne et externe de la cavité des flancs, 
■nais surtout à la paroi externe, qui renferme, comme nous 
l'avons vu, plusîeui's faisceaux de muscles et des portions des 
{.'landes génitales. Les terminaisons inférieures de ces branches 
se distribuent à la bosse de Polichinelle. La figure 4delapl.1, 
ou les cavités des flancs ont été ouvertes supérieurement, 
montre la distribution de ces vaisseaux récurrents. 

Après avoir fourni ces artères récurrentes, les artères gastro- 
intestinales antérieures se portent en avant de chaque cbté de 
l'estomac tubulaire, auquel elles fournissent des branches, et 
s'épanouissent enfm en un bouquet de rameaux qui se distri- 
huent à l'estomac utrieulaire et à la portion voisine de l'Intestin 
n'ïcurrent. 

Les artères gastro-intestinales postérieures sont volumi- 
neuses (pi. i, fig. 2, 8, 7, flg. 4, 7, 9). Elles diffèrent un peu h 
droite et à gauche, ce qui tient à leur position symétrique de 
chaque côté de l'estomac tubulaire etàla présence de l'intestin 
récurrent à la droite de ce dernier. L'artèro gastro-intestinale 
postérieure gauche se porte à gauche de l'estomac tubulaire, 
qu'elle suit jusqu'à sa terminaison postérieure (pi. 1, flg. 2, 6, 
fig. 4. 7). Elle fournit, chemin faisant, une série de petites 
branches qui se détachent à angle droit et qui se ramifient sur 
la moitié gauche de cet estomac. L'artère gastro-intestinale 
droite est plus volumineuse ; elle se place h droite de l'estomac 
tubulaire (pi. i , fig. 2, 7, fig. 4, 9) . Elle est située dans la gout- 
tière formée par le parallélisme de l'estomac tubulaire et de 
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l'inlestin récurrent (pi. 5, fig. ;t, i), et se ti-oiive profondérnen I 
cachée. Pour la découvrir, il faut détacher ie rectum terminal 
et écarter ensuite l'intestin récurrent de l'estomac tubulaire. 
Peu après son origine, elle fournit ordinairement une ou deux 
grosses branches collatérales qui, se portant à droite, passent 
au-dessous de l'intestin récurrent en croisant sa direction, et 
qui, longeant ensuite le côté droit de celui-ci, viennent former 
une artère intestinale symélrii^ue k l'artère gastro-intestinale 
postérieure gauche (pi. 1, lig. 2, s). Cette artère se distribue à 
la portion correspondante de l'intestin récurrent. Quant à l'ar- 
tère gastro-intestinale postérieure droite, elle 'fournit successi- 
vement des rameaux à la moitié droite de Testomac tubulaire 
et h la moitié gauche de l'intestin récurrent. Quelques rameaux 
assez importants se portent en haut sur le rectum terminal 
(pi. 4, fig. 3, 7, i), et s'y anastomosent entre eux, pour former 
un tronc longitudinal qui fournit des artérioles au rectum et se 
prolonge jusqu'à l'anus. 

Un peu en arrière de l'origine du tronc cœliaque, le bulbo 
aortique fournit latéralement de chaque côté un tronc volu- 
mineux qui, quoique donnant quelques rameaux au foie, mérite 
surtout le nom de grande artère palle'ale (pi. 1, fig. -1, g, fig. 5). 
Cette artère, d'abord noyée dans ie tissu parenchymateux qui 
enveloppe le bulbe, devient bientôt superficielle et très-facile 
à voir, môme sans injection, sur la face externe du foie, un peu 
au devant du péricarde et du couloir péricardique. Sa situation 
est très-utile à connaître, car on peut la choisir pour point de 
départ des injections du système artériel, et, comme elle est 
d'un cahbre assez considérable, elle permet d'obtenir de fort 
beaux résultats sans détériorer l'animal. J'indiquerai plus lard 
la manière dont il faut opérer. 

L'artère grande pailéale se divise ordinairement, peu après 
son origine, en deux troncs d'une importance relative variable. 
Ces troncs sont sinueux et se portent l'un et l'autre en bas 
et en arrière. L'antérieur se distribue à la partie antérieure et 
moyenne du manteau, le postérieur h la partie moyenne et po.s- 
térieure. Us fournissent d'abord l'un cl l'autre quelques la- 
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nieaux hépatiques, et ensuite des branches palléales nom- 
breuses qui se subdivisent à leur tour dans toute l'étendue du 
manteau, pour y former le réseau lacunaire palléal. Je dois 
faire remarquer que c'est k la face excerne du manteau que se 
trouvent les artères palléales. Sur un manteau épaissi et rendu 
opaque par le développement des glandes génitales à l'époque 
de la reproduction, les artères injectées ne se voient pas sur la 
face interne du manteau; elles n'apparaissent que sur la face 
externe. Les troncs veineux, au contraire, ne sont visibles que 
sur la face interne. 

Après avoir fourni les artères grandes palléales, l'aorte donne 
naissance à plusieurs artères hépatiques, ordinairement au 
nombre de trois de chaque côté (pi. 1 , fig. i , 9', 9", 9'")- Ce 
sont des troncs très-courts, se détachant par paires et à angle 
droit du tronc aortique, et se distribuant dans le foie. Quelques 
I»etits rameaux dépassant la région du foie vont aussi se dis- 
tribuer dans la portion voisine du manteau 9'. 

Les deux artères terminales de l'aorte se séparent à angle 
très-aigu (pl.l, fig. i, 9""), et se portent en bas et en avant jus- 
qu'au sommet du capuchon formé antérieurement par le man- 
teau. Là elles se recourbent en arrière et se terminent en 
fournissant plusieurs vaisseaux. Il arrive assez souvent que la 
troisième artère hépatique 9"' naît d'une des artères terminales 
de l'aorte. Après, naissent de petits vaisseanx destinés au capu- 
chon palléal et au bord antérieur de l'ouverture du manteau. 

L'artère temiinale de l'aorte fournit, pour chacun des ten- 
tacules buccaux, une artère assex importante qui en suit le 
bord libre supérieur ou Usse{pl. i, 11g. 9, 5, et fig. 10, i, fig.fi, 
jo), et qui donne, surtout par le bord inférieur, une J^érie très- 
élégante de petits vaisseaux sinueux et parallèles qui se distri- 
buent dans le tentacule. Il y a donc quatre artères tentacH- 
laires. 

Les aortes terminales fournissent encore des artères destinées 
à la partie antérieure du corps, aux lèvres buccales, aux mus- 
cles rétracteurs antérieurs du pied, au pied lui-même, etc. 

Le muscle adducteur postérieur des valves est vascularisé 



,y Google 



A% A. 8ABATIEB. 

par des rameaux posLérieui's de la grande palléale et par des 
rameaux des artères gastro-iniestiuales postérieures. 

Veines. — Les voies de retour du sang au cœur sont beau- 
.['.oup plus complexes et bien plus diiBciles à étudier que les 
artères. Sur leur parcours se trouvent deux systèmes parti- 
culiers qui méritent chacun une étude spéciale, et sur lesquels 
je reviendrai après l'élude de l'appareil circulatoire : je veux 
dire les branchies ou organes de la respiration, et le corps de 
IJojanus ou orçane de l'excrétion urinaire. Pour le moment, je 
me bornerai à quelques indications générales sur la circulation 
spéciale dont ces organes sont le siège. 

Le sang qui revient des diverses parties du corps suit des 
trajets très-différents suivant les oi^anes; mais, après avoir 
t^uivi des voies diverses, la plus grande partie du sang vient sa 
i-éunir dans des canaux communs qui aboutissent directement 
flucœur; c'est par ces canaux collecteurs que je vais com- 
mencer la description du système veineux. 

U y ade chaque côté du corps un grand vaisseau oblique de 
haut en bas et d'avant en arrière, et qui, partant de l'oreillette, 
dans laquelle il s'abouche laidement, va s'ouvrir dans un grand 
vaisseau horizontal placé au niveau du bord adhérent du man- 
teau et de la base des branchies. Le vaisseau oblique auquel 
j'ai donné le nom de veine afférente oblique du cœur (pi. S, 
fig. 1, ft, %. S, B, fig. 4, i; pt. 5, fig. i, i) est renfermé dans 
le couloir péricardique du corps de Bojanus, couloir que nous 
avons déjà vu (pi. S, lig. 1, lig. % t, fig. â, i, Hg. 4, a). Elle 
adhère à la paroi externe et lisse du couloir par le tiers postera* 
externe de la circonférence environ, les deux autres tiers étant 
libres et faisant saillie dans le couloir péricardique. Ces deux 
tiers antéro-internes sont en grande partie occupés par des 
inégalités ou saillies mamelonnées exactement semblables h 
celles de l'oreillette, dont elles ne sont du reste que la conti- 
nuation directe. Ces saillies ont aussi, comme l'oreillette, une 
coloration brunâtre qui s'aperçoit parfaitement dès qu'on a 
«nItTé la coquille, grAce h la transparence de la paroi externe 
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ilu couloir péricardique. La veine afTérente oblique se trouve 
donc divisée nettement suivant sa longueur en deux portions 
distinctes : l'une postérieure et externe, lisse et incolore, en 
grande partie adhérente, et l'autre antérieure, inégale, mame- 
lonnée, de couleur brune, qui est entièrement libre et plongée 
dans le liquide du couloir péricardique. 

Inférieurement, la veine afférente oblique s'évase un peu, 
et s'abouche obhquement avec un grand canal veineux que j'ai 
déjà désigné sous le nom de veine longitudinale, et qui doit être 
divisé en deux parties : la partie postérieure, ou veine longitit- 
dinale postérieure (pi. 2, flg. 2, 6, fig- 3, e, fig- 4, 3; pi. 5, 
fig- 1. 3)) et la partie antérieure, ou veine longitudinale anlé- 
rieitre (pi. % fig. 2, e', flg. 3, e', flg. 4, s; pi. 5, flg. i, 3'). 

La veine longitudinale antérieure se distingue, même sans 
injecUon, à la surface externe du corps, après qu'on a détaché 
la coquille. Son trajet correspond exactement à ta base de la 
branchie; il est marqué en gris (pi. i, flg. 1). Elle commence 
antérieurement par une extrémité légèrement recourbée et 
étroite, et se porte ensuite horizontalement en arrière, en pre- 
nant progressivement un calibre plus considérable. C'est un 
canal aplati de dehors en dedans, et qui a par conséquent deux 
parois, l'une externe et l'autre interne. La paroi externe est 
Tonnée par du tissu conjonctif. Elle est lisse et présente quel- 
quefois, k la partie supérieure seulement, quelques plaques de 
tissu bojanien brun verdâtre (pi. 9, fig. 2, S). La paroi interne 
est lisse. Elle est formée par une membrane transparente à 
travers laquelle on aperçoit la partie supérieure des filets bran- 
chiaux, auxquels elle adhère (pi. 2, flg. 2 et 3, 0, flg. 4, 3, 
fig. 5, 4) . Sur la paroi externe de cette veine longitudinale anté- 
rieure viennent adhérer des organes spéciaux qui prennent 
naissance sur le manteau, et que je décrirai plus tard sous te 
nom d'organes godronnés (pi. 2, fig. 2, g). 

La veine longitudinale postérieure a une forme moins régu- 
lière que la précédente. Tandis que celle-ci s'abouche dans la 
viinè afférente oblique en foisant un angle très-aigti, la veine 
longitudinale forme, avec la veine afférente oblique, un angle 
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si obtus, qu'elle en est pour ainsi dire la continuation directe. 
Cette veine présente une cavité trcs-irrcgulière, très-anfrac- 
tueuse et très-variable suivant les sujets (pi. 9, fig. 1, i, i, i). 
On y distingue généralement une cavité centrale avec laquelle 
communiquent des cavités ou anfractuosités secondaires; mais 
cette cavité centrale est très-variable dans ses dimensions et 
dans sa capacité, relativement aux anfractuosités qui en dé- 
pendent. Ainsi, nous voyons dans la figure 4 de la planche 2 
une veine longitudinale postérieure dont la cavité centrale ou 
conÉluente est très-distincte, très-vaste, et s'étend jusqu'au 
muscle adducteur postérieur des valves. Le sujet de la figure 2, 
au contraire, avait une cavité centrale plus courte, plus réduite. 
Il existe môme des cas où la veine longitudinale est si anfrac- 
tueuse, si subdivisée dès son origine, qu'on a de la peine h la 
reconnaître comme un vaisseau : c'est plutôt un tissu caverneux 
ou spongieux. Ce qui frappe dans sa structure, c'est que ses 
parois sont presque partout tapissées par le tissu de l'organe 
de Bojanus, qui s'y subdivise en languettes, en lobes, en saillies, 
en lames dirigées dans tous les sens. Ce sont ces lames qui 
donnent à la cavité de la veine longitudinale postérieure celte 
structure spongieuse, et qui subdivisent sa cavité en cavités 
secondaires communiquant plus ou moins les unes avec les 
autres. 

Les figures 4 et 5 de la planche 3 représentent une portion 
de la paroi externe de la veine sur laquelle sont situés plusieui-s 
groupes' de lobes ou culs-de-sac bojaiiiens. Sur celte paroi 
externe viennent s'insérer, comme sur la veine longitudinale 
antérieure, les organes godronnés de la partie correspondante 
du manteau (pi. *2,fig. 2, 8, fig. 3, 8, fig. 4, e; pl.3.fig. 4, 5). 

Le sang du manteau revient par les vetnefi paUéales ascen- 
dantes, qui sont placées à sa face interne et qui y forment des 
arborisations très-élégantes dont les branches présentent entre 
elles des angles très-aigus (pi. 3, fig. 3). Les ramuscules d'ori- 
gine proviennent de la région des muscles palléaux par de 
petites lacunes capillaires parallèles aux fibres de ces muscles 7. 
Ces premiers ramuscules se réunissent successivement et con- 
abticif: n" 1. 
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stituenl des troncs ascendants sinueux dont le calibre croît de 
bas en haut. Quelques-uns de ces troncs coinmencenl infcrieu- 
rement, non pas uniquement par des lacunes capillaires, mais 
par un tronc déjà constitué et qui s'abouche dans le sinus vei- 
neux manjinal, sur lequel je reviendrai (fig. 3, e)- La direction 
des veines palléales ascendantes est verticale pour celles des 
[)artics moYcime et antérieure du manteau. Elle devient de plus 
(Ml plus oblique de bas en haut et d'arrière en avant, h. mesure 
que l'on s'approche de la partie |)OSténeure du manleau, où elle 
est entièrement horizontale. 

Arrivées au voisinage du bord adhérent du manteau, les 
veines palléales ascendantes se jettent dans un grand sinus 
vi'ineux horizontal qui occupe toute la longueur antéro-poslé- 
rieure du manteau (pi. 5, fig. I, 5, 5, s; pi. 3, fig. 3) : c'est 
la veine horizontale du manteau. 

Cette veine commence en avant par une extrémité très-fine, 
et s'élai^it d'avant en arrière. Au voisinage du muscle adduc- 
loiir postérieur, son calibre est relativement considérable. Elle 
est très-sinueuse et forme inférieurement'des angles aigus, qui 
sont plus ou moins prononcés, suivant les sujets. C'est à ces 
angles que viennent s'aboucher les troncs des veines palléales 
ascendantes (pi. 5, fig. 1). 

Du bord supérieur de la veine longitudinale du manleau, 
depuis l'extrémité antérieure jusqu'au niveau du muscle ad- 
ducteur postérieur des valves, nait une série de petits troncs 
veineux, inférieurs pour le calibre, mais supérieurs pour le 
nombre, aux veines palléales ascendantes. Ces troncs, logés 
à la face profonde du manteau (pi. 5, fig. 1, \', \), reçoivent 
eux-mêmes le sang des lacunes de la région correspondante du 
uianteau, et se divisent bientôt en un bouquet de petites veines 
parallèles qui remonteut supérieurement et occupent le bord 
supérieur ou externe de l'un des oi^anes godronnés ipic j'ai 
d<?jii signalés. Ce petit vaisseau lacunaire communique lai^'e- 
ment avec la cavité du corps godronné (pi. 5, fig. '2, 5) par son 
bord interne, et avec des lacunes capillaires du manteau par 
son bord externe (fig. '2, e). 
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I<c corps godronné conduit le sang dans la veine longitudi- 
nale et le met en contact avec l'organe de Bojanus, surtonl en 
arrière (pi. 9, fig. 1 , 5). Ce sang, ou bien pénètre directement 
de l'oi^ane godronoé dans la veine longitudinale, et c'est ce 
qui a lieu surtout pour la veine longitudinale antérieure; ou 
bien il n'y pénètre qu'après avoir traversé en grande partie l'or- 
gane de Bojanus, ce qui a lieu pour ta veine longitudinale posté- 
rieure. De la veine longitudinale, le sang retourne au cœur par 
la veine afférente oblique. Il résulte de là qu'une grande partie 
du sang qui revient du manteau se rend directement au cœur 
sans travei-ser les branchies. C'est là un fait important, que je 
signale en passant pour y revenir plus tard. Ce fait est établi, 
et pai' l'étude des injections, et par les insuHlations de la veim- 
longitudinale, qui remplissent immédiatement d'air les corpi- 
godronnés, la veine horizontale du manteau et les veines pal- 
léales ascendantes ; ce qui prouve bien qu'il y a une commU' 
nication directe entre ces vaisseaux, et que les organes go- 
dronués déversent une partie de leur sang dans la grande veine 
longitudinale. 

A partir du muscle adducteur postérieur des valves, les 
organes godronnés cessent d'exister, et la grande veine palléale 
horizontale contracte de nouveaux rapports. Elle reçoit toujours 
inférieurement les veines palléales ascendantes, et près de l'ex- 
trémité postérieure les veines de la lèvre interne ou papillaire 
du bord du manteau (pi. i,fig. 6, s; pi. 5, fig. 1, a); mais 
supérieurement elle reçoit une veine très-importante ou veine 
anastomotique ip\, 5, fig. l.'s), qui se porte obliquement de bas 
en haut et d'acrière en avant, et qui, passant sous le muscle 
adducteur postérieur des valves (pi. i, ftg. 6, 3), va se jeter 
dans la partie postérieure de l'organe de Bojanus et de la veine 
longitudinale postérieure (fig. 6, s, g) . Cette veine anastomotique 
reçoit, chemin faisant, tes sinus veineux transversaux placés 
entre les faisceaux du muscle adducteur postérieur des valves. 
Elle reçoit également les veines des membranes anales supé- 
rieure et inférieure du manteau (pi. 1, Ggi 6, 13)1 

Un peu en avant du muscle adducteur postérieur des valveSj 
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la veine horizontale du manteau reçoit une veine iinportanlc 
provenant des sinus veioeux compris entre les faisceaux de ce 
muscle adducteur (pi. 5, fig. i, e); et comme ces sinus (nous 
venons de le voir) communiquent d'autre part avec la veine 
anastomotique, et par suite avec la veine longitudinale posté- 
rieure, il en résulte que cette veine du muscle adducteur con- 
stitue avec la veine anastomotique une double voie de commu- 
nication entre la veine longitudinale postérieure et la veine 
horizontale du manteau. 

Enfin, postérieurement, la veine horizontale du manteau 
vient s'aboucher dans un sinus veineux qui occupe le bord libre 
du manteau, an sinus margiTialàa. manteau (pi. 5, fig. 1, g, lo; 
pl.i,%.6, i). 

Ce sinus matinal occupe tout le bord libre du manteau. 
Très-étroit en avant, il s'élai^it progressivement en arrière et 
acquiert un calibre assez considérable. Il relie pour ainsi dire 
toutes les veines palléales. Occupant le bord même du manteau, 
il est caché sous le repli corné qui continue en dedans l'enve- 
loppe cornée de la coquille, et qui recouvre, en y adhérant, la 
lèvre lisse ou externe du bord du manteau. Quand les muscle:: 
palléaux se contractent, cette lèvre lisse et l'enveloppe cornée 
sont tirées, tendues, et la veine marginale est aplatie et vidée. 
Nous verrons quelle est la conséquence de ce fait. 

Le sang qui revient des organes digestifs, de l'estomac, des 
intestins, du foie, se porte vers l'oi^ane de Bojanus, qui est 
tongitudinalement placé depuis le voisinage de la bouche jusqu'à 
la partie antéro-inferieure du muscle adducteur. Les veines du 
foie sont de véritables lacunes interlobutaires entouraut les 
tubes glandulaires (pi. 7, fig. 7, i). Elles versent le sang dans 
l'organe de Bojanus en suivant des voies lacunaires du tissu 
conjonctif (pi. 9, fig. 3, o). Celles qui proviennent de la partie 
profonde et supérieure du foie se portent en bas et en dehors el 
se jettent dans te réseau sanguin du tissu bojanien ; celles qui 
proviennent de la paitie inférieure et surtout superficielle 
(pi. % figi 6; pi. 5, fjg. 7, 1, 3) pénètrent dans des piliers sail- 
lants situés à la surface du foie (pL 6, fig. 6, i) figi 7, 3; pl> d, 
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fig. 2, 7, fig. 3, s^, au voisinage de la base de la branchîe, et 
trouvent là le tissu bojanieii, avec lequel elles enti'ent en rap- 
port. C'est ce que démontrent clairement les injections et les 
coupes faites sur un animai injecté et durci. 

La partie antérieure du corps comprise entre la base des 
tentacules buccaux et les muscles rétracteurs postérieurs du 
byssus présente superficiellement, entre les saillies des muscles 
rétracteurs du pied et du byssus, des intervalles ou cavités qui 
sont de vastes sinus veineux que je désigne sous le nom de sinus 
intermusculaires. De ces sinus, l'un, impair médian, le plus 
volumineux, est entre les deux muscles rétracleurs antérieurs 
du pied; deux autres, pairs, sont en dehors de ces muscles, et 
deux autres, également pairs, sont entre le muscle rétracteur 
pystérieur du pied et les muscles du byssus. Ils sont en commu- 
nication, d'une part avec les veines du l'oie, du pied et des 
organes voisins, et d'autre pari avec le réseau superficiel très- 
délicat qui se rend, soit dans les piliers bojaniens de la région 
hépatique, soit dans les veines de la bosse de Polichinelle. 
Nous verrons quelles sont leurs relations importantes avec l'ap- 
pareil aquifère. 

Le sang qui provient de la bosse de Polichinelle se réunit 
dans des vaisseaux lacunaires qui s'abouchent successivemenl 
d'une manière dendroïde pour former ordinairement trois troncs 
principaux, dont l'un, médian, suit toujours le voisinage du 
bord libre de la bosse, et les deux autres, latéraux, suivent les 
faces latérales de cette région. Ces vaisseaux communiquent 
du reste laidement avec ceux de la partie antérieure du corps, 
ce qui fait qu'ils recueillent en grande partie le sang du pied et 
des muscles rétracleurs antérieurs et postérieurs du pied et du 
byssus (pi. 1, fig. 6). 

Les trois troncs formés par ces dernières veines se réunissent 
en un tronc commun jpl. 1, iig. ti, 7; pi, 7, fig. d, a) qui vient 
aboutira la lace inférieure du muscle adducteur postérieur, au 
voisinage des ganglions viscéraux et de leur commissure. Là 
ce tronc s'abouche dans un vaisseau transvei-sal (pi. 7, fig. 0, 7) 
placé au-dessus même de la commissure nerveuse, et qui verse 
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le saiiji, soit dans les vaisseaux ilu tissu bojanien, suit direcle- 
riiunl dans la veine longitudinale postérieure. En injectant cette 
veine longitudinale postérieure, on voit l'injection pénétrer im- 
inédiatenient dans les veines de la bo^^se de Polichinelle; et 
réciproquement, l'injection du tronc qui vient de cette bosse 
pénètre directement dans la veine loufîitudinale et le tissu boja- 
iiien qui en dépend. Si l'on pique la veine transversale, dont le 
trajet est exactement indiqué par la cuitimissurc nerveuse des 
deux îçantîlions vîstîéiaux, on injecte h la fois la veine lonijitu- 
dinale, le tissu bojanien et les veines de la bosse de Poli- 
chinelle. 

On trouve, à la face inférieure du nmscle adducteur posté- 
rieur des valves, deux replis triangulaires (pi. i, fig. (>, m; 
pi. "2, lig. ti; 8; 1>1> "^y i'i'é- 'N *>) l*^' ^^"1' '<^^ représentants très- 
réduits des ligaments snspenseurs de la branchie de certains 
Mollusques, les Pcclcn, par exemple. Ces ligaments sont oc- 
cupés par un riclie réseau de petites lacunes veineuses, qui, 
d'une pîU't, proviennent des sinus veineux du muscle adduc- 
teur, et, d'autre part, vont se jeter dans la partie voisine de 
l'oi^ane de Bojanus et dans le canal allërent de la branchie. 

Le sang qui, venant de diverses parties du corjis, pénétre 
dans le tissu bojanien, y parcourt un lacis lacunaire trés-reniar- 
quable, sur la description duquel je reviendrai. De h'i il passe 
en purtif dans la branchie, en paiiie dans la veine loti^'iludi- 
nale, (pii le conduit au cœur. 

Celui qui est destiné à la branchie ti'aveise les lllels bran- 
chiaux et se réunit dans la veine eilérente de la branchie (pi, 1 , 
iig. (i, 7; pi. 7, iig. 0, 5, Ti). Ce vaisseau, j:liint le calibre croit 
d'arrière en avant, vient adhérer à la face externe du corps, au 
voisinage des tentacules buccaux; là il continue son trajet 
entre les deux tentacules du même côté, et enlin se jette dans 
l'extrémité antérieure de la veine longitudinale antérieure, qui 
ramène au cœur le sang qu'elle reçoit. Au nionient où elle 
devient adhérente, la veine efTérente de la branchie leçoil un 
tronc assez volumineux ipl. 5, Iig. 8, 3, iig. 7; pi. 7, Iig. G, r>"), 
qui est le confluent d'un bouquet vasculaire très-élégant prove- 
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nanl de la surface de la région antérieure du corps, et dont le 
sang a subi l'influence de la respiration culjmée. I.a veine clfé- 
rente de la branehie reçoit aussi entre les tentacules un ccilain 
nombre de petits vaisseaux qui naissent de la face interne lisse 
de ces tentacules. 

Le sang provenantdes tentacules buccaux, qni s'est trouvé en 
présence de l'eau, par suite de la richesse du réseau vasculaire 
de CCS organes, se réunit en grande partie en un ironc qui suit le 
bord libre supérieur ou crénelé de ces organes (pi. i , fig. 9, a), 
et qui conduit le sang directement dans la veine longitudinale 
antérieure. Celle-ci le ramène au cœur, sans passer par la 
branchie. 

Enfin, je dois signaler nn cerlaiii nombre {le petites veines 
superficielles placées au voisinage de la veine afféreiile oblique 
et de l'oreillette, qui se jellenl diiectenieut dans ces cavités 
(pi. 2,f,g.2). 

Pour résumer l'étude détaillée que je viens de faiie du sys- 
tème circulatoire de la Moule, nous voyons qu'il compiend ; 

i" Un cœur k deux oreillettes, dont le ventricule est travci^sé 
par l'anus. 

"l" Une aorte autérieuri!, qui fouiiiit au niveau du bulbe : 

A. Une artère péiicardique, im[)airc et métliaiic; 

B. Deux artères gastro-inlestiiialcs, paires et à peu ]irès syiiiêtiiiiucs; 

C. Les artères grandes palléaleii, paires et symétririni's; 

D. I>es artères hépatiques, au iioiiihre de trois de <'ha<|ue vùlè; 

E. Les deuv artères terminales de l'aorte qui l'ournissent les artères 
des tentacules buccaux et de la partie anlérieuic du eurps, tlu pied, etc. 

3° Un système veineux, qui comprend : 

A. Los veines alTèrentcs oliliijucs, paires et symétriques; 

fl. Les veines alTéreiiles lon},'ituditialcs, paires et r^ymélriques, divisées 
en antérieures et postérieures, et qui sont eu relation avec le tissu Iwja- 
nien i|ui en fcipisse les parois sur divers points; 

C. Des vnines palléales ascendantes qui se jettent diins la veiije liori- 
zontale du manteau ; 

D- La veine horizoutaie du mautciiu qui rournit les petites veines des 
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organes godronnés: ces derniers se jeltenl dans la veine longiludinale 
et dans l'organe de Bojnnns; 

E. Le sinus mar^'inal dn maiilean, qui communique larp:eiiieiit avec 
la veine horîzoïilale du manteau; 

F. La veine anaslomotii|ue et la veine du muscle abducteur postérieur 
(|ui relient la veine horizontale du manleau et la veine longitudinale 
postérieure; 

0. Les veines viscérales (foie, intestin) qui conduisent le sang à l'or- 
(lane de Bojanus; 

H. Les grands sinus snperriciels de la répion des muscles du pied et 
du byssus ou sinus iutermusculaires; 

/. Les veines de ta bosse de Polichinelle, qui se mettent en l'ctation 
avec l'organe de Bojanus et la veine longitudinale postérieure; 

J. Les vaisseaux branchiaux, sur lesquels je reviendrai, et dont le 
sang provient des lacunes bojaniennes pour se jeter ensuite dans la 
veine longiludinale antérieure qui le ramène au cœur. 

Voilà quelles sont U-s diverses parlies dn sj'stème circulaloire. 
Il me reste, pour com|>léter son étude, à parler du système 
iifjtiiftre et des orjjanes godronnés. 

Système aouikére. — La Moule, comme la plupail et peut- 
être tous les Mollusques lamellibranches, possède un orifice 
r|ui fait communiquer la cavité du système san^Fuiu avec l'eau 
au milieu de laquelle l'animal est jdoujçé. L'orilice de ce sys- 
tème aquilere se trouve placé près de l'extrémité libre du pied, 
sur la face postérieure de cet organe (pi. 'i, lig. 14, j). Il est 
situé au fond d'un entonnoir dont la profondeur varie considé- 
rablement suivant l'état de contraction des muscles du jued; 
aussi est-il très-difficile à percevoir sur l'animai tant que la 
tonicité musculaire est conservée, c'est-à-dire cpielquefois assez 
longtemps après la mort de l'animal. Pour le viiîr netlement, il 
faut l'examiner sur des animaux qui soient nioits lentement 
dans l'eau additionnée d'alcool et d'acîde chlorhydrique. Les 
muscles sont alors dans un état de ndàclieinenl complet; l'in- 
lundibulum au fond duquel se trouve l'orifice est elïiUîé ; l'orifice 
est devenu superficiel et apparaît sous forme d'une petite fente 
losangiqueà grand axe parallèle à l'axe du pied, etentoutée 
d'une petite aréole blanche, où le pigment l'ait défaut. 
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A l'orifice iiiil suite un canal ou sitiiis lu'-dietix dont la cow|>e 
est à peu près triangulaire, et qui se voit nettement sur le milieu 
de la face postérieure du pied (pi. 5, fi^. li, 3). Sa paroi superfi- 
cielle est constituée par une membrane mince de tissu conjonc- 
til', qui s'affaisse vei-s la cavité du canal, quand celui-ci est 
vide. Il en résulte la formation d'un sillon longitudinal sur la 
face postérieure du pied. Ses parois profondes ou latérales 
sont formées par des faisceaux musi;ulaires dépendant des 
muscles rétracteurs postérieurs du pied. Ce sinus débouclie 
supérieurement dans les grands sinus veineux compris entre les 
muscles rétracteurs du pied et du hyssus, et plus directement 
dans ie sinus médian compris entre les rétracteurs antérieurs 
du pied. 

Les deu\ faces latérales du sinus aquifère sont criblées d'o- 
riiicea qui les font communiquer avec de nombreuses lacunes 
dont le pied est creusé et i]ui font de cet oi^ane un véritable 
organe éreclile. Les parois de ces lacunes, en effet, sont consti- 
tuées par des faisceaux musculaires très-nombreux, très-ana- 
stomosés enti-e eux, unis à des tractus de tissu cimjonctif libril- 
laire qui leur servent de tendons et viennent s'insérei' ii la peau 
du pied (pi. 8, a. fig. il, i"2, l'J); cette peau n'est du reste 
elle-même que la couche extérieure de ce tissu conjonctif llbril- 
lairc. Les muscles, disposés en faisceaux plus ou moins volumi- 
neux 1, 1, dépendent des rélracleui-s du pied, mais surtout des 
rétracleui"s postérieurs, dont ils sont la continuation directe. 
(jes faisceaux sont, pour la plupart, parallèles à l'axe du pied 
et logés vers la face postérieure, c'cst-k-dire auprès des conduit-s 
aquifères. (Juelques-uns prennent une direction oblique el 
s'entre croisentavec d'autit's, demanién-à constituer des mailles 
losangiques dont les angles sont arrondis par la présence du 
tissu librillaire. Ces faisceaux s'insèrent successivement à la 
peau du pied, surtout à celle de la moitié inléi-ieurc, et jilus 
ubumlanunent encore à la partie infnndibuliforme, an fond de 
laquelle est l'orilice aquifère. 

Liî mode d'action de cet appareil est facile ;i comprendre. La 
contiaclion des faisceaux musculaires longitudinaux el obliques 
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raccourcil le pied, le durcit, s'oppose à sa dilatation et ferme 
l'orifice aquifère en augmentant la piofundeur de l'infundibn- 
lum et en retirant les lèvres de l'orifice. Dans ces conditions, le 
liquide compris dans les mailles du pied est comprimé et refonlé 
dans les veines de la région du foie et de la bosse de Policlii- 
iielle. Si l'on cherche aloi-s l'orifice aquifère, il est impossible 
d'y pénétrer ; il est fortement seri-é et profondément caché. Si 
l'on tente d'injecter ou d'insufller le pied de la base vere l'extré- 
niiié, l'injection ou l'air ne pénètrent pas, car ils rencontrent 
nue ^aande résistance de la part des muscles. 

;^i au contraire l'animal est au repos, et qu'il désire intro- 
rliiiredt; l'eau dans son système vasculaire, il relâche les muscles 
du pied : celui-ci s'allonge considérablement, les mailles repren- 
iK'nt nn certiiin calibre dû à la simple tonicité des muscles, l'iii- 
fundibulum s'efface, l'orifice devient superficiel et béant, et 
l'eau pénètre dans les lacunes inférieures. 

Alore surviennent des contractions antipéristalliqnes qui vont 
(le l'extrémité libre k la base du pied, et des mouvements vermi- 
enlaires qu'il est facile d'observer et qui font remonter le liquide 
de bas en haut, en m<1me temps qu'ils provoquent la pénétration 
de l'eau par aspiration dans l'orifice et les lacunes inférieures. Si, 
aprèsavoir fait écouler l'eau que les Moules cnnseiTcnt ordinaire- 
ment dans leur coquille, on place ces animaux dans un vase, 
avec une quantité d'eau insuffisante pour dépasser le bord de 
la valve sur laquelle repose l'animal couché latéralement, on 
peutobserver que les Moules ouvrent bientôt Icui-s valves et lais- 
sent leur pied relûché plonger dans le liquide, pour aspirer ce 
dernier par des mouvements vermiculaires de bas en haut. 

Cette eau ainsi absorbée peut avoir deux usages : léparer les 
pertes dues à l'évaporation et à l'excrétion urinaire. et fournir 
lie l'eau oxygénée au sang, qui n'est ([u'imparfaitemenl héma- 
tose par une l'cspiration devenue Irés-incomplètc. 

Quand l'animal a ainsi le pied i-elAché et plein de liquide, s'il 
vient à être inquiété, il y a immédiatement une contraction 
généi-ale des muscles des valves du pied et du byssus, contrac- 
tion qui exprime les liquides renfermés dans les vaisseaux de 
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i'animal, et qui provoque un jet brusque et court par l'orifice 
aquiltre, avant que celui-ci ait eu le temps de se fermer. Mais 
c'est là une circonstance exceptionnelle et une action tout à fait 
accidentelle; normalement, l'orifice aquifère sert à introduire 
dans le système circulatoire une quantité d'eau dont j'ai déjà 
signalé le rôle. 

Cette eau aspirée passe des lacunes du tissu érectile du pied 
dans les grands siims veineux Intermusciilaircs placés au voi- 
sinage des muscles rétracteurs du pied et du byssus. De là ce 
liquide pénètre dans le réseau veineux de la partie antérieure 
du corps et dans les veines do la bosse de Polichinelle ; il s'y 
mêle avec le sang apporté par les artères. Par ces deux voies, le 
liquide mixte est conduit à l'oi^ane de Bqjanus, qu'il traverse 
avant de pénétrer dans la branchie (pi. 9, fig. 3). Au sortir 
de la branchie, il est conduit au cœur, et ce n'est qu'alors que le 
liquide hydrosangnin pénètre dans l'aorte et les artères. C'est 
là, du reste, invariablement la voie que suivent les injections 
bien faites par l'orifice et les voies aquifères. 

Il a été émis, sur le rôle et le jeu du système aquifère, des 
idées qui me paraissent mériter quelques observations. 

On a pensé que, par ce système, l'animal pouvait introduire 
rapidement dans ses vaisseaux une grande quantité de liquide, 
et que c'était à cette réplétion instantanée du système vasculaire 
qu'étaient dus ce gonncnicnt énorme et cette projection au 
dehors du pied, si remarquables chez les Mollusques lamelli- 
branches qui veulent changer de place. C'est là certainement 
une conception tout à l'ait erronée : la constitution môme de 
l'appareil aquifère, l'exiguïté de ses orifices, le mécanisme de 
son fonctionnement, ne permettent pas d'admettre celte intro- 
duction immédiate et rapide d'une quantité correspondante 
d'eau; ce phénomène est dit. en réalité, à un déplacement, à 
un refoulement du liquide déjà conlenu dans rjqipareil cii-cnla- 
toire. Ce liquide, comprimé par dfs contractions musculaires 
dans tout le restedu corps, vient rempliret distendre les lacunes 
du pied, dont los muscles .sont dans un état de relâchement 
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riîJuiil. L'effet est trop brusque el trop instantané pour qu'on 
puisse l'expliquer autrement. 

Contrairement à l'opinion que je viens de combattre, quel- 
ques zoolo^'istes ont pensé que les Mollusques n'usaient que 
modcrément de la faculté d'introduire de l'eau dans le système 
vasculaire. Le professeur Kollmann, qui partage cette manière 
de voir, s'appuie sur ce que, loi-squenos Mollusques d'eau douce 
se trouvent tranquilles dans leur habitiit, ils demeurent pendant 
di's si'iiiiiiiu's avec leur coquille légèrement ouverte, sans que 
liî [lied suit jamais gon/le (11. 11 ressort àc laque le gonflement 
du pied serait la condition et l'indice de l'introduction de l'eau, 
et que cette introduclion n'aurait lieu qu'à des inter\allcs éloi- 
gnés de une ou plusieurs semaines. Il y a là, je crois, une 
double erreur. L'étude de l'appareil aspirateur du système 
aquifère, aussi bien que l'observation directe des animaux, 
m'ont démontré que la condition essentielle de la prise d'eau 
était bien plutôt un relilehemenl relatif des muscles du pied, 
accompagné de contractions fibrillaires et comme antipéi-istal- 
tiques. Quant à la fréquence du pbénomène, je la ci-ois très- 
variable suivant les circonstances, mais dans tous les cas bien 
supérieure à ce qu'en pense l'auteur que je cite. 

L'animal peut être exposé à de fréquentes attaques, et appelé 
par conséquent à rentrer fréquemment dans sa coquille. Dans 
ce cas, les contractions brusques et répétées de tous les muscles 
vident la cavité de l'oi^ane de Bojanus, expulsent par les ori- 
fices du pied une certaine quantité de liquide hydrosanguin, el 
augmentent la filtration liquide de la surface de l'animal. Il y 
aura donc des perles assez importantes à réparer, et ras[»iration 
sera assez active. Si l'animal eslau contraire paisible, les pertes 
de liquide existeront encore, mais bien plus modérées. L'excré- 
tion par l'organe de Bojanus, la fdtration cutanée et branchiale 
nécessiteront une prise d'eau, faible sans doute, mais assez 
souvent renouvelée. A ces conditions, ajoutons le besoin d'eau 
oxygénée pour l'hématose intravasculaire et pour l'excitation 

(t) ZeitKhrift fiir miss. Zoologie, I. XXVI, cahier 1. 
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nutritive des tissus, et très-probablemenl aussi la nécessité pour 
l'animal de maintenir la composition du sang dans un état 
déterminé et pas trop difiërenl de la composition du milieu, 
afin d'éviter une exosmose trop active à travers des membi'anes 
trés-délicates, très-perméables et trés-humectées. En présencfi 
de ces considérations, nous serons porté à penser que l'eau est 
introduite par l'orifice aquifère à doses très-fractionnées sans 
doute, par petites gouttes, mais presque incessamment. Il no 
faut pas oublier, de plus, que nous sommes en présence d'ani- 
mauv à tissus mous, presque spongieux, chez lesquels les clian- 
gements momentanés de forme et de place sont dus au moins 
autant k des déplacements de liquide qu'à des contractions 
musculaires, et chez lesquels par conséquent le système vascu- 
laire doit être maintenu dans un degré convenable de réplétion 
et de tension. Au reste, le fonctionnement normal de l'appareil 
de la circulation ne peut se faire régulièrement dans toutes les 
parties de l'animal qu'à cette condition. 

Organes godronnés. — J'ai donné le nom d' organes godron- 
n^s à de petits oignes très-délicats qui sont situés dans l'angle 
formé par la branchie et le manteau, et ta forme plissée en 
jabot est vraiment remarquable. Quand on soulève le manteau, 
on aperçoit une série considérable de petits cordons parallèles 
qui se portent du manteau vers la base de la branchie. Ces petits 
cordons paraissent au premier abord n'être que des vaisseaux 
qui se portent du manteau au vaisseau afférent de la branchie. 
Au reste, M. Lacaze-Duthiers (\) les a considérés comme tels, 
tandis (|ue M. de Siebold (2) a cru y voir une portion de l'or- 
gane de Bojanus, opinion sur laquelle je reviendrai. Mais si l'on 
a soin d'examiner ces petits organes à la loupe et môme à l'oeil 
nu. si on les sépare des oi^anes semblables voisins, on s'aperçoit 
que, au lieu d'être de simples vaisseaux, ce sont de véritables 

M) \i.Ae\.»e.me-^M\vitts,Mèm.iurVoryanedcBo}anttt(Ann.denc ntU., 
i" série, IKnr., 1. IV, p. 27t>). 

(i) De Siehold et Slannius, Anntnmie comparée, 1. I. 2" pnrlip, p. 279, 
noio 2. 
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lames triangulaires qui ofTrenl un plissement très-renianjuabic 
(pi. % fig. % 8, fig. 4, e; pi- 3, fig. 3, 4, fig. 4, (îg. 5; 
pi. 7, fig. 2, 4). 

Ces lames triangulaires adhèrent au manteau par leur bord 
externe, à la base de la branchie et à la veine longitudinale par 
leur bord interne. Elles présentent un bord inférieur libre 
qui se voit lorsqu'on écarte le manteau, et qui a été pris pour 
un vaisseau. Les bords adhérents de ces lames sont plissés en 
jabot suivant leurs faces, de manière à présenter, de leur base 
libre à leur sommet une succession de gouttières et de saillies 
Irès-régulières, très-élégantes, et qui sont relativement nom- 
breuses, puisqu'on peut en comptei- 30 ou 40 pour un 
même oi^anc. Ces plis vont en décroissant régulièrement 
de dimension, de la base ou bord libre au sommet. L'inférieur 
est le plus grand et présente môme, quand l'organe est dis- 
tendu par l'injection, une sorte de renllement ampulliforme qui 
se voit bien sur la figure 3 de la planche 3. La coupe d'une de 
ces lames, faite de la base au sommet, donne une figure com- 
[tarable à la figure 16 de la planche 5. 

La structure de ces lames sinueuses est assez remarquable. 
Elles sont formées de deux membranes qui subissent parallè- 
lement les mêmes inflexions (pi. 5, fig. 16). Ces deux mem- 
branes sont très-délicates, très-minces (pi. 4, fig. 9), formées 
par du tissu conjonctif fibrillaire et réunies l'une à l'autre par 
des piliers de ce même tissu conjonctif. Ces piliers naissent des 
deux membranes par des épaississenients coniques qui s'effilent 
Rapidement et se réunissent par leurs sommets (pi. 4, fig. 9, 5, 
5, 5). L'espace compris entre les deux membranes, traversé 
ainsi par de nombreux piliers, renferme du sang avec ses cor- 
puscules, dont quelques-uns adhèrent plus ou moins aux piliers 
(fig. 9, 3). 

Quand l'oi^ane est distendu par une injection solidifiée, sa 
surface présente au microscope un aspect capitonné, car les 
points correspondants aux piliers sont retenus et forment des 
enfoncements entourés par la saillie des parties voisines disten- 
dues (pi. 9, fig. 1, s). Sur la face externe de la membrane se 
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trouve une belle coiiclie de cellules épithéliales très-pâtes, inco- 
lores fit dépoufvues de pigment (fig, 9, i), uyant 0"",01 do dia- 
mètre, pourvues d'un noyau de 0""°,00G et poVtant chacune un 
petilnombredecilsvibraliles,reinar(iualjles par leur force, leur 
conséquence et la forme de leurs mouvements. Ces cils, en eflet, 
fixuniin('!S sur le bord d'un des replis, se recourbent assez lente- 
mont suivant deux sens opposés, de manière à former un sigma 
dont la convexité est supérieure, et se détendent ensuite d'une 
manière brusque, parallèlement à la surface de l'épithélium. 
Ces deux mouvements, qui sont représentés figure 9, pi. -4, 
sont bien faits poui" chasser vivement l'eau de haut en bas et 
amener le renouvellement complet î» la surface des organes 
godronnés. 

Les oiffanes godronnés ne sont point de simples expansions 
de la fiice interne du manteau, car ilsdiffèrcnt notablement par 
la régidarité de leur structure, par la disjwsition régulière et 
uniforme de leurs vacuoles, disposition en série simple et telle 
que toutes ont de larges surfaces de contact avec l'eau am- 
biante. Elles en dilïerenl encore par la nature rie leur épithé- 
lium, dont les cellules sont plus volumineuses que celles de la 
face interne du manteau, et surtout par la longueur et les mou- 
viMucnls de leurs cils vibratiles, car ceux delà face interne du 
inauloan sont courts, très-serrés et ont des mouvements simples 
et rapides. 

.\ux faits précédents il faut ajouter ces considérations que, 
dans les organes godronnés, la surface de contact avec l'eau a 
été eonsidérablement multipliée par la formation des nombreuses 
sinuosités ou replis, et que de plus le sang, tout en circulant 
librement dans l'intervalle des deux lames, y trouve pourtant 
des causes de ralentissement dans les nombreuses courbes à 
parcourir et dans l'existence des piliers. Toutes ces conditions 
réunies portent à considérer les organes godronnés comme Jes- 
tiués à favoriser et k prolonger le contact du liquide sanguin 
avec l'eau oxygénée, et par conséquent à jouer le rôle d'organes 
respiratoires. 

A cela on pouriait objecter qu'ily a déjii chez la Moule, comme 
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chez tous les Mollusques lamellibranches, un organe spécial de 
la resfiinition , c'est-à-dii'e la bi-anchie. Mais on peut ré-, 
poiidie avec juste raison que certaines circonstances viennent 
militer en faveur de l'utililé du rôle respiratoire des oi^anes 
godronnés. 

On sait en effet que chez les Lamellibranches, comme cliez 
les Brachiopodes ou Pailiobranches, le manteau joue un rôle 
respiratoire important. Certaines conditions, telles que la pré- 
sence de cils vibraliles et la situation superficielle des veines sur 
ta face interne du manteau, favorisent cette fonction. Mais chez 
la Moule, ainsi que nous le verrons plus taitl, le manteau e.«t 
occupé paruneportion considérable d'un organe très -important, 
c'esl-à-dii-e la glande mile ou femelle, dont les acini et les canaux 
occupent pi'esque toute l'étendue du manteau et prennent, à 
l'époque de la reproduction, un développement remarquable. 
Pendant celte période, en effet, le manteau, autrefois mince et 
transparent, acquiert une épaisseur relativement grande et 
devient parenchymaleu.\. Il résulte de cette modification que 
cette membrane, loin de rester un lieu d'hématose, est au con- 
traire un lieu de nutrition très-active, el par conséquent de 
combustions importantes. Le sang s'y chan^^e d'acide carbo- 
nique et s'y hématose d'autant moins que, le manteau ayant 
pris une grande épaisseur, le sang renfermé dans des lacunes 
profondesn'est plus en contact avec l'eau oxyyénéc que par une 
surface restreinte. Pendant cette période, qui dure plusieurs 
mois dans le courant de l'année, les vaisseaux du manteau, qui 
sont le siège d'une circulation très-active, rapporteraient au 
vaisseau longitudinal, et par conséquent au cœur, une grande 
masse de sang qui n'aurait point respiré. L'existence et les 
fonctions des organes godronnés parent il cet inconvénient. 

Le sang qui a respiré en passant par les organes godronnés se 
jette en partie dans l'organe de Bojanus, en partie directement 
dans la veine longitudinale, qui le conduit au cœur. C'est ce 
que démontrent bien les injections poussées par la veine 
longitudinale antérieure, injections qui pénètrent immédia- 
tement dans les organes godronnés, el de là dans les veines 
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du manteau. C'est ce que déinonlrenl très-clairement aussi 
^ les coupes faites sur des sujets injectés et durais (pi. 9, 
fig, 2, 5, fig. -i, 5). Pour ce qui a trait aux relations des 
organes godronnés avec le tissu bojaiiien, nous verrons que 
ces relations sont considéi'ablcs, et que le sang qui a tra- 
versé ce tissu tombe dans la veine longitudinale; de telle 
sorte que le sang qui se rend au Ciftur, soit après avoir 
ti'aver.-é les organes godronnés, a subi, du moins en grande 
partie, une épuration à travers le tissu bojanien. Seulement, 
dans le premier cas, cette épuration a eu lieu avant de traver- 
ser la bi-ancbie ; dans le second, c'est après le passage du sang 
à travers les organes godronnés. 

Enfin je dois faire remarquer que loi'sque les organes repro- 
ducteurs sont en pleine activité, il arrive beaucoup de sang an 
manteau, et une portion notable de ce sang ne peut revenir par 
les veines palléales ascendantes, attendu que la circulation 
lacunaire palléalo est gênée par le gonflement des glandes géni- 
tales, ainsi que le démontrent clairement les injections et les 
coupes du manteau. Ce sang est recueilli par le sinus mai^înal 
du manteau, qui se vide, soit spontanément, soit par la con- 
traction des muscles palléaux, dans l'embouchure postérieure 
de la veine horizontale du manteau. Celte dernière veine, qui 
est très-ample, très-dilatable, reçoit ce sang et le transmet aux 
organes godronnés ; mais comme une contraction t^'S-brusque 
des muscles palléaux pourrait refouler dans la veine longitu- 
dinale du manteau une quantité de sang trop considérable oL 
capable d'amener des ruptures dans des organes aussi délicats 
que les organes godronnés, le sang en excès peut traverser, .soit 
la veine anastomotique (pi. 5, fig. l, fi), soit la veine du 
muscle postérieur o, et parvenir ainsi ii l'organe de Bojanus et 
à l'extrémité postérieure de !a veine longitudinale. La veine ana- 
stomotique et la veine du muscle adducteur jouent donc dans 
ce cas le rôle de soupape de sûreté. 

Moyens d'étude polb l'appareil de la circulation, — Le 
meilleur moyen d'étude pour l'appareil de la circulation con- 
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sisle évidemment dans les injections. C'est avec leur aide seule- 
ment que l'on peut arriver à se rendre compte de la distribution 
des vaisseaux, et surtout de leui-s voies de communication, ce 
qui est parfois très-difficile. Les injections se fout avec des ina- 
lièri's qui varionl selon le but que l'onveutatleindre. Jenepuis 
ùvidemmeul faire ici une revue coinplèledes diverses substances 
qui peuvent ù'Ire employées; je nie borne à indiquer celles qui 
m'ont donne de bons résultats dans le cas actuel. Pour l'étude 
des vaisseaux à l'œil nu, ou à la loupe, pour des dissections 
ordinaires ou même délicates, je me suis très-bien trouvé d'uu 
mélange, à proportions variables selon, la saison, de saindoux 
et d'essence de térébenlbine, mélange auquel j'ajoutais en été 
un peu de suit' ou de cire pour augmenter la solidité de la pâte. 
Cette matière était colorée avec des couleurs broyées h l'huile, 
l'armi celles-ci. je recommande le jaune de chrome clair, ijui 
est très-brillant et très-iumineus, le vermillon et le bleu d'ou- 
Iremer. J'ai obtenu avec celte p;\te des injections fort belles et 
Ibil bi'illantes. Pour l'étude microscopique, j'ai employé, tantôt 
les injections à l'essence de térébenthine colorée avec les cou- 
leurs précédentes, tantôt et plus souvent les injections avec 
la gélatine colorée par le carminate d'ammoniaque, un par le 
bleu de Prusse dissous dans l'acide oxalique, ou encore par le 
pi-écipité de chromale de plomb. Enfin, et pour certains cas, 
j'ai obtenu d'excellents résultats en insufflant de Pair dans les 
cavités vasculaires. 

Je recommande beaucouji ce dernier mode de recherches, 
car il est très-facile, d'un emploi immédiat et rapide, el il donne 
des résultats très-lVappants. Il est extrêmement utile, soit pour 
indiquer le parcoui-s des vaisseaux, soit surtout pour révéler 
l'evistence de voies de comnmnication entre diverses cavités. 
Voici en quelques mots la manière de procéder et les pré- 
cautions à prendre. Il faut se munir pour cela de tubes ou 
pipettes de verre effilées à la lampe, et dont l'extrémité conique 
offre des dimensions variables, les unes étant très-aigués et 
propres à piquer les tissus, et les autres étant plus ou moins 
laides et mousses. II convient d'en avoir de droites, et d'autres 
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coudées sous diflïients angles. On peut souiller direclcinent 
avec la bouche, ce qui peut à la longue devenir fatigant, ou 
bien mieux avec une de ces boules de caoutchouc niunif s d'une 
seconde boule ou réspnoir d'air, dont on se sert dans les appa- 
reils à pulvî-risalion, et qui donnent un courant d'aii' continu 
très-facile à régler. C'est avec un de ces instruments (pie je 
procède. Il faut placer l'animal dans i'eau, mais de manièie 
que le point par où se fera l'insufflation soit au niveau de la 
surface du liquide ou un peu au-dessous. Pai' ce moyen, on 
évite la formation très-nombreuse de bulles d'air qui embar- 
rassent l'observateur, masquent la vue de l'objet et rendent 
l'opération et l'observation très-difficiles. D'autie part, il est 
bon que l'animal soit dans l'eau, parce que dans ce liquide l'air 
donne aux cavités qu'U distend un aspect brillant et ai^enté 
qui rend la préparation très-éclatante et l'obseiTation Irès- 
facile. En outre, dès que l'insufflation est suffisante, il faut 
rapidement disposer l'animal dans i'eau, de manière que 
l'onfice par où a été faite l'insufflation soit placé plus bas que 
les parties injectées, car alors l'air n'a aucune tendance à s'é- 
chapper par l'oi'ifîce, et l'on peut observer la préparation tout i\ 
son aise. Quandon veut s'éclairer sur le parcours d'un vaisseau, 
sur sa disU-ibution, sur ses anastomoses, sur l'étendue et la 
forme d'ime cavité, il faut, si le vaisseau est petit, le piquer 
délicatement avec une pipette aiguë, et procéder à l'insufflation. 
Si la cavité est considérable, on peut aussi faire une légère 
ouverture avec la pointe d'un scalpel et y introduire une 
pipette à pointe mousse et plus grosse. Quand il s'agit de l'ecou- 
naîli-e s'il y a des orifices de communication entre deux cavités, 
il ne faut pas se borner à insulller l'une des deux pour voir si 
l'air pénèti-e aussi dans l'autre. Il est indis|)ensablc d'insuffler 
alternativement l'une el l'auti-e, et de ne conclure à l'absence 
de tout orifice de communication que lorsque l<'s deux épreuves 
ont donné un résultat négatif. Il arrive en effet quelquefois que 
les orifices sont disposés de manière à pei-mettre le passnge des 
liquides ou des ga?, dans une direction, el à s'y opposer dans le 
sens contraire. 
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l-'iiisutllaiion est aussi un bon moyen pour drcouviii-rexit!- 
(«nce (l'une cavité ou d'un orifice. Pour cela, il faut se servir 
d'une pipette dont l'orilice ne soit pas trop étroit, et qui puisse 
iIoniiiT un jet d'air assez fort. Pour s'assurer de rexisliMice 
(l'une cavité, d'un vaisseau, il faut faire une pelile ouveiluie 
avec la pointe du f^calpel sur la paroi mince de la cavité piv-;»- 
iiiée; et puis il convient de projeter sur ce point un couiaul 
d'air énergique avec la pi))etle, dont la pointe doit èlie tenue à 
une pelile distance de l'orilice. S'il ya une cavité dans ce point, 
il arrive que le ji'l puissant de l'air, rencontrant l'orilice, 
pénètre dans la cavité, se rédécliit contre la paroi opposée, 
soulève la paroi libre et se répand dans la cavité, qu'il distend. 
Ouand on soupçonne l'existence d'un orifice naturel, que sou 
(djiiquilé ou la tlaccidité de ses parois cachent à la vue, ou peut 
|iar ce procédé parvenir à en constater l'exislence. Ce sont là 
des moyens lrès-pi"écicux pour l'étude d'animaux ft tissus mous, 
llasques, et qui s'affaissent au point de rendre les cavités cl les 
orifices insaisissables. Aussi je les reconiuiaÊide beaucoup, et 
d'autant plus qu'ils n'cxi^^ent inicune préparation préalable 
ol sont d'un emploi inunédiat. 

Comme exemple de résultat brillant donné jiar les insnlïla- 
lions, je citerai rinsuHlation faite par la veine longitudinale 
anlérieure. Si l'on fait une incision sur la paroi exieirie de cette 
veine (pi. 2, fig. "2, 6, 6), et qu'on insuflle de l'air d'avant en 
arrière, la veine longitudinale antérieure. la veine longilndinalc 
postérieuie, la veine afférente oblique, l'oreillette et le ventri- 
cule se gonflent aussitôt; mais en même temps oti a une dila- 
tation des oi'gaiies godronnés, de la veine horizontale du maii- 
teau et des veines ascendantes qui sont ses aflluents. Ca'.^ 
demières parties sont très-brillantes et forment un ensemble 
de traînées d'aspect argenté extrêmement éléi;antes. L'insul- 
dation du sinus pédieux par l'orilice aquil'érc dénKniIre ini- 
médiatemeut le trajet et les relations de ce sinus avec les 
grands sinus intertnusculaii-es de la région. On p<>nl également 
se rendre compte de la distribution de l'organe de Bojaiius 
et de ses relations avec lu couloir péricardiipie et le péricaide. 
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Cil employant convenablenienl la méthode des insufllatioiis. 

On peut employer des instruments très-variés et très-com- 
pliqués pour pousser les injections liquides dans le système 
vasculaire. Après avoir essîiyé plusieurs de ces instruments, 
tels que tube k mercure, pompe à compression, etc., j'en suis 
revenu à la simple seringue, qui, avec un peu d'habitude, permet 
de modérer, de régler l'injection et de l'arrêter juste au point 
nécessaire pour le bnlà atteindre. La petite seiingue de Robin 
convient parfaitement pour l'injection des Moules. 

Avant de procéder à une injection du système vasculaire, 
il faut préparer l'animal. C'est là une condition très-importante 
et sans laquelle on ne peut rien obtenir de convenable. C'est 
une grande illusion que de s'imaginer pouvoir réussir des injec- 
tions sur une Moule fraîche et vivante. Dans ces cas, la con- 
traction des muscles de l'animal et de ses vaisseaux oppose des 
obstacles presque insurmontables, et l'on ne va que dinsuccès 
en insuccès. 

Il y a plusieurs manières de préparer l'animal, c'est-à-dire 
de l'obtenir dans cet état de résolution musculairequi permette 
aux liquides injectés de parcourir librement les vaisseaux. Ces 
divers moyens reviennent, du reste, tous àobtenir la mort lente 
de l'animal sans détérioration, sans altération des tissus. On 
peut laisser mourir l'animal d'inanition, et attendre que, ses 
forces étant épuisées, il ouvre les valves et ne puisse plus les 
refermer. Il faut toujours plusieurs jours pour cela. Mais on 
peut en diminuer le nombre en tenant les valves ouvertes 
à l'aide d'un coin, et en disposant l'animal de manière qu'il 
perde non-seulement l'eau de la cavité du manteau, mais suc- 
cessivement le liquide sanguin qui suinte de la surface du coips. 
Cette manière d'agir exige, surtout en été, une surveillance 
incessante. En elfet, dès que l'animal est mort, il s'altère très- 
rapidement, et l'on se trouve en présence de tissus sans résis- 
tance, ce qui devient la soui'ce de ruptures et d'extra vasations 
pendant l'injection. Il faut que l'animal soit « points etl'on 
risque fort d'agir quand il est en deçà ou au delà de la litnile 
désirable. 
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Dans ie procMé précédent, l'animal reste intact, ce qui est 
indispensable dans certains cas; mais quand l'intégrité de 
l'animal n'est pas nécessaire, pour des injections partielles 
par exemple, on peut arriver plus rapidement en enlevant une 
valve de l'animal, et en le plaçant de manière qu'il perde 
lentement le sang. En été, une Moule ainsi préparée le matin 
peut être injectée six ou huit heures après. En hiver, il faut 
attendre au lendemain, et quelquefois plus. 

J'ai obtenu aussi de bons résultats en prenant une Moule 
intacte, en maintenant ses valves écartées par un coin et en 
plaçant l'animal dans un vase bouché, au fond duquel se 
trouvaient quelques grammes d'élher. Le lendemain, l'animal 
|K>uvait être injecté. 

Enfin j'ai indique aussi un moyen employé par quelques 
zoologistes, et qui consiste à plonger l'animal tout entier dans 
de l'eau additionnée d'alcool et d'acide chlorhydrique. On 
obtient au bout d'un jour ou deux des Moules très-propres à 
l'injection, et dont les tissus n'ont pas subi d'altération. 

Une fois les tissus préparés pour recevoir l'injection, il faut 
s'occuper de la pi-atiquer, ce qui n'est pas toujours facile et ce 
(|ui exige une certaine habitude. Néanmoins, si au début on a 
beaucoup d'insuccès, on obtient aussi quelques succès, et leur 
nombre va croissant avec l'expérience et la pratique. 

Si l'on doit pousser une matière coagulable, il est très- 
important, surtout en hiver, de plonger l'animal pendant une 
demi-heure environ dans de l'eau h 40 degrés centigrades, qui 
eu réchauffe les tissus et retarde la coagulation. 

Une fois ces précautions indiquées, le sujet sur lequel je désire 
insister le plus ici, parce qu'il est le moins connu, surtout des 
débutants, c'est le choix des points d'attaque, c'est-à-dire des 
lieux oi!i il faut placer les canules pour les injections. 

Si l'on veut injecter le système artériel, on peut procéder de 
plusieurs manières. Il faut d'abord avoir soin de détériorer 
l'animal aussi peu que possible, afin d'éviter les déchirures et 
des fuites qui causeraient une injection inégale et incomplète 
du système. Pour cela, il n'y a rien do mieux qued'altaquei- la 
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cuquille, avec des pinces d'horloger ou d'opticieQ, au niveau de 
l'angle obtus et supérieurdes valves, en arrière de la charnière, 
et précisément dans la région où se trouve le cœur. En pro- 
cédant avec prudence, on saisit le bord des deux valves, (|ui est 
mince et qui se casse facilement; on enlève les fragments, et 
par l'ouverture ainsi faite on introduit te manche d'un petit 
scalpel pour détacher de^ valves la partie du manteau qui cor- 
respond à la portion de la coquille que l'on veut enlever. Puis, 
avec les pinces, on casse peu à peu chacune des deux valves, et 
l'on agrandit l'ouvertiâ-e. Celte dernière doit être assez grande 
pour que la région du péricarde soit entièrement découverte. 
Il faut, du reste, prolonger l'orifice en avant el en arrière pour 
ne pas être gi'^né par l'angle saillant que forme la rencontre des 
valves. On a ainsi mis à nu la région du péricarde, le bulbe de 
l'aorte et le tronc de la grande artère palléale (pi. 1 , fig. 1,9). 

Si l'on veut pousser l'injection par l'aorte, il faut inciser le 
manteau, puis le péricarde (pi. 2, Ag. i , j, a), et enfin le ven- 
tricule du coeur 3- On voit alors à nu le rectum cardiaque qui 
sert de point de repère. Nous savons en effet que l'orifice du 
bulbe aortique est à l'angle antérieur du cœur, immédiatement 
au-dessus du rectum cardiaque. On n'a qu'à introduire la 
canule dans ce point et à pousser l'injection. On donne d'abord 
un coup de piston un peu brusque qui remplisse les gros vais- 
seaux ; mais il faut aussitôt ralentir la marche de l'injection, et 
la pousser d'un mouvement lent interrompu par quelques 
légères secousses. Cette dernière pratique est assez utile pour 
imprimer quelques impulsions au liquide, de manièie à vaincre 
des obstacles et à ouvrir certaines voies, soit obstruées, soit 
aplaties, soit réti'écies par un reste de tonicité. Poiirtanl, si les 
tissus étaient mous et très-relùchés, il faudrait se borner à une 
poussée lente et constante, de manière à éviter les ruptures et 
lesextravasations. 

Une fois l'injection jugée suffisante, ou peut, si la matière est 

coagulable, pîonger immédiatement l'animal dans l'eau froide 

puur hâter la solidification ; si l'injection doit rester liquide, il 

convient, comme du raie dans le cas précédent, de poser 

utncLi N* 1. 
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l'animal l'ouverlure des valves en bas et la réjjion du cœur en 
haut, et de laisser ainsi la matière à injection acquérir son droit 
de domicile dans les vaisseaux. 

Au lieu de pousser l'injection par le bulbe aortique, on peut 
la pousser par le tronc aortique lui-même (pi. \, fig. i),et 
pour cela il faut agrandir en avant l'orifice de la coquille. 
L'aorte fait sous la charnière une saillie transparente lorsqu'elle 
eîJt remplie de sang, ou bien une sorte de gouttière quand le 
vaisseau est vide. Il est généralement facile de distinguer ce 
vaisseau, et il suffît d'y pratiquer une petite ouverture avec la 
pointe du scalpel, ou de la piquer avec une canule aiguë. On 
peut par celle ouverture diriger l'hyection, soitvei-s l'origine de 
l'aorte, ce qui donne de belles injections de la grande palléale 
cl des artères péricardique et gastro-intestinales, soit vere les 
branches terminales de l'aorte, que l'on injecte parfaitement. 

On peut môme pousser l'injection par l'une des deux bran- 
ches de bifurcation de l'aorte (pi. 1, fig. i, 9"") verelesrarai- 
ricalions tenninales de ces vaisseaux. 

Si l'on veut laisser l'aorte entièrement intacte, on n'a qu'à 
pratiquer l'injection par le tronc de la grande artère palléale 
(pi. I, fig. 1, 9), quiestparfaitemenlvisibleàlasurfacedufoie, 
en avant du péricarde. En poussant l'injection vers l'aorte, on 
obtient une injection générale; en la] poussant au contraire 
suivant la direction du sang, on produit ime belle injection de la 
grande palléale. 

En injectant ainsi le système artériel, on peut s'arrêter k 
divers degrés de réplétion de ce système; mais on peut aussi 
pénétrer dans le système lacunaire, dans les veines, et arriver 
jusqu'au cœur, après avoir rempli tout le système circulatoire. 
Des injections aussi complètes sont surtout désirables pour les 
éludes microscopiques ; mais il est bon de dire que, pour les 
recherches à l'œil nu et h la loupe, les injections trop bien 
réussies sont plutôt incommodes qu'utiles, parce que les vais- 
seaux sont noyés dans un tissu lacunaire gorgé d'une injection 
de môme couleur qu'eux, et qu'il est très-difficile d'en distin- 
guer nettement le parcoure. 
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Les injt'cliuiis généi'ales du système veineux peuvent se faire 
par plusieurs voies. On peut, par exemple, remplir le système 
veineux par le pied. Il faut alore attirer le pied hors de la 
coquille, et, si celle-ci embarrasse, on en casse les bords sur 
chaque valve au voisinage du pied, api'ès en avoir soigneuse- 
ment détaché le manteau. On peut introduire la canule dans 
l'orilicc aquifère du pied, si la résolution musculaire est com ■ 
plète ; sinon, on fait avec la pointe d'un scalpel une petite fente 
dans le sillon du sinus pédieux et l'on y introduit la canule. Il 
faut ensuite, avec une pince légère à compression continue, ou 
avec une pince ordinaire h mois plats, saisir à la fois le pied et 
la canule, sans quoi le pied fuirait et abandonnerait la canule 
dès que l'injection commencerait. Un lien circulaire pourrait 
litre posé dans ce cas, mais avec précaution, à cause de la 
friabilité des tissus. On peut aussi pratiquer une ouverture 
dans l'intervalle qui sépare la base du pied du disque du byssus; 
on pénétre alors dans les grands sinus veineux intermusculaires, 
et l'on peut obtenir de bonnes injections si l'on a la précaution de 
se servir d'une canule fortement conique, et de saisira la fois le 
pied et le byssus avec une pince, pour les tirer vers la seringue 
et pour appliquer ainsi l'ouverture par où pénètre la canule 
contre les parois mêmes de cotte canule. 

Par les voies précédentes, on injecte d'abord les veines du 
foie, de l'estomac, de l'intestin, de la bosse de Polichinelle. 
De là l'injection passe dans tout le reste du système veineux 
par des voies que le lecteur connaît déjà. 

Si l'on veut injecter plus particulièrement les veines du 
manteau, les organes godronnés, le corps de Bojanus, la veine 
longitudinale, on peut faire choix de plusieure points d'attaque. 
Ainsi, on peut introduire la canule dans les sinus veineux qui 
séparent les faisceaux du muscle adducteur postérieur des 
valves. Pour cela, il convient de faire aux deux valves une 
échancrure postérieure qui permette le libre passage de la 
seringue. Avec une canule assez longue, cette précaution est 
inutile, et il suffit que les valves soient écartées, ce qui a tou- 
joui's lieu chez un animal convenablement préparé pour âtre 
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injecté. Il est bon de munir la canule d'une pelite plaque de 
liège, dans laquelle celle-ci est enfoncée de manière à faire une 
saillie suffisante pour atteindre la partie centrale du muscle. 
Cette plaque a le double avantage de limiter la pénétration de la 
canule, et de s'opposer au reflux de l'injection, en venant 
presser contre le muscle. Pour pratiquer l'injection, on pique 
avec la pointe d'un scalpel la face postérieure du muscle 
adducteur dans l'interstice de deux faisceaux ; puis on introduit 
ta canule jusqu'à ce qu'on soit arrêté par la plaque de liége qui 
doit presser modérément sur le muscle. On pousse le liquide 
an augmentant la pression de la plaque de litige à mesure qiit> 
l'injection avance et que la tension du système vascuiaire s'ac- 
croît. Le liquide pénètre dans lessinusveineuxdu muscle (pf.5, 
fig. 1, i), dans l'oi^ane de Bojanus, et de là dans ta veine lon- 
gitudinale et dans la veine horizontale du manteau par l'intor- 
médiaire de la veine du muscle adducteur. De la veine hori- 
îtontale, le liquide passe dans les veines ascendantes du 
manteau, dans les organes godronnès, dans le canal afTérenl 
de ta branchie, dans le sinus marginal, etc., etc. 

On peut faire par le muscle adducteur d'excellentes injec- 
tions de tout le système vascuiaire, en employant un moyen qui 
fixe ta canule dans ce muscle et s'oppose aux pertes de liquide. 
Voici le moyen que j'emploie: Sur une Moule qui a séjourné 
dans l'eau alcoolisée chlorhydrique jusqu'à résolution muscu- 
laire, je détache de l'une des valveslemuscleadducteur, cequi, 
dans ce cas, se fait très- facilement et Irès-nettement, car ce 
liquide, en attaquant la coquille et tes tissus, diminue et finit 
même par détruire l'adhérence du muscle à la coquille. La 
valve étant détachée, j'en casse avec des pinces la partie pos- 
térieure, de manière à conserver intactes les insertions des 
muscles du byssus, et à éviter les pertes qui poniraient avoir 
lieu par là. La surface d'insertion du muscle adducteur étant 
ainsi mise à nu, je passe une épingle à travers le muscle, per- 
pendiculairement à ses fibres et au voisinage de cette surface ; 
cette épingle doit dépasser le muscle par ses deux extrémités. 
Une canule est enfoncée dans un des interstices lacunaires du 
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muscle, jusqu'au milieu environ de la longueur de ce dernier; 
puis un fil ciré est passé au-dessous des deux extrémités de 
l'épingle, de manière k entourer le muscle. On fait un nœud, 
et l'on serre assez fortement pour fixer solidement la canuli;. 
L'épingle, en empochant le fil de glisser et d'échapper, rend 
celte ligature fixe et efficace. Il ne reste plus qu'à pousser l'in- 
jection, ce qui doit êti-e fait avec beaucoup de lenteur et de- 
régularité, si l'on veut éviter les extravasations ; car il nefaul 
pas oublier que, dès l'instant que l'injection ne peut fuir par 
les côtés de la canule, la pression peut être fortement accrue 
et provoquer des ruptures. 

Un point d'attaque très-important du système veineux se 
trouve sur la partie postérieure de la veine horizontale, en 
arrière du point où elle reçoit la veine anastomotique (pi. 5, 
fig. 1, lo). Ace niveau, cette veine se distingue très-facilement, 
comme une bande plus li-ansparentc que le reste du manteau. 
Elle est de plus d'un beau calibre qui permet l'introduction 
facile de canules relativement grosses. Lorsqu'on a détaché une 
des valves de l'animal, on aperçoit ce vaisseau sur la face 
externe du manteau, et l'on peut y pratiquer une ouverture et 
y poser la canule. 

Si la canule est introduite d'arrière en avant, c'est-à-dire de 
manière à diriger le jet vers le muscle adducteur postérieur, 
l'injection pénètre très-facilemenl dans la veine horizontale du 
manteau et dans ses dépendances (veines ascendantes, orçanes 
godronnés, veine anastomotique, veine longitudinale, sinus de 
l'oi^ane de Bojanus, veine afférente de la branchie, veine affé- 
rente oblique et cœur). Une partie du liquide s'échappe par le 
muscle adducteur, dont une des surfaces d'insertion a été déta- 
chée. Mais si l'on veut obtenir une belle injection pour prépa- 
rations microscopiques, on doit prendre soin de détacher déli- 
catement la partie postérieure du lobe du manteau , et de casser 
avec les pinces la partie coiTCspondante de l'une des valves, 
sans arriver aux insertions du muscle adducteur. On a alors 
l'avantage de mettre à nu le vaisseau et d'y pousser l'injection, 
sans s'exposer aux pertes causées par l'ouverture des sinus du 
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muscle. On obtient par ce moyen de fort belles injections du 
système veineux tout entier, et, par suite, du système artériel, 
car du cœuv et même des lacunes veincnses le liquide passe 
dans les artères. 

SI, au lieu de pousser l'injection en avant, on la pousse en 
arrière vers le bord postérieur du manteau, on injecte les veines 
l>alléales ascendantes postérieures, les veines du bord papillaire 
et le sinus marginal. 

Quand on veut étudier le trajet des veines palléales ascen- 
dantes et leurs rapports avec la veine horizontale du manteau 
et les oi^anesgodronnés, on obtient de très-élégantes Injections 
partielles en prenant pour point d'attaque les troncs des veines 
ascendantes elles-mêmes. Ces troncs sont très-petits et quelque- 
fois très-difficiles h reconnaître. Ils ne peuvent même èlre bien 
vus que pendant la saison de la reproduction, alors que le 
manteau n'est pas transparent. Ces petits troncs se distinguent 
alors sur la face interne du manteau, comme de petites bandes 
claires, sinueuses. On peut en piquer un ou deux avec un scalpel, 
très-délicatement, de manière k ne pas atteindre la paroi oppo- 
sée ou externe ; alors, en plaçant près de l'ouverture l'extrémité 
de la canule, et en appuyant très-légèrement, on parvient quel- 
quefois à obtenir de très-bons résultats. C'est par ce moyen 
que j'ai obtenu la préparation qui est représentée planche 3, 
fig. 5. On a dans ce cas-là l'avantage d'obtenir une injection 
des veines seules et de leurs fines branches, et il en résulte une 
préparation très-nette et très-claire. 

On peut faire aussi de belles injections du système veineux 
par la veine longitudinale antérieure. Lorsqu'une valve a été 
enlevée, l'animal étant couché sur l'autre valve, on distingue 
très-bien le trajet de la veine longitudinale antérieure qui cor- 
respond au bord adhérent de la branchie. Il suffit d*y pratiquer 
une petite incision et d'y introduire une canule fine. Si l'on 
pousse l'injection d'avant en arrière, on injecte facilement tout 
le sj'stèrac veineux, mais d'abord et surtout la veine afférente 
oblique, les oi^anes godronnéset les veines du manteau. Si l'on 
pousse l'injection d'arrière en avant, l'injection pénètre d'abord 
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dans les veines de la région antérieure et dans la veine elTérente 
de la branchie. 

Enfin on peut pousser l'injection par la veine afférente obli- 
que du cœur (pi. 2, fig. 2, 5); il suflit pour cela de piquer 
cette veine près de son bord postérieur, afin d'éviter le couloir 
péricardique. L'injection pénètre immédiatement dans les 
grosses veines, le cœur, et de là dans les artères. On obtient 
par là une belle injection des systèmes artériel et veineux. 

On peut aussi, par la voie des injections, se rendre un compte 
exact de la distribution et de l'étendue des cavités de l'organe 
de Bojanus. Pour cela, il convient de piquer le couloir péricar- 
dique vers son bord antérieur, pour ne pas atteindre la veine 
afférente oblique, et d'y pousser une injection. Si l'on a préa- 
lablement injecté le système veineux avec une masse colorée, 
et qu'on pousse dans l'ot^ane de Bojanus une masse d'une 
coloration différente, on obtient des résultats ti-ès-nets et très- 
propres aux coupes microscopiques. 

VI 

APPAREIL DRINAIRE OU ORGANE DE BOJANUS. 

Avant d'aborder l'histologie de l'appareil de la circulation, 
je dois étudier un organe spécial, qui a des rapports li'ès- 
intimes avec une portion du réseau sanguin, et dont l'étude 
nous aidera à comprendre la constitution de ce dernier. Cet 
organe, commun à tous les Lamellibrancbes, affecte pourtant 
chez la Moule une forme assez particulière, et se trouve chez 
elle presque à l'état de dispersion ou de dissémination, au lieu 
de constituer un organe bien circonscrit et ramassé, comme 
chez la plupart des Mollusques du même groupe. 

La disposition de l'oigne de Bojanus chez la Moule surprend 
assez au premier abord, pour que von Siebold (1 ) ait émis, après 
Treviranus, une opinion peu exacte, qui a été justement redres- 

(I) Manuel d'anahmie compaire (loc. cit.). 

ARTICLE N* 1. 
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sée par M. de Lacaze-Duthiers dans son beau Mémoire sur l'or- 
gane de Bojanm (1). 

f Les organes unnaires (de la Moule), dit Siebold, sont 
encore plus singulièrement disposés... Leui-s deux sacs, qui 
sont situés à la base des branch'ies, sont fendus dans toute leur 
longueur, de sorte qu'en écartant les branchies, on aperçoit dis- 
tinctement les compartiments et les cellules de ces glandes. > 

M. de Lacaze-Duthiers fait observer que ce qui a causé l'er- 
reur des auteurs allemands, c'est que les vaisseaux sanguins 
qui rapportent le sang du manteau aux branchies passent sur un 
plan inférieur au sac de Bojanus, et qu'entre chaque vaisseau, 
qui s'est comme détaché de la paroi du sac, sont des dépre^i- 
sioDS qui ont été prises pour les replis internes de la substance 
glandulaire; ce qui a conduit à admettre que leur sac est ouvert 
d'un bout à l'autre. Je m'associe à la rectification de l'éminent 
professeur de la Faculté des sciences de Paris, tout en faisaul 
observer que les saillies, qu'il considère comme de simples 
vaisseaux sanguins rapportant le sang du manteau aux bran- 
chies, sont en l'éalité les organes godronnés dont j'ai déjà 
donné la description et la signification. J'ajoute, avec M. de 
Lacaze-Dutbiers, que l'organe de Bojanus a, chez la Moule, une 
véritable cavité pourvue d'un orifice extérieur, ce qui ne pei-met 
pas de douter que les auteurs allemands sus-nommés ne soient 
tombés dans l'en-eur. 

Quant à la communication de la cavité bojanienne avec le 
péricarde, dont M. de Lacaze n'a pas pu constater l'existence, 
nous verrons qu'elle existe avec une foiTue remarquable. 

L'organe de Bojanus est, chez la Moule comme chez tous les 
Mollusques lamellibranches, en relation directe avec la base ou 
bord adhérent de la branchie ; et, comme ce bord branchial est 
très-éleadu d'avant en arrière, Foi^ane de Bojanus contracte 
une forme très-allongée, et s'étend depuis le bord postérieur 
des tentacules buccaux jusqu'au muscle adducteur postérieur 
des valves. 

(Il H. (le Lacate-Dulhiers. loc. cil. 



,y Google 



74 A. H.4BAT1ER. 

Il fornie ainsi un sac très-allongé, intimement lié à la grande 
veine longitudinale, et dont la cavité est très-anfractueuse et 
très-riclie en diverlicules ou culs-de-sac. Ces derniers, ou bien 
tapissent les parois de la grande.veine longitudinale, ou bien en 
cloisonnent la cavité. 11 en résulte que le sac de Bojanus et 
la veine longitudinale forment deux cavités trfts-anfractueuses 
tellement entrelacées et si étroitement liées l'une à l'autre, 
qu'on a besoin d'une grande attention pour ne pas les confondre 
et pour arriver à les distinguer nettement l'une de l'autre. 
Toutefois les injections bien faites du système vasculaire per- 
mettent cette distinction, soit sur le sujet entier, soit sur des 
coupes fines pratiquées perpendiculairement h l'axe de ces 
canaux et examinées au microscope (pi. 9, fig. \, 2, 3). 

Sur ces coupes, quand l'injection est pratiquée avec soin, 
c'est-à-dire sans rupture et sans invasion de la cavité boja- 
nienne par le liquide, on aperçoit nettement la lumière de la 
veine remplie d'injection, tandis que la cavité de l'oi^ane de 
Bojanus, limitée par une ligne jaune verdAtre, est vide. Ces 
deux cavités forment sur la coupe des îlots irrégulieiï qui s'em- 
brassent réciproquement par leurs branches ou diverlicules. 

L'oi^ane de Bojanus se voit très-ncltemenl, en partie du 
moins, à l'extérieur. Lorsqu'on écarte la branclùe de la région 
abdominale, on aperçoit au niveau de la base de la brancbie 
une bande brunâtre qui s'étend depuis l'insertion du vaisseau 
elTérent de la brancliie jusqu'au muscle adducteur postérieur 
des valves (pi. 1, fig. 6, 6, 6; pi. 5, fig. (î, s, s)- Cette bande est 
bordée, du côté de la brancbie, d'une seconde bande blan- 
châtre plus ou moins large, et qui correspond à un tissu lacu- 
naire sanguin qui est en relation k la fois avec la brancbie et 
avec la grande veine longitudinale (pi. 9, fig. 1, 2, 2, fig. 2, 2, 
fig. 3, 2). 

De ta bande brune, qui appartient au corps de Bojanus, 
se détache, dans toute l'étendue de la région abdominale, une 
f,iiTic de replh o\i piliers /usifornuis très-élégants (pi. 1, fig. 6; 
pl. 5, fig. 6, 1, (', fig. 7, a), qui, vus à la loupe, présentent une 
surface très-plissée, et qui, libres dans leur partie moyenne. 
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vont adhérer par leur extrémilé inférieure à la face externe du 
foie. Ces piliers fusiformes (pi. 9, fig. 2, ?, fig. 3, g) renfernienl 
chacun un divcrlicule plus ou moins caverneux et ramifié de 
la cavité de Bojanus, qui en occupe la moitié supérieure, tandis 
que la moitié inférieure est formée par du tissu conjonctif laru- 
iiaii'e très-délicat, qui est en relation avec les vaisseaux super- 
ficiels de ta partieantérieureducorps;en injectant ces derniei-s, 
on voit en elTet le liquide arriver immédiatement dans les piliei's 
ru.sifurmcs, et par conséquent autour du diverlicule bojanien. 
C'est ce que montre la figure 7, planche 5, où les vaisseaux 
superficiels du foie t envoient leur liquide par des trajets lacu- 
naires 2 dans les replis fusiformes 3. C'est aussi ce que l'on voit 
admirablement dans les coupes transversales faites sur des sujets 
injectés et durcis {pi. 9, fig. 2 et 3). 

En résumé, les piliers fusiformes constituent une série de 
diverlicules venant, comme des dents de peigne, s'insérer per- 
pendiculairement sur lu canal central de t'oi^ane de Bojanus 
qui, à ce niveau, a une forme particulière (pt. 5, fig. 6, t). Ce 
canal, qui débute en avant par une exti-émité effilée, s'élai^it 
successivement et régulièrement d'avant en arrière, à mesure 
qu'il reçoit les diverticules des piliers fusiformes. Aussi lui ai-je 
donné, dans une publication précédente (Comptes rendus (le 
r/««/iV«/,1874),le nom de c«na/ collecteur de V organe de Boja- 
nus. Ses rappoits avec les replis fusiformes lui donnent une 
forme sinueuse qui ne manque pas d'élégance. 

En arrière de la masse abdominale et au niveau des muscles 
rétràcteui's postérieurs du byssus, se trouvent quelques diver- 
licules brunâtres, à forme mamelonnée (pi. 1, fig. 6, S; pi. 7, 
fig. 0, I'), qui sont appliqués à la face latérale du corps et 
entièrement adhérents. 

En arrière, l'organe de Bojanus ne forme plus qu'une bande 
brunâtre qui s'élai^it au voisinage du muscle adducteur posté- 
rieurdes valves, etquî finit, en se rétrécissantbrusquement, à la 
face inférieure de ce muscle. Dans cette région postérieure, du 
resie, c'est-à-dire à partir de l'embouchure de la veine affé- 
rente oblique du cœur, l'oi^ane de Bojanus est encore plus 
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élroilement eatrelacé avec )a cavité caverneuse de la veine lon- 
gitudinale (pi. 9, fig. 1, 1, 4). Si l'on ouvre cette veine par la 
paroi externe (pi. 2, fig. 2, 6, fig. 3, c. fig. 4, 3), on aperçoit ses 
parois, tant interne qu'externe, tapissées par le tissu bojanipn, 
qui présente là des arborisations très-riches, formées par des 
culs-de-sac arborescents. 

Après avoir enlevé délicatement le manteau au niveau de la 
veine longitudinale postérieure, comme dans la figure â, 
pi. 2, on aperçoit la série des orçanesgodronnés; si alors on 
écarte deux de ces orçanes, comme dans la figure 4, planche 3, 
on voit que la veine est de couleur brun verdâtre, cl avec un 
faible grossissement on aperçoit les culs-de-sac ou mamelons 
bojaniens. Si l'on détache une partie de la paroi externe de la 
veine, et qu'on l'examine par la face interne avec un objectif 
faible, on voit l'aspect général des arborisations des mamelons 
bojaniens (pi. 3, fig. 5); et l'on peut faire cette observation 
que les arborisations sont surtout multipliées au niveau des 
points où les organes godronnés viennent adhérer à la veine 
longitudinale postérieure. Ce fait établit l'intimité des rapports 
de ces deux ordres d'organes, et permet de comprendre déjà 
que le sang, revenant du manteau par les orçanes godronnés, 
est déversé dans le réseau lacunaire qui traverse les replis de 
l'organe de Bojanus, et que de là il pénétre dans la veine lon- 
gitudinale. C'est là du reste ce que démontrent fort bien les 
coupes faites transversalement sur les animaux injectés et durcis 
(pi. 9, fig. 1,5). 

L'oigane de Bojanus présente donc une cavité centrale plus 
ou moinsanfraclueuse, de laquelle se détachent des dîverlicules 
en forme de mamelons arborescents. Celte cavité centrale, de 
forme allongée, s'élargit d'avant en arrière; elle communique 
d'une part avec l'extérieur par un orifice excréteur, et d'auti-e 
part avec le péricarde. 

L'orifice excréteur de l'organe de Bojanus est Irès-difficile 
à voir; il a étédécouvert par M. de Lacaze-Duthiers. C'est un 
très-petit orifice punctiforme, placé au sommet d'tme petite 
papille qui est elle-même cachée derrière la papille plus volu- 
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mineuse el plus saillante de l'orifice génital {pi. 2, fig. 0,3; 
pi. 5, fig. 15, s). C'est un pore presque imperceptible à l'œil 
nu, et qu'on n'aperçoit bien qu'à la loupe. Dans la ligure 15 
de la planche 5, on voit, avec des dimensions un peu plus que 
doubles de la grandeur naturelle chez les fortes Moules, le 
canal excréteur * de la glande reproductrice tenniné par une 
papille saillante, plus ou moins molle et flottante t. Kn arnèi'e 
se trouve la petite papille perforée 3 de l'organe de Bojanus. 
L'orifice de l'oi-gane de Bojanus se trouve, comme l'orifice 
génital, dans le sillon qui sépare la bosse de Polichinelle de la 
branchie, et précisément en dehors et à côté de l'orifice de la 
cavité des flancs. Chez la Moule donc, comme chez les Mol- 
lusques lamellibranches en général, l'intimité des relations de 
l'orifice génital et de l'orifice bojanjen est entièrement conservée. 

La communication de la cavité de l'oi'gane de Bojanus avec 
le péricarde a échappé à la sagacité de M. de Lacaze-Dulhiei-s. 
Cette communication existe pourtant et peut être démontrée, 
soit par l'examen direct, soit par les injections. 

Si en ellet on injecte le péricarde, la cavité de Bojanus s'in- 
jecte également, tandis que (il ne faut pas l'oublier) la réci- 
proque n'est pas toujours vraie, et il est même plutôt de règle 
qu'en injectant la cavité de Bojanus, on n'injecte pas le péricarde. 
Mais si, dans le premier cas, c'est-à-dire en poussant l'injection 
par le [wricarde, on cherche à se rendre compte de la voie sui- 
vie par le liquide, on s'aperçoit qu'après avoir rempli le péri- 
carde, il a aussi envahi le couloir péricardufue qui accompagne 
la veine afférente oblique et qui l'enveloppe dans les deux tiers 
antérieui-sdesesparois(pl.2, fig. 1, fig. 2 et 3, 4, fig. 4 et 5, â). 
Ce couloir s'étend jusqu'au niveau de la veine longitudinale 
antérieure. Là se trouve au dedans de cette veine un orifice 
elliptique (pi. "1, fig. i, 10) qui met en communication le cou- 
loir péricai'dique avec lu cavité du corps de Bojanus. La figure 6 
de la planche '"1, qui représente la branchie droite relevée et le 
corps de Bojanus ouvert par la face inférieure, montre à u cet 
orifice de communication de l'oi^ane de Bojanus et du couloir 
péricardique. Il se voit également sur la figure 6 de la planche 7. 
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Sur la figure 3 de la planche 2, l'orifice et ie corps de Bojanus 
oui été incisés par la cavité de la veine longitudinale postérieure, 
de manière à montrer clairement les relations du couloir péri- 
cardique avec la cavité bojanienne. La figure 5 de la même 
planche représente la préparation de la figure 4, sur laquelle 
l'orifice lo a été incisé en dehors, et la portion postérieure du 
lambeauaétérelevée de manièreJimonlrerla cavité bojanienne s 
dans ses relations de continuité avec le sinus péricardique 2, 
et dans ses relations de voisinage avec la veine longitudinale 
postérieure, qui est la continuation delaveineafférenteoblique t 

L'orifice que nous étudions est de forme elliptique et de 
dimensions un peu variables. Il est en bec de flùle et oblique- 
ment dirigé de haut en bas et d'avant en arrièii;, de manière à 
continuer la direction du couloir péricardique. Son bord anté- 
rieur se prolonge en arrière en une languette membraneuse 
tpi. 2, fig. 4) qui joue le rôle de valvule et qui permet au liquide 
le libre passage du couloir péricardique k la cavité de Bojanus, 
tout en s'opposant entièrement ou en partie à son trajet en sens 
contraire- On comprend ainsi que le liquide excrété dans le péri- 
carde et le couloir bojanien puisse s'écouler dans le sac boja- 
nien, d'où il peut être rejeté par le pore bojanien. 

M. de Lacaze-Duthiers, qui a décrit dans Torçane de Bojanus 
de l'Anodonte une cavité périphérique et une cavité ccnti-ale, a 
émis des doutes sur l'existence de cette partie centrale chez la 
Moule. Il me semble qu'elle est justement représentée chez cet 
animal par le couloir que je viens de décrire, et qui, comme la 
cavité centrale de l'Anodonte, s'ouvre d'une part dans le péri- 
cai'de, d'autre part dans la cavité périphérique, et met en com- 
munication ces deux cavités. 

Histologie be l'oriiase de Bojanus et de l'appareil de 
h\ ciRGL'LATiON. — Après avoir décrit la disposition de l'oigne 
de Bojanus chez la Moule, il me reste à faire coimaltre la struc- 
ture de cet organe et ses relations, soit avec le système circula- 
toire, soit avec l'appareil de la respiration. 

Si l'on fait une coupe fine de l'oi^ane de Bojanus injecté, et 
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qu'un la mette sous le microscope, on aperçoit des ligues d'uu 
jaune verdàtre, sinueuses, formant une sorte de labyrinthe et 
limilant par une de leui-s faces des espaces vides irrégulicre qui 
cori'espondeDt à la cavité de l'oi^ane de Bojanus (pi. 9, fig. i, 
2, 3, 4) . Ces lignes colorées sont en contact par l'autre face avec 
di^s espaces remplis par la masse à injection, et forment là des 
lacunes sanguines plus ou moins larges, irréguliùrcs, et consli- 
luanl par places un véritable réseau limité par le tissu de Boja- 
nus (pi. 9, fig. 4). Dans d'autres points, le tissu bojanicn est eu 
contact direct avec les lacunes du tissu conjonctif qui l'avoi- 
sine (pi. 9, fig. i, 2, 3), ou avec la cavité même de la grande 
veine longitudinale ^. 

Examinée Ji un fort grossissement, la bande jaune verdàtre 
do tissu bojanien est constituée du côté du sang par une mince 
couche de lissu conjonctif fibrillaire k petits noyaux allongés 
(fig. 5 et 5', 2), couche qui, ou bien continue directement avec 
les trabéculcs fibrillaires du lissu conjonctif péripliéiique 
(fig. 5, ti), ou bien forme la paroi même delà grande veine longi- 
tudinale (iig. 1, i, (ig. 2, i.fig. 3, i). Cette lame mince de tissu 
conjonctif est recouverte d'une couche unique de cellules poly- 
gonales, d'une constitution particulière (fig. 5, 5', i). Ces cel- 
lules, dépourvues d'enveloppe, sont formées par une masse de 
protoplasma très-tiansparent, dans lequel se trouvent de petites 
granulations jaune verdàtre, sensiblement, égales entre elles 
(pl. 5, fig. 6). Ces cellules varient de dimensions et pi-ésentenl 
des quantités assez inégales de granulations colorées. Les gra- 
nulations remplissent qucl<|uefois la cellule c, et plus générale- 
ment forment une masse centrale entourée d'une zone hyaline 
incolore, l>, c, f. 

De forme polygonale lorsqu'elles sont en place et pressées les 
unes contre les autres, ces cellules se détachent facilement, et 
prennent aloi's la forme sphérique représentée dans la figure (i 
de la planche 5. Il m'a été toujours impossible d'y reconnaître la 
présence des cils vibratiles que M. de Lacaze-Duthicrs considère 
comme une disposition générale des cellules de l'organe de 
Itojanus. Quelques-unes de ces cellules m'ont semblé avoir un 
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noyau incolore placé au milieu des granulations colorées. Chez 
presque toutes pouitant, je n'ai rien pu distinguer de sem- 
blable, ce qui tenait peut-être à ce que le noyau était compté- 
tcment caché au milieu des granulations. Considérées à l'état 
libre et sphérique sur une Moule assez forte, ces cellules ont 
présenté un diamètrequi variaitde0-",006à0",016et0",01 8, 
mais le plus grand nombre avail de 0™,010 à 0*',(M2 de dia- 
mètre. L'épaisseur de la membrane conjonctive sur laquelle 
reposaient ces cellules était de 0""',006. 

Il n'est pas douteux que les cellules du corps de Bojanus ne 
jouent un rôle important qui correspond, selon les idées géné- 
ralement reçues, à l'excrétion urinaire. Elles agissent sur le 
.sang, dont elles ne sont séparées que par une mince membrane, 
et en sépai-ent les principes urinaires, qui sont ensuite rejetés 
par le poi'e bojanien. 

Nous avons vu que les parois desoreillettes du cœur cl la partie 
antérieure des parois de la veine afférente oblique présentaient 
une constitution mamelonnée, cavenieuse, très-prononcée, et 
avaient une coloration bi-un verdâtre. Cette coloration est due 
à une couche de cellules spécialesqui tapissent extérieurement 
l'oreillette et la veine afférente oblique, et qui ont par consé- 
quent avec le sang d'une part, et la cavité du péricarde et du 
couloir oblique d'autre part, les mêmes rapports que les cel- 
lules du corps de Bojanus avec le sang et la cavité de l'organe 
de Bojanus. Ces cellules ne sont en effet séparées du sang que 
par une mince couche de tissu conjonctif, dans laquelle se 
trouve un réseau délicat de fibres musculaires qui occupent 
surtout tes sillons de séparation des saillies mamelonnées. 

On est conduit, par cette similitude de forme Irès-mamc- 
lonnée et par cette identité de rapports avec le sang et la cavité 
bojanicnne, on est conduit, dis-je, à faire entre l'organe de 
Bojanus et les parois de roreillelte et de la veine afférente 
oblique un rapprochement qui ne manque pas d'intéi-él. Il fal- 
lait demander M'cxameii microscopique la mesure dans laquelle 
ce rapprochement devait être fait. 

Une portion d'oreillette ou de veiue oblique, examinée à un 
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faible grossissement, el dans le liquide sanguin de l'anima), 
monti'e une couche de cellules arrondies faisant saillie à la sur- 
face du mamelon auriculaire (pi. 3, fig. 2 et 2'). 

Ces cellules (pi. 5, fig. 5), comparées aux cellules du corps 
de Bojanus, ont de?- dimensions assez semblables, puisqu'elles 
oui de O-^.Ol^ à O-'^jOGâ de diamètre. Elles sont aussi dépour- 
vues d'enveloppe; elles contiennent des granulations brun 
verdàtre et semblables h celles des cellules bojaniennes, quoi- 
que beaucoup plus rares el disséminées. Mais ce en quoi ces cel- 
lulesdifièrentde celles de l'organe de Bojanus, c'est qu'ellessonl 
pourvues d'un noyau volumineux, très-clair, qui est quelquefois 
double sur les plus grandes cellules. Ce noyau ne paraît pas 
avoir d'enveloppe et se distingue surtout par l'espace qu'il 
occupe et d'où il a repoussé les granulations cellulaires. Au 
centre du noyau se voit souvent un nucléole. Autour de ce 
noyau on trouve, avec les grains colorés, quelques granulations 
plus volumineuses, à formes anguleuses, d'aspect presque cris- 
tallin, réfringentes, inégales et incolores. La quantité de grains 
colorés el de granulations réfringentes m'a paru présenter de 
gi-andes variations dont je n'ai pu déterminer les conditions. 
Ces variations influent beaucoup sur le degré de coloration des 
parois de l'oreilletle. 

Cet examen m'a conduit à penser que les cellules des parois 
auriculaires et veineuses exerçaient très-probablement sur le 
sang de ces cavités un rôle d'épuration et d'excrétion, que ce 
rôle pouvait bien être partiellement analogue à celui des cel- 
lules bojaniennes, mais qu'il devait s'en distinguer à certains 
égards et représenter une action spéciale. 

H sera peut-être possible d'établir un jour que, tandis que 
les cellules du corps de Bojanus président k l'excrétion de 
l'acide urique, celles de l'oreillette et delà veine afférente oblique 
participent dans une certaine mesure à celte fonction, mais 
qu'elles ont surtout pour rôle l'élimination des phosphates 
et des sels de chaux. On sait en effet que l'on a recueilli dans 
le corps de Bojanus à la Ibis de l'acide urique, et des calculs de 
phosphate calcaire el de phosphate magnésien. 

AKK. se. NAT., FÉVRIER 1877. V. fi. — ART. N< 1. 
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C'est !à du reste un point que je signala, et qui demande un 
examen ultérieur approfondi. 

Le venlricide du cœur présente des parois minces, conlrac- 
tiles, lisses exiérieurcinent, d'aspect aréolaire à l'intérieur. Elles 
sont composées essentiellement d'une couche de tissu conjonctif, 
à )a lace interne de laquelle se trouvent appliqués des faisceaux 
musculaires formant un réseau trés-éléganl (pi. 8, fig. 10^. Ces 
trabécules ou faisceaux musculaires offrent des dimeusionsassez 
inégales et comprennent enire eux des mailles de grandeuiï 
variables. C'est îi la présence de ces faiseeinix saillants à l'inlé- 
rieur qu'est dû ras[)ect aréolaire de la paroi du ventricule 
(pi. 9, fijj. 2, h). Les libres musculaires qui composentcesfais- 
ceaux sont très-fines, lisses, légèrement colorées en jaune. 

Les faisceaux sont recouverts îi l'intérieur par un dédouble- 
ment de la membrane conjonctive qui forme un vernis granu- 
leux à leur surface. Sur ce vernis se trouvent pm- places des 
pla(|ues d'endothclium (pi. 8, fig. 7), dont quelques cellules 
[trésenlent un noyau i, tandis que d'autres s en paraissent dé- 
pourvues. Ces cellules, de forme elliptique, sont disposées le 
plus souvent en séries assez régulières a. La figure 7 reproduit 
une préparation où la solution de nitrate d'an^ent au 0,03 avait 
dessiné des limites des cellules de l'endocarde sur des faisceaux 
nuisculaii'es. 

\ l'exlérieiir, la inenibranc conjonctive du cœiw ou cxocanle 
est tapissée d'une manière un peu irrégulière par des cellules 
très-délicates (pi. 8, fig. 8) ressemblant beaucoup, par les 
dimensions et par !a forme olliplique, h celles de l'endocai'de, 
mais formant p(uiita[it une couche plus coiilinue et plus régu- 
lière. De ces cellules, les unes ont des noyaux très- évidents qui 
seniblenl inancpier à d'anlres. PîU' places, cette couche devient 
Irès-régtdière cl forme une soi'te d'endolhélium ])o!vgnnal 
(lig.O). 

Lcsoreillctlessflnlcom|i(isées d'une couche de tissu conjonctif 

élaslii[ue tapissée à l'intérieurd'un réseau de fibres nnisculaires 

qui sont loin d'avoir la puissance de celles du veiitiicule. Ces 

fibres s'entrecroisent dans luus les sens et forment une couche 

AnTia£ N* 1. 
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relaliveiiieiit mince, qui acquiert plus d'importance dans la 
porlioii lisse de l'oreilieUc et dans les sillons de séparation 
des mamelons, tandis qu'elle tend à disparaître vers te fond des 
culs-de-sac. Les fibres musculaires sont recouvertes intérieure- 
mcntd'un vernis conjonctif granuleux sur lequeljen'aipu distin- 
guer des cellules endothéliales. Sur la face externe de la couche 
élastique repose la couche de cellules à pigment brun, dont j'ai 
déjà suffisamment parlé à propos de l'organe de Bojanus. 

La veine afférente oblique, dont l'oreillette n'est que l'épa- 
iiouissemcnt, a la même structure qu'elle. Dans la portion lisse 
de cette veine se trouve un réseau délicat des fibres musculaires. 
Malgré l'emploi du nitrate d'ai^ent, je n'ai pu découvrir un 
t'ndothélium tapissant ses parois. 

La constitution des artères est assez remarquable. Elles pos- 
sèdent extérieurement une couche de tissu conjonctif qui n'est 
ituUement distinct de celui des 0[^anes environnants, ce qui 
fait qu'on isole trè.s-difficiiement ces vaisseaux. Au-dessous 
se trouve la couche musculaire, dont la disposition a quelque 
chose de frappant. Les fibres musculaires ne sont point dispo- 
sées par couches circulaires ou longitudinales, comme cela 
a lieu le plus souvent dans la série animale, mais elles se présen- 
tent sous la forme de rubans de dimensions un peu variables, 
rubansquis'entrecroisentdanstouslessenset qui se dédoublent, 
s<> fusionnent, s'anastomosent et forment un lacis très-épais 
(|il. 8, fig. 6). Ce qui caractérise ces rubans, c'est qu'ils sont 
parfaitement rcctilignes et conservent leur indépendance sur 
un pareoui-s relativement long, de telle sorte qu'ils paraissent et 
dispamissent à l'œil h plusicui-s reprises, selon qu'ils passent 
au-dessus et au-dessous des rubans qui les croisent. Les mailles 
comprises entre ces rubans musculaires ont une forme très- 
généralement triangulaire, et sont occupées par uu tissu con- 
jonctif riche en granulations brunes, sur lequel les rubans 
blancs des muscles se dessinent très-nettement. Plus le vaisseau 
est d'un groscalibre,plusaussi la couche musculaire est épaisse 
et plus les rubans sont larges. Sur l'aorte d'une Moule assez 
gnwse ils avaient une largeur moyenne de 0'",009. A mesure 
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que les vaisseaux perdent de leur diamèlre, les rubans devien- 
nent plus minces et plus rares. On peut se rendre compte de ce 
fait en suivant au microscope le trajet de la grande palléale sur 
le manteau suffisamment transparent d'une petite Moule. 

Au-dessous de la couche musculaire se trouve une intima 
conjonctive très-mince, sur laquelle repose un endothélium 
composé de cellules losangiques dont la présence et la disposi- 
tion sont nettement révélées par la solution de nitrate d'argent. 
Les cellules endothéliales sont pour la plupart losangiques, 
à bords ondulés (pi. 8, fig. i, flg. 2, fig. 3, fig. 4). On trouve 
des noyaux elliptiques réfringents sur la ligne de contact des 
cellules voisines, et souvent au point où convergent les limites 
de trois cellules. Sur l'aorle (fig. 1), les cellules ont en général 
0""',025 de longueur sur 0™,012 de largeur. Quelques-unes 
m'ont paru avoir un noyau Irès-peu apparent et rond au centre 
de la cellule. 

Les vaisseaux de moindre calibre que l'aorte possèdent aussi 
cet endothélium ; mais les cellules prennent une forme plus 
allongée, et les lignes de séparation deviennent plus délicates et 
plus difficiles à voir (fig. 4, fig. 5, fig. 3, fig. 2). 

Les troncs veineux, si l'on en excepte la veine aiïérente oblique 
dont j'ui déjà parlé, n'ont pas de parois distinctes du tissu con- 
jonctif des organes et du corps de l'animal. Je n'ai pu, même 
sur les gros troncs, reconnaître la présence du tissu musculaire. 
Il fait entièrement défaut, et les parois veineuses sont formées 
par du tissu conjonctif fibrillaire et élastique limitant la cavité 
veineuse et se continuant, sans ligne de démarcation, avec le 
tissu conjonctif des parties voisines. Au reste, les veines sont 
loin de présenter un calibre régulier comme celui des artères. 
Ce sont des canaux anfractueux, inégaux, à parois criblées d'o- 
rifices, représentant même quelquefois plutùt des séiies d'exca- 
vations communiquant entre elles, que de véritables canaux 
distincts et réguliers. Sur de gms troncs veineux, cuiiiine lu 
sinus compris entre les muscles rélracteurs aiitéiieurs du pied, 
la paroi veineuse cutanée est formée de tissu conjonctif, dont 
les libres, disposées pai'all élément à ï'd\e du vaisseau, résistent 
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à l'action de l'acide acétique et participent des propriétés du 
tissu élastique. La veine afiérente oblique seule présente une 
constitution particulière et une couche extérieure de cellules 
sur laquelle j'ai suftisaramenl insisté. Cette veine n'est du reste 
qu'une portion allongée de l'oreillette, et participe de la consti- 
tution de cette dernière. 

Les veines de gros calibre possèdent-elles un endothéliuin 
qui tapisse le tissu conjonctif limitant? J'avais d'abord cru à 
l'absence de cet endothélium, parce que, môme sur les prépa- 
rations au nitrate d'argent, il avait échappé à mon observation. 
Pour&tre exact, jedois dire que cette couche m'a paru manquer 
dans toutes les petites veines, et que surquelqucs grosses veines 
je n'aipu en Irouverdestracesque dans des points très- restreints. 
Les cellules que j'ai observées dans une partie très-peu étendue 
du tronc d'unegrosse veine ascendante du manteau avaient une 
lormepolygonale non allongée, et étaient séparées par une ligne 
extrêmement délicate. 

Je n'ai pas l'intention de m'étendre longuement ici sur la 
(|uestion si discutée de la circulation dite lacunaire. En ren- 
voyant aux travaux de MM. Milne Edwards, Souleyet, de Quatre- 
fages, Blanchard, au long rapport présenté sur ce sujet à la 
Société de biologie en 1851 par M. Robin, et aux travaux plus 
récents d'Owen sur Vanatomie de la Tèrébratule et de Langer 
sur la ciraitalhn de VAnodonte, je ne crains pas de dire que 
.sur ce point on a l'ail jouer aux questions de mots un rôle très- 
imporlant et au fond regrettable. La question n'est ni si com- 
plexe ni si obscure qu'on l'a faite; tout dépend de la définition 
et du sens que l'on attache aux mots. Repousser l'expression 
de circulation ou système lacunaire par la raison que nulle part 
le sang dans le courant circulatoire ne baigne à nu les oi^anes 
et qu'il se trouve toujours séparé de leur tissu et endigué par 
une substance conjonctive, c'est faire une objection plus spé- 
cieuse que solide, attendu que le tissu conjonctif entre toujours 
dans la composition des organes et qu'il en revêt partout non- 
seulement la surface, mais les éléments propres, tels que fibres 
musculaires, fibres nerveuses, cellules glandulaires, etc. Il n'en 
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est pas moins vrai que, dans la constitulion du système circula- 
toire d'un très-grand nombre d'animaux, et les Mollusques 
lameilibranches sont de ce nombre, il y a des points où les 
parois propres des vaisseaux font réellement défaut, et où le 
sang n'est limité et contenu que par une paroi de tissu conjonctif 
qui n'est nullement distincte du tissu conjonctif des parties 
voisines, et qui se continue directement avec lui. Nous venons 
de voir en effet que chez la Moule les troncs veineux n'étaient 
pas autrement constitués. Mais il y a plus, chez cet animal le 
sang, en partant des artères et des capillaires (car nous verrons 
qu'il y a aussi de vrais capillaires), passe dans un réseau de 
petites cavités uniquement limitées par les trabéculesdu lissu 
conjonctif et dépourvues de parois propres. C'est ce que nous 
avons vu autour de l'estomac et de l'intestin (pi. 7, fig. 1, 4, 4, 
fig. 2, i). C'est encore ainsi que le manteau (pi. 9, fig. S, x^), 
le canal afférent de la branchie sont creusés de lacunes iden- 
tiques à celles du réseau de Bojanus (pi. 9, fig. 5, 4) limitées 
uniquementpardeslamellesetdestrabécules du tissu conjonctif 
fibrillaire de l'animal. Ces lacunes, représentées en bleu dans 
les figures i, 2 et 3 de la même planche, prennent des dimen- 
sions plus considérables et communiquent plus larçement entre 
elles là où elles doivent, par leur succession, former un véritable 
canal veineux. C'est ce qui se voit clairement sur la figure 1, fi, 
où la coupe a porté longitudinalement sur la veine dorsale d'un 
des organes godronnés ; c'est ce qui se voit également figure 2 
3, 6, où ce dernier chiffre désigne la coupe de la veine horizon- 
tale du manteau. 

Mais le système à petites lacunes que je viens de décrire n'est 
point la seule voie intermédiaire entre les artères proprement 
dites et les veines. Chez la Moule, la membrane musculaire des 
artères diminue d'importance à mesure que le calibre décroît. 
Cette couche finit par disparaître, et les artères se trouvent 
réduiles à la couche conjonctive externe et Ji l'intima tapissée 
par un endothélium dont j'ai déjà donné la description. C'est 
ce que l'on voit sur des artères de 0""",0.5 de diamètre environ. 
Mais à ces artères succèdent de vrais capillaires de O"'",20 
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fiiviron, qui out pour toulp parot l'inliina tapissée par des ccl- 
lulosendolliôlialos très-dûiicatcH (pi. 8, fig. 3, 2, 3). Ces pclils 
vaisseaux s'anastomosent plus on moins entre eux, ot forment 
quelquefois do vrais réseaux, mais seulement dans la couclm 
tout à fait supcificielle des parties ou des oi^anes. 

L'importance de ces réseaux capillaires artériels me parait 
avoir élé fort exagérée par le professeur Kollmann{l), qui attri- 
bue notamment à leur ré|)iélion le gonflement énorme du pied 
des Mollusques : toutes mes observations et toutes mes expé- 
riences vont il IVncontre de cette idée, et me permettent d'aiïir- 
mer que c'est au réseau lacunaire du pied que doit être réelle- 
ment attribuée la dilatation temporaire de cet organe. 

Aux vrais capillaires rasculaires formés par une membrane 
anliisie tapissée par un endothélium délicat, font suite les capil- 
laires liiciimii'fis, qui sont généralement d'un calibre plus con- 
sidérable que les premiers, et qui n'ont qu'une paroi conjonctive 
dépendante des tissus voisins et non revêtue d'endothéliuin. La 
figni-e "2 de la planche 8 i-eprodnit les relations d'une petite arté- 
riole de la base du palpe labial avec un réseau de capillidrcs 
lacunaires. L'artériole i, ayant O'"'",04 de diamètre, est encore 
pourvue de quelques fibres musculaires et d'une lame conjonc- 
tive interne ou intima, tapissée d'endothélium. De la paroi 
artérielle se détachent successivement des canaux d'un cidibre 
variable de 0'""',0:2 à 0""",03, qui s'anastomosent entre eux pour 
former un véritable réseau ii mailles plus on moins arrondies. 
Mais à mesure que l'artériole fournil de.> canalicules latéraux, 
son adibre diminue, ainsi quel'épaisseur île ses parois, et quand 
au point ,% elle atteint le calibre de 0""",0I 5, elle est réduite à 
l'intima et à l'endothélium.On li-ouvedes traces d'endothélium 
jusqu'au point où le vaisseau perd son individualité pour se 
résoudre en un bouquet de canalicules. Quant aux canalicules 
qui naissent de l'artériole, ils sont dépounus d'endothélium et 
n'ont pour paroi qu'une couche conjonctive qui n'est pas dis- 
tincte du tissu conjonctif de l'orjjane. On a donc là un vériialjlc 

M) KoHman(i, Zfihchrifl fiir wijts. Znolo'jie {lor. lîl.). 
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réseau capillaire qui, en réalité, n'est point formé de vaisseaux 
proprement dits, mais bien de lacunes conjonctives sans endo- 
thélium. 

Ces réseaux capillaires lacunaires prennent des formes très- 
déterminées et variables suivant les orçanes. C'est ainsi que 
dans le reste du palpe labial on peut voir l'artère du palpe 
(pi. ■!, fig. 9, 5) donner naissance par ces deux bords opposés 
à une série régulière de canaux lacunaires dépourvus d'endo- 
Ihélium, qui s'en détachent à angle droit. Ces canaux, d'un 
calibre très-inégal et très-irrégulier du reste, sont reliés entre 
eux par des canaux lacunaires qui leur sont perpendiculaires et 
qui limitent des séries de mailles elliptiques assez régulières. 
Cette disposition donne, à la loupe, l'aspect reproduit fig. 9, 
pi. 1 . 11 y a donc là un véritable réseau ; mais on ne saurait le 
considérer comme formé de vrais capillaires, si, comme on le 
fait généralement, on entend par capillaires des éléments vas- 
culaires formés d'une membrane élastique anhiste tapissée par 
un endothélium. 

Dans le foie, aux capillaires vasculaires succèdent les capil- 
laires lacunaires compris entre les culs-de-sac glandulaires et 
les tubes. Ainsi, la fig. 3 de la pi. 8 montre une artériole % de 
0™',04 de diamètre donnant naissance à deux capillaires vascu- 
laires 3 pourvus d'endothélium, qu'ils perdent en débouchant 
dans les lacunes i comprises entre les culs-de-sac glandu- 
laires 5. La membrane conjonctive du capillaire vasculaire se 
continue avec le tissu conjonclif qui forme l'enveloppe des acini 
hépatiques, mais l'endothélium disparait. Ces capillaires lacu- 
naires s'anastomosent entre eux et forment un réseau dont les 
mailles sont naturellement déterminées par la forme et la 
situation des tubes glandulaires. 

Dans l'intérieur des muscles, les capillaires lacunaires, 
limités par le tissu conjonctif qui enveloppe les fibres muscu- 
laires, prennent une forme étroite, allongée et parallèle à la 
direction des fibres musculaires, entre lesquelles se trouvent 
ces lacunes sanguines (pi. 9, fig. 3, g')- 

Il est donc facile de comprendre que les réseaux lacunaires 
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revôlcnl des formes véritables selon les ni^anes auxquels ils 
appailiennent. Limités parle tissu conjonctif de ces organes, 
ils obéissent à la distribution et à ta forme de ce tissu coiijonclif. 
Mais, pour avoir des formes variées et définies suivant les orga- 
nes, ces réseaux n'en appartiennent pas moins au système 
lacunaire, c'est-à-dire n'en sont pas moins des espaces limités 
par du tissu conjonctif sans doute, mais sans parois propres, 
sans éléments variés et sans endothélium. C'est là vraiment le 
point de vue auquel il convient de se placer, et le terrain sur 
lequel il ne saurait y avoir de confusion et de discussion stériles. 
La forme des voies capillaires ne suffit point pour qu'on leur 
accorde ou leur refuse la dignité de vaisseaux. Les anatomistes 
qui, comme Langer, ont conclu, de la forme à la fois variée et 
régulière des réseaux capillaires, à leur autonomie comme vais- 
seaux, ont commis, à mon avis, une pétition de principe regret- 
table. Ces réseaux, lorsqu'ils appartiennent aux parties paren- 
chymateuses et à la profondeur des tissus, et souvent même 
à des surfaces, sont composés de véritables lacunes ou canaux 
limités par le tissu conjonctif des organes, mais sans parois 
autonomes. 

Ainsi donc, le système vasculaire de la Moule et celui des 
Acépbales lamellibranches comprend, d'une part des artères et 
des capillaires vrais, ou capillaires vasculaires, qui sont les uns 
et les autres pourvus de parois propres, et d'autre part des 
veines presque toutes sans parois propres et dos pseudo-capil- 
laires, ou capillaires lacunaires. Il y a donc lieu de donner une 
désignation spéciale à ces portions du système circulatoire qui 
n'ont pas d'autonomie, et de leur conserver la désignation 
de voies lacuîiaires que leur a donnée M. Milne Edwards. 

Le sang se compose d'un liquide légèrement albumineux et 
chloruré, et de globules ou cellules qui offrent quelques par- 
ticularités remarquables. Ces cellules (pi. 5, fig. 8; pi. 4, 
fig. 9, 3) sont tout à fait incolores et dépourvues d'enveloppe. 
Leur diamètre vaiie depuis 0"'",008 à 0"",020, mais est 
de 0"",012 en moyenne. Elles sont pourvues d'un gros noyau 
renfermant lui-môme un ou deux nucléoles et de nombreuses 
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granulations. Ces globules sont peu nombreux, si l'on compare 
le san}ï de la Moule à celui des Vertébrés. Leur forme est sphé- 
rique, mais susceptible de déformations remarquables, car ils 
sont capables de mouvements amœbifonuKs tr^s-prononcés. 
Dans ce dernier cas, la forme du noyau restant invariable, l'at- 
mosphère de protoplasma qui l'enveloppe se hérisse de saillies 
de pointes coniques et devient stellifornie el Ir^s-irrégulièri' 
(pi. 4, fiu;. 8). Ces mouvements, assez lents, sont dans quelques 
cas presque continus, de telle sorte que la forme des globules 
se modifie incessamment smis le regard de l'observateur. 

VII 

APPAREIL DE LA HESPIRATION. 

La respiiation de la Moule s'opère sur plusieurs surfaces 
différentes. Chez elle, comme chez tous les Mollusques lamelli- 
branches, la face interne du manteau doit être considérée 
comme un organe de la respiration. Quand le manteau, devenu 
épais et glandulaire, ne peut accomplir efficacement celte fonc- 
tion, nous avons vu que les oi^anes godronnés le suppléaient. 
Enfin les branchies constituent l'oi^ane respiratoire propre- 
ment dit. 

Les branchies forment entre le manteau el le corps quatre 
feuillets Irès-éléganls dont denx occupent le cftté droit et les 
deux autres le cftlé gauche (pi. 2, fig. ti; pi. S, fig. ,1; pi. 7, 
fig. 6). Kllesont la forme de lames continues suspendues per- 
pendiculairementd'avaul en arrière dans la cavité du manteau. 
Les feuillets, distingués eu feuillet interne et feuillet externe, 
présentent un bord supérieur adhérent, et descendent ensuite 
verticalement, pour se replier brusquement à un certain niveau 
el remonter en formant une lame parallèle à la précédente. 
Cette lame ascendante se termine supérieui'ement |)ar un bord 
libre qui est occupé par le vaisseau efférent de la bmncliie 
(pl.7, fig,6, 5, 5). 

I>e feuillet interne se replie en dedans ; le feuillet externe se 
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replie en dehors. Il y a donc l'nLi'c In lame adhércnle ot la lame 
libre de chaque feuillet une sorte d'intervalle ou poche tivs- 
aplalie ouverte supérieurement. Cet intervalle, sufii^ant pour 
[lermettre la libre circulation de l'eau, ne peut pas être forte- 
ment élargi, car, comme nous le verrons plus lard, il y a, 
à partir d'un certain niveau qui correspond à peu près à la 
réunion du tiers supérieur avec le tiers moyen, il y a, dis-jc, 
des trabécules élastiques qui retient la lame adhérente à la lame 
libre. Le bord adhérent et le bord libre de chaque feuillet sont 
placés côte à côte, et représenienl une ligne à peu près hori- 
zontale (pi. 7, fig. 6). Le bord inférieur, qui répond au reph du 
feuillet branchial, forme au contraire une courbe à concavité 
supérieure, de telle sorte que la lame branchiale va en dimi- 
nuant progressivement de largeur, soit en avant, soit en arriéiv. 
et se termine dans les deux sens par un angle aigu. Le bord 
adhérent de la branchie s'attache aux parois latérales du corps, 
dans l'angle qui sépare le manteau de la masse viscérale, jus- 
qu'à la face inférieure du muscle adducteur postérieur des 
valves. A ce niveau, le bord supérieur de la branchie devient 
libre (pi. 3, fig. 3) jusqu'à l'extrémité postérieure, qui s'inséi-e 
sur la face antérieure de la membrane anale. 

La branchie, considérée dans son ensemble et avant toule 
altération, a l'aspect d'une lame continue dans un sens periien- 
diculaire à sa longueur. Mais si on la touche sans de grar.de:> 
précautions, on la voit se fendre sur un ou plusieurs points 
dans le sens des stnes; et si l'on continue à l'agiter, elle se 
divise et se décompose en un très^rand nombre de fdets très- 
déliés, correspondant aux stries fines qui caractérisent l'aspect 
de la branchie intacte. 

Ces filets sont unis entre eux, mais faiblement par de petits 
organes ou ditques qui se trouvent placés de distance en dis- 
lance (pi. 5, fig. 9, 2, 2, 2) et se rompent facilement. Us ne 
s'anastomosent pas entre eux, mais ils partent du bord adhé- 
rent de la branchie occupé par le canal afférent, descendent 
directement jusqu'au bord inférieur du feuillet branchial, se 
coudent là à angle très-aigu ouvert en haut, et remontent dii ec- 



,y Google 



92 A. SABATKB. 

lenient dans la lame libre, jusqu'au vaisseau eiîéreiU, où ils 
aboutissent. 

Il existe toujours entre deux filets voisins un intervalle en 
forme de longue fente, interrompu par les disques, et à travers 
lequel l'eau pénètre. Ces filets sont creusés d'un canal à l'in- 
térieur et forment des tuyaux aplatis dans le sens antéro- 
postérieur. Ils présentent donc deux faces, l'une antérieure, 
l'autre postérieure, et deux bords, l'un extérieur par rapport à 
la poche formée par le feuillet branchial, et l'autre intérieur. 

Ils sont composés d'une substance conjonctive élastique très- 
résistante, et sont revêtus extérieurement de cellules dont la 
forme varie suivant les régions. Sur les faces des fdets se trouve 
une couche simple d'épithélium pavimenteux très-délicat, et 
dont, à l'état frais, les contours sont invisibles. On n'aperçoit 
alors que les noyaux (pi. -4, fig. 3). Si l'on traite le (ilet bran- 
chial par le nitrate d'argent ou par le chlorure d'or, on aperçoit 
alors nettement les contours des cellules, qui sont polygonales 
et ont de 0"'",0I0 iiO"*,OI2 de diamètre, avec des noyaux de 
0"",004 à 0°"°,006 (pi. 4, fig. 3'). Sur le bord intérieur du 
filet, l'épilhélium devient plus épais et forme une sorte de 
bourrelet. Les cellules deviennent plus volumineuses et pren- 
nent une forme allongée; leurs noyaux s'allongent aussi, 
deviennent plus gros et se remplissent de granulations bru- 
nâtres (pi. 4, fig. 3, 1, fig. 4, fig. 5). Ni les cellules des faces, 
ni celles du bord intérieur ne sont pouivues de cils vîbratiles. 
Il n'y a d'exception que pour quelques rares cellules de la face 
interne au voisinage du bord intérieur, cellules qui sont sur- 
montées par un grand cil vibratile très-fort, ou fiagellum 
(pi. 4, fig. 2),dont lalongueurégaleet di'passemèmelalai^eur 
de l'espace qui sépare deux filets voisins, et dont les mouve- 
ments se font avec lenteur de bas en haut, et très-vivement au 
contraire de haut en bas. Dans leur mouvement ascendant, 
ils ne dépassent pas la position horizonlale; dans leur mouve- 
ment descendant, ils s'appliquent vivement contre la face du 
filet. Ces cils sont du reste assez clair-semés. Leur rôle se rat- 
tache évidemment au renouvellement de l'eau respirable, et au 
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rejet des corjis étrangers qui se sont engagés dans les fentes 
branchiales. 

Sur le bord extérieur du filet, la nature de l'épiihéliutu 
change aussi ; les cellules deviennent plus grandes et prennent 
la Ibrnie de carrés allongés, placés en deux ou trois séries régu- 
lières (pi. 4, fig. 3, a)- Leurs noyaux deviennent aussi rectan- 
gulaires, volumineux et irés-riches en granulations un peu 
brunes, mais beaucoup moins que celles du bord intérieur. Ces 
cellules ont environ 0'°'',lâ de diamètre. En dedans de ces 
deux séries de cellules rectangulaires et sur le bord extérieur 
de la lamelle, se trouve implantée, de chaque côté, une ligne 
du petites cellules cylindriques surmontées d'un très-long cil 
tpl. 4, fig. 3, 4, fig. ti, 2, fig. 7). Ces cellules sont placées en 
série régulière et continue; elles sont très-peliles, puisqu'elles 
n'ont que O-^jOOS de longueur et tout au plus 0"',003 de lar- 
geur. Elles sont pourvues d'un petit noyau elliptique placé près 
du sommet, et se terminent en cône pour s'effiler en un cil 
long et fort de0"'",05ii 0'°,(}(i de longueur, dont les niouve- 
incnls d'ensemble s'aperçoivent parfaitement à la loupe et 
mémeM'o'il nu, sur une Moule vivante dont la branchie est 
simplement humectée et non plongée dans l'eau. Ces cils for- 
ment donc, sur les côtés du bord extérieur de chaque filet, 
deux belles séries liês-régulières et trôs-élégantes (pi. 4, 
lig. 3, i, fig. 4, 4, fig. 1, fig. 6 t). 

Les mouvements de ces cils sont très-remarquables; ils se 
recourbent vivement vers la fente qui sépare les deux filets 
branchiaux voisins et un peu en bas ; ils se relèvent ensuite plus 
lentement pour se recourber de nouveau. Comme ces cils sont 
très-nombreux et qu'ils agissent presque simultanément pour 
une même région, on comprend qu'ils poussent l'eau dans la 
fente interbranuhialcet un peu en bas, et qu'ils provoquent un 
renouvellement rapide de l'eau qui est en contact avec les faces 
latérales du filet branchial. 

Les deux rangées de cils vibratiles occupent toute la lon- 
gueur du filet branchial, excepté au voisinage des embouchures 
de ces filets dans les canaux allèrent ou efiérent. Au niveau du 
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bord itilërieur de ta branchie, c'esl-à-dirc à l'anjîle ti-ès-aigu 
formé par le fdel (pi. 4, fig. 4), ics deux rangées de ciis abaii- 
donnenl pour ainsi dire les bords du filet, pour s'infléchir en 
courbes concaves supérieuremenl sur les faces latérales, el venir 
converger en formant un angle très-ouverl inférieurement, au 
niveau duquel les cils diminuent de longueur et finissent par 
disparaître. Au reste, les lamelles branchiales voisines adhèrent 
l'aiblenient Tune à l'autre, suivant cette ligne à triple inflexion. 

Au-dessous de cette ligne infléchie formée par la rencontre 
des deux séries de cils d'un même côté du filet, le filet bran- 
chial présente une constitution toute spéciale : il forme deux 
tubérosités renflées {pi. 4, fig. 4, 3, fi;,'. -4') composées d'un amas 
de cellules cpithcliales dont les profondes sont petites et polyé- 
driques, tandis que les superficielles ont pris une forme cylin- 
drique et sont pourvues de longs cils vibratiles. Les petites cel- 
lules polyédriques ont de petits noyaux à granulations inco- 
lores. La plupart des cellules cylindriques de la surface ont des 
noyaux plus volumineux et remplis de granulations brunâtres 
(fijï. 4'). Entre les deux tubérosités épithéliales d'un même filet 
se trouve une échancrure profonde qui, s'ajoutant aux échan- 
crures des filets qui précèdent et qui suivent, forme un sillon 
trés-vibralilequi occupe le bord inférieur de la branchie. Comme 
les cils très-forts qui- occupent ces tubérosités et le sillon se 
meuvent tous dans le même sens, c'est-à-dire s'inclinent vive- 
ment en avant, on comprend le rôle que joue celte portion de 
l'appareil respiratoire pour conduire les matières alimentaires 
entre les palpes buccaux, cl par conséquent à la bouche. 

Au reste, ces tubérosités épithéliales ne sont que la continua- 
tion et l'exagération de deux rangées de cellules épithéliales de 
forme rectangulaire qui occupent le bord extérieur du filet 
branchial entre les deux rangées de cellules vibratiles (pi. 4, 
lig. (j, |). Ces cellules, qui sont exactement comparables àcellcs 
qui sont de l'autre côté des cellulesciliées, ne sont pas pounucs 
de cils dans la longueur du filet, et n'en acquièrent qu'au voi- 
sinage du ri'uflemeut inférieur (pi. 4, fig. 4). 

Les filets branchiaux sont creuses d'un canal dont les deux 
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cxlréiiiités sont un rclalion, l'une avec le vaisseau anëieiil, 
l'autre avec le vaisseau eflërent de la branchie. La lumière de 
ce canal présente une forme spéciale. Sur des coupes pratiquées 
sur des filets injectés ou non (pi. 9, fig. 7 et 8), on constate que 
la membrane conjonctive (pii forme lu [lai'oi propre du canal 
est Irès-inince au niveau des faces antérieure et postérieure du 
filet, [tuisqu'elle a de 0'"'',0"2 h 0»"",0:i, el qu'elle s'épaissit pro- 
gressivement au niveau des bords interne et externe du filet et y 
forme des renflements très-prononcés, mais dont les dimensions 
sont quelquefois assez inégales pour lesdeux bords du filet. Ces 
ronfiements présentent à la coupe des stries concentriques 
livs-délicates qui dénotent dans l'épaisseur de la couche un 
ciTtaiii degré de stratification. Les rendements internes et 
externes i, 2, sont séparés l'un de l'autre par une gouttière pro- 
fonde et très-élroite, dont le fond est constitué par des portions 
liès-minces de la membrane conjonctive ou connectifs interne 
1*1 externe 9, 10. Il résulte de là que la lumière du canal 5 a la 
forme d'une ellipse très-allongée pourvue de deux prolongo- 
ineiits très-étroils aux deux exti'émilés de son grand diamètre, 
tandis que la coupe du filet présente au contraire la forme d'un 
parallélogramme à angles très-arrondis, renflé vei-s les extrt-- 
mités. Ces renflements exrômes proviennent à la fois des ren- 
flements de la membrane conjonctive et des bourrelets épithé- 
liaux (fig. 7, 3 et vi) qui recouvrent les deux bords du filet. 

.\u niveau de l'angle très-aigu formé inférieurenient par le 
pli du filet, l'épithélium brunâtre du bord inférieur s'épaissit ; 
les cellules et les noyaux deviennent plus gros (pi. 4, fig. 4, (i). 
Dans la cavité du filet se trouve ii ce niveau, et au-dessus des 
lubérositi's inférieures, un cône 5 saillant dans la cavité et con- 
stitué histologi'iuement comme la portion centrale des tubé- 
msités;), dont il n'est que la continuation. Les éléments de ce 
cône, tout à fait incolores, se distinguent très-nettement des 
éléments pigmentés en brun de la couche c, fig- 4, qui sont exté- 
rieurs. 

Les filets branchiaux, étant aplatis, ont extérieurement deux 
faces, dont la largeur est de O'""",*)]*) à 0""'',0'25 chez les animaux 
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de taille moyenne et de grande taille. Sur une forte Moule, la 
plus grande épaisseur du lilet branchial était de 0""",004 ; l'in- 
tervalle qui sépare les deux rangées de longs cils vibratilos était 
de O^'-.OSS. 

La largeur de la fente ou boutonnière qui séparait deux 
lamelles voisines était, au repos, de 0™",035, et les cils vibratiles 
des deux rangéesavaient 0""",058 de longueur, ce qui permettait 
aux deux rangées de cils qui occupaient les deux bords de la 
fente de recouvrir largement cette fente quand elles se cour- 
baient vers elle pour y pousser l'eau ambiante. 

Le diamètre transversal du canal des filets brancbiaux non 
déformés et dans leur position normale varie suivant les dimen- 
sions de l'animal ; mais il est intéressant de noter, pour un même 
animal, quels sont les rapports de ce diamètre avec celui des 
corpuscules du sang. C'est ainsi que, sur une Moule, le petit 
diainètre du canal branchial étant de O^^iOlS, le diamèti-e 
moyen des globules sanguins non déformés était de 0°'",0l!2. 
Sur une autre Moule, le diamètre du canal étant de 0""",0I 1, 
celui des globules sanguins était de 0""",008 à 0™,01'-2. Dans 
un autre cas, le petit diamètre du filet étant de Ô"'",020, les 
globules avaient un diamètre variant de 0"",018 à 0""",022. Ces 
rapports, pris sur l'animal mort, mais encore non altéré, sont 
intéressants en ce qu'ils font comprendre que les globules, 
ayant un diamètre h. peu près égal et quelquefois supériem- à 
celui du calibre moyen du filet, éprouvent de la peine à cir- 
culer dans les filets branchiaux et tendent à les obstruer. 

Aussi trouve-t-on généralement sur l'animal mort par asphyxie 
les filets branchiaux bourrés de globules sanguins. Ainsi s'ex- 
plique encore l'insuccès trop général des injections de la bran- 
chie chez la Moule. Tandis, en effet, que chez la plupart des 
Mollusques lamellibranches, ta branchie s'injecte facilement et 
se remplit entièrement d'injection, chez la Moule, au contraire, 
il est tout à fait exceptionnel de voir les filets branchiaux injec- 
tés, même partiellement. Sur un très-grand nombred'injections, 
soit générales, soit partielles, que j'ai pratiquées sur la Moule, 
en variant les points d'élection et les masses à injection, je n'ai 
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que Irès-raremenl injecté quelques filets branchiaux, el encore 
d'une manière incomplète. Ces résultats constants avaient 
frappé mon attention et m'avaient conduit à penser que la cir- 
culation branchiale était très-embarrassée et très-imparfaite 
chez la Moulo, el que la respiration y était par conséquent moins 
active que chez les Mollusques lamellibranches en général. 
D'autres considérations, sur lesquelles je reviendrai plus tard, 
venaient du reste à l'appuide cette opinion, que j'ai dû modifier 
quandj'ai découvert des appareils très-iotéressants destinés à 
favoriser le travail de la circulation el de la respiration dans les 
filets branchiaux. 

Les fdels branchiaux sont en communication par leurs deux 
exlrémités avec le système vasculaire. Ils partent d'un canal 
aflérent el aboutissent à un canal efférent. Le canal affé- 
rent n'est pas un vaisseau proprement dit, et est loin d'être 
constitué par une cavité unique et distincte. Dans toute la 
partie adhérente du bord supérieur de la branchie, les feuillets 
branchiaux, appli(jués l'un contre l'autre, sont plongésau milieu 
d'un tissu conjonctif criblé de lacunes sanguines. Sur une coupe 
Iransvcrsaic {pi. it, fig. 1, 2, 3, G) examinée au micros- 
cope, on voit que ces lacunes sont en relation de voisinage 
avec l'oi^anc de Bojanus {fig. I, i, fig. % i, fig. 3, i), qui 
même les enveloppe et forme une sorte de gouttière inférieure 
dans laquelle est reçu le bord adhérent de la branchie. Le sang 
qui remplit ces lacunes provient des sinus veineux parcourant 
les replis multipliés de cet on^anc. Les filets branchiaux nais- 
:^cnt par paires au milieu de ce tissu par une extrémité com- 
mune arrondie (pi. y, fig. I, '■2, 'i, 3, fig- 6, l)- Celte exlrémilé, 
vue sur une coupe transvei^sale de l'animal, présente un renfle- 
ment supérieur (fig. U, 1,1 du bord intérieur des deux filets 
branchiaux, renflement qui a la même structure que les bour- 
relets de ce bord inférieur (fig. 8, i). On y voit en eflet des stries 
i-oncen triques divei^entes su|iérieurement, et qui convergent 
inférieurerneiit en un angle très-aigu qui correspond au con- 
necUf Irès-mince (fig. 7 et 8, y) du bord interne du filet. La 
ligne de contact des renflements des deux filets d'une même 
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paire est marquée par une sorte de raphé. De ce renflement 
conjonctif part un cône de trabécules conjonctives séparées par 
des lacunes (pi. 9, fig. 6, 5, fig. 1, 2, 8), cône dont l'axe est 
oblique de bas en haut et de dedans en dehors, et qui, passant 
entre les grandes lacunes voisines, forme pour ainsi dire le 
ligament stispensetcr du filet. C'est la réunion de ces cônes 
fibreux qui constitue la lame représentée en js (pi. 2, fig. 6), à 
laquelle est suspendue la lame branchiale. 

Les deux fdets jumeaux présentent, à partir du point où ils 
se séparent, une masse épithéliale (fig. 6, 3) renflée en haut, et 
qui se rétrécit progressivement en bas pour se continuer avec 
les cellules du bord extérieur du filet branchial. Ces formations 
épithéiiales, que nous reverrons à propos du vaisseau eflërent, 
sont composées d'une masse de cellules polyédriques limitée 
à la surface par une couche régulière de cellules cylindriques. 
Elles servent à rendre solidaires les uns des autres les filets d'une 
même iame branchiale, et à maintenir entre eux une ceilaine 
distance qui constitue les petites fentes branchiales. 

L'orifice du filet branchial est assez irrégulier. Il est évasé et 
tailléen becdeflûte parce que le bord intérieur (pi. 9, fig. 6, 2) 
du filet branchial est loin de remonter aussi haut que le bord 
extérieur. Ce bord intérieur, arrivé à un certain niveau, se con- 
tinue avec le tissu conjonctif du réseau lacunaire qui entoure 
l'origine de la branchie. Le sang de ce i-éseau lacunaire, qui 
provient du réseau bojanien , pénètre dans l'orifice du filet bran- 
chial et dans le canal du filet. Ce canal, rétréci supérieurement 
par le renflement de la paroi branchiale et de l'épithélium, s'é- 
largit en descendant, et a bientôt atteint sa largeur ordinaire; 
mais, du reste, si le canal branchial est à son origine rétréci dans 
le sens transversal, il faut ajouter qu'il est élargi dans le sens 
antéro-postérieur, et présente, vu le bord du filet, tmc sorte 
d'entonnoir comparable à celuidesfigures-lei2deiaplanche4. 

Je dois faire remarquer que l'origine de la branchie est coif- 
fée par un réseau lacunaire très-riche (pi. î*, fig. 1, 2, 3, 6). 
auquel le sang ne peut parvenirqu'après avoir traversé le réseau 
de l'oi^ane de Bojanus. Parmi ces cavités lacunaires qui avoi- 
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sincnt plus ou moins l'embouchure des filets branchiaux, il y 
en il un certain nombre de petites qui ont les dimensions des 
lacunes ordinaires du tissu conjonctif de l'animal (pi. 9, fig. i , 
2, 3) ; mais quelques autres prennent des dimensions plus im- 
porlanles, et il en est même qui forment de grands canaux près 
du l>ord adhérent de )a branchie. 

Ces lacunes volumineuses doivent être considérées en avant 
et en arrière de la veine afférente oblique du cœur. 

En avant, c'esl-à-dire au niveau de la veine longitudinale 
autérieure, il y a deux de ces grandes lacunes : l'une en dehors 
de la base de la branchie (pi. 9, fig. 'i et 3, i), qui n'est autre 
chose que la vciue longitudinale antérieure, et une autre, moins 
considérable, placée en dedans de la base de la branchie (fig. 3, 
2. iig. 3, 21, qui communique avec la veine longitudinale anté- 
rieure par l'intermédiaire des petites lacunes qui enveloppent 
la base des filets branchiaux. Ces deux grands canaux sont l'un 
et l'autre en contact, par une partie seulement de leui's parois, 
avec le lissu bojanien. 

En arrière de la veine afférente oblique du cœur, c'est-à-dire 
au niveau de la veine longitudinale postérieure, ces deux grandes 
lacunes, continuant leur trajet, conservent leurs rapports immé- 
diats avec les filets branchiaux (fig. J,2, a); mais d'autres 
lacunes plus volumineuses se forment au-dessus et en dedans 
de l'origine de la branchie (fig. I, i, i, i)', et deviennent de 
grands canaux anfractueux dont les parois sont tapissées en 
grande partie par le tissu bojanien. Ces canaux constituent en 
réalité ce que j'ai déjà décrit sous le nom de veine longitudinale 
postérieure.Toutes ces lacunes communiquent ensemble et s'in- 
jectent simultanément loi"squ'on injecte l'une d'entre elles. 

En arrière du muscle adducteur postérieur des valves, le 
canal aiférent de la branchie devient distinct et indépendant 
(pi. % fig. 6, 12); c'est un canal h parois résistantes, dans 
l(!quel s'insère la base de la branchie. Ce canal renferme à la 
fois la prolongation des deux grandes lacunes que nous avons 
vues tapisser les deux faces de la base de la branchie et le tissu 
eoujonclif à petites lacunes ijui enveloppe la base renflée de» 
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lilets branchiaux (\t\. % lig. 6, \% \i). Dans cette portiuii 1161*6 
du canalafférent de la branchie, ce réseau laeunaii-e est sans rela- 
tion de contact direct avec le tissu bojanien ; mais il ne faut point 
oublier que le sang qui pénètre dans ce canal afTérent libre pro- 
vient de cavités lacunaires situées en avant d'elles, et dont les 
parois étaient en rapport avec l'organe de Bojanus. 

Plusieurs considérations importantes peuvent être déduites 
de l'étude précédente. 

Nous voyons en effet que le sang qui pénètre dans les bran- 
chies a toujours été en contact avec l'organe de Bojanus, et y a 
subi une élaboration préalable. Nous voyons aussi que le sang 
qui est appelé à pénétrer dans les branchies est renfermé dans 
des cavités lacunaires qui communiquent plus ou moins large- 
ment avec les veines longitudinales afférentes du cœur, à tra- 
vers les canaux lacunaires de l'organe de Bojanus. 

Il résulte de là que le sang qui, provenant des viscères ou des 
diverses parties du corps, parvient au réseau bojanien, peut 
pénétrer, ou directement dans les veines afierenles du cœur, 
ou dans l'appareil respiratoire. Or, comme la circulation du 
sang dans les filets branchiaux, extrêmement étroits, parait 
devoir être bien plus difficile que dans les larges lacunes de.s 
canaux qui conduisent le sang au cœur, il s'ensuivrait que le 
sang ne pénétrerait que très-faiblement dans la branchie, donlle 
rôle serait bien amoindri. Il ne faut pas oublier en effet qu'en 
arrivant dans le tissu lacunaire qui coiffe la base de la branchie, 
le sang a parcouru le système artériel, les capillaires et les 
lacunes des tissus, et enfin le réseau de l'organe de Bojanus, et 
que par conséquent la faible impulsion du cœur et des grosses 
artères est presque épuisée et n'est plus capable de faire péné- 
trer le sang et les globules dans les étroits filets branchiaux. Ces 
considérations, ajoutées à celles <|ue j'ai précédemment émises 
sur les diamètres relatifs des globules el des filets branchiaux, 
m'avaient conduit en efi'et à considérer la circulation et par 
conséquent lu respiration branchiales comme peu importantes 
(Voy. Comptes rendus de /'/«s/iVhï, septembre J 874). Des re- 
cherches postérieui'cs ont modifié cette opinion el m'ont permis 
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dedécouvrirrappareilingénicuxqutfailque, malgré les obstacles 
précédemment énumérés, le sang peut pénétrer abondamment 
dans les filets branchiaux et y circuler avec activité. 

Cet appareil est disposé de manière à produire des mouve- 
ments alternatifs de dilatation et de l'étrécissemenl de la cavité 
des feuillets branchiaux, c'est-à-dire de vrais mouvements de 
systole et de diastole. Il est très-remarquable, et par sa dispo- 
sition, et par la nature des éléments anatomiques qui le com- 
posent. Ces éléments, en effet, sont tels qu'on n'en a pas, je 
crois, signalé encore de semblables. 

Nous savons que les filets branchiaux sont séparés entre eux 
par un intervalle étroit, en forme de fente, et destiné au passage 
de l'eau qui sert à la respiration. Cette fente est interi-ompue de 
distance en distance par des coips cylindriques courts ou disques 
qui, adhérant aux faces des filets, les unissent entre eux (pi . 4, 
fig. 1 , 7. fig. 4, 7, fig. 5, i; pi. 5, fig. 9, a). Ces disques forment 
ainsi des séries horizontales en lignes droites ou plus souvent 
sinueuses et distantes les unes des autres de 0™,003 environ. 
Celte disposition donne à la branchie l'aspect d'un treillis k 
mailles rectangulaires très-altongées, dont la figure 9, planche 5, 
obtenue par la photographie, donne une juste idée. Ces disques 
sont au reste situes sur les faces du filel plus près du bord inté- 
rieur que du bord extérieur (pi. 4, lig. 4 et 5; pi. 9, fig. 7). 

Ils sont constitués, sur chacune de leurs faces extrêmes ou 
bases du cylindre, par une couche simple de cellules épithé- 
liales cylindriques ayant O'^jOlô de longueur environ {pi. 5, 
fig. 10, fig. H ; pi. 8, fig. 13; pi. 9, fig. 7), pourvues d'un 
noyau elliptique et très^riches en granulations incolores ou peu 
colorées. Celte couche, unique et de forme circulaire, est en 
rapport avec un épaississement de la couche épithéliale bru- 
nâtre, que j'ai décrite, sur le bord intérieur du filet branchial 
(pi. 4, fig. 5; pi. 5, fig. 10). Entre les deux couches extrêmes 
de cellules cylindriques, qui sont rendues opaques par leurs 
nombreuses granulations, se trouve compris un disque inter- 
médiaire formé d'une substance hyaline très-réfringente et 
entièrement dépourvue de granulations Cette substance, vue 
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à un fort grossissement, présente des stries très- fines, très- 
régulièras, et parallèles à l'axe du cylindre (pi. 5, %. 10; pi. 8, 
fig. 13, i). On croirait avoir devant les yeux une branche très- 
mince d'un cylindre musculaire à fines stries longitudinales. 

Afin d'étudier ces appareils, il faut, sur une Moule bien 
vivante, détacher très-délicateraent avec les ciseaux une portion 
de branchie, de manière à ne point rompre les moyens d'union 
des filets entre eux. Pour cela, je recommande surtout un frag- 
ment de la lame extérieure ou libre de l'un des feuillets bran- 
chiaux, fragment que l'on détache avec la partie correspon- 
dante du vaisseau efférent. Ce dernier sert de support aux filets 
branchiaux et les maintient dans leur position respective. On 
dépose ce fragment de branchie sur une lamelle porte-objet, et 
l'on a soin d'y mettre une quantité (ïeau de mer suffisante pour 
que les filets branchiaux plongés dans le liquide aient une cei-- 
taine liberté de mouvements. Je recommande expressément 
d'employer l'eau de mer, parce que c'est le miUeu naturel de 
ta branchie, et parce que l'eau pure altère les disques bran- 
chiaux et les désorganise rapidement, ainsi que nous le verrons. 
Il est bon de faire reposer le fragment de branchie sur sa face 
extérieure, de telle sorte qu'il soit vu par sa face intérieure. En 
effet, d'une part les longs cils vibratiles du bord extérieur des 
filets cachent les disques branchiaux et leurs mouvements, et 
d'autre part les disques étant plus rapprochés du bord intérieur 
des filets, se voient bien mieux par la face intérieure de la lame 
branchiale. On laisse la préparation dans cet état, sans la recou- 
vrir d'une lamelle mince, qui comprimerait la branchie et géné- 
rait les mouvements des disques. 

Une fois la préparation convenablement faite, si on la porte 
sous le microscope avec un grossissement moyen, voici ce que 
l'on observe : pendant un premier temps dont la durée varie, 
selon les cas, de cinq à quinze minutes et plus quelquefois, tout 
est immobile dans la préparation. Les filets branchiaux sont 
rapprochés les uns des autres; les fentes branchiales sont consé- 
quemment assez étroites, et les disques paraissent composés de 
deux couches êpithéliales larges et minces, séparées par une 
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lame hyaline mince (pi. 5, fig. i\, l; pi. 8, fig. iS, .1). Quand 
ce premier temps d'immobilité s'est écoulé, la plaque hyaline 
s'épaissit lentement; son axe s'allonge, tandis que son diamèti-e 
diminue, et les fentes branchiales s'élargissent (pi. 5, fig. 11, 
6, i, ni; pi. 8, fig. 13, 2) : il y a une sorte de détente lente et 
progressive. A partir de ce moment commence dans la plaque 
hyaline du cylindre une série d'alternatives d'allongement et de 
raccourcissement par rapport à leur axe, qui sont accompagnés 
de raccourcissement et d'allongement par rapport à leur dia- 
mètre. Ainsi un disque hyalin qui, à l'état d'allongement, a 
0"",005 d'épaisseur ou de longueur d'axe et 0""",003 de dia- 
mètre, présente, quand il est raccourci, une épaisseur de 
0^,0025 et un diamètre de O'^jOOS. Un disque hyalin qui, 
épaissi, a un axedeO"'"',010, n'aplus, quand il s'est aminci, 
qu'un axe de 0""",004. Ces mesures et d'autres semblables 
montrent que l'épaisseur des disques hyalins varie du simple 
au double, suivant qu'ils sont & l'état de rétrécissement ou d'al- 
longement (pi. 5, fig. 11). Ce sont là les limites de la variation 
ordinaire; mais la dilTérencc peut être accrue sous l'influence 
d'un excitant énergique, comme un traumatisme ou une goutte 
d'éther ou d'alcool. Ainsi j'ai vu sur une Moule un disque qui 
avait une épaisseur de O^.OO? se réduire à une épaisseur de 
0^,002 (pi. 5, fig. 11, k). Sur une autre Moule de 3 centi- 
mètres 1/2 de longueur, très- vigoureuse, le 20 octobre, par 
une température de 16 degrés centigrades, tous les disques mis 
sous le champ du microscope étaient dans un étal d'amincisse- 
ment considérable; la lame hyaline était très-mince et son dia- 
mètre très-agrandi (pi. 8, fig. 13, 3); ils avaient alors 0°"",054 
de diamètre et 0™",002 d'épaisseur. Au bout de vingt minutes, 
quelques-unes s'élargirent' peu à peu et atteignirent 0™,009 
d'épaisseur, tandis que leur diamètre se réduisit à 0"°",036. On 
voit donc que la variation dans l'épaisseur dépas.sait ta propor- 
tion de 1 à 4. 

Pendant que le disque hyalin a sa plus grande épaisseur, sa 
forme est cylindrique (pi. 5,fig. 10, fig.ll, A; pl.8,fig.l3, 1), 
sa surface courbe périphérique ef régulièrement cylindrique, et 
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les bords de sa seclion suivant l'axe sont rectiligneà ; maïs à 
mesure que le disque s'amincit, ces bords deviennent arrondis, 
saillants et elliptiques (pi. 5, fig. H, a, b, i; pi. 8, fig. 13, 2). 
Il se forme donc un bourrelet circulaire que l'on peut com- 
parer, pour la forme, à l'un des renflements du cylindre mus- 
culaire k stries transversales. 

D'autre part il se 'produit, dans les deux plaques de cellules 
qui limitent le disque hyalin, des modifications de forme qu'il 
est bon de signaler. Quand le disque liyalin a sa plus grande 
épaisseur, les deux plaques épithéliales ont la forme de troncs 
de cônes à bases parallèles, dont l'angle au sommet est très- 
ouvert, et dont la petite base correspond exactement k la base 
du disque hyalin (pi. 8, fig. 13, 1). Quand ce dernier s'amincit 
et prend des bords convexes, le tronc de cône épithélial prend 
une hauteur moindre et un angle plus aigu (fig. 13, 3). La 
grande base reste la même, mais la petite base s'agrandit et 
dépasse la base du disque hyaliu. Enfin, le disque hyalin étant 
réduit au minimum d'épaisseur (fig. 13, 3), les deux couches 
épithéliales cessent d'être coniques et prennent la forme de 
deux disques minces entre lesquels se cache le disque hyalin 
très-aplati. 

Voici les mesures prises pour les disques de la figure 13: 

Disque 1. 

Couche épitkéliale : Diamètre de la grande base da trooc du dan. 0,060 

Diamètre de la petite base 0,035 

Épaisseur de la couche û,01.'j 

Cotiche hyaline : Diamètre 0,035 

Épaisseur 0,011 

Disque 2. 

Couche Ayoh'iw : Diamètre 0,0i2 

Épaisseur 0,009 

Disque 3. 

Couche épitkéliale : Diamètre uniforme 0.060 

Épaisseur 0,005 

Couche hyatine : Diamètre 0,05i 

Épaisseur 0,002 

utncLK N* i. 
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Les mouvements des disques, faibles au début, acquièrent 
peu à peu toute leur amplitude. Ils sont réguliers, et ont lieu 
environ soixante et dix fois par minute ; mais outre ces mouve- 
menls réguliers, rhjthmiques, on observe quelquefois des con- 
tractions énei^iques et rapides de la totalité des disques de la 
prépai-ation. Ces contractions rapprochent brusquement tous 
les fdets branchiaux. Après chacun de ces mouvements d'en- 
semble qui arrivent à des intervalles irréguliers de deux, cinq, 
dix minutes, les disques se détendent et ne reviennent à l'état 
d'allongement qu'en un temps double de celui de la contraction. 
Il y a là une sorte de convulsion de la branchie dont la cause 
m'est inconnue. 

On peut facilement comprendre l'influence de ces divers 
mouvements. Tous les disques se contractent simultanément; 
deux effets remarquables sont produits : 

i' Les fentes ou boutonnières qui existent entre les fdets 
branchiaux sont alternativement élargies et rétrécies, et par 
conséquent l'eau qui passe à travers ces mailles, et qui sert ii 
la respiration, est alternativement attirée et repoussée. Son 
renouvellement est par conséquent rendu très-actif. 

2° Les filets branchiaux présentant à l'état normal un canal 
à lumière fusifomie sont également le siège de dilatations et de 
i-élrécissemenls successifs. 

Ce que nous avons vu de la structure des fdets branchiaux 
nous permet de comprendre ces derniers effets de mouvements 
des disques. L'examen de la figure 7, planche 9, qui montre 
les rapports des disques branchiaux avec les faces d'un filet, 
fait clairement voir que la lumière du filet peut être facile- 
ment accrue. En effet, non-seulement les parois très-minces du 
filet cèdent sans difficulté aux mouvements des disques et s'in- 
fléchissent aisément, mais les renflements internes et externes 
1, t, qui forment pour ainsi dire la charpente des filets bran- 
chiaux, servent de point d'application à la puissance des dis- 
ques et s'écartent sans efforts, grâce à la délicatesse des con- 
oectifs 9 et lo. Quand tous les disques qui adhérent aux deux 
faces du filet se contractent, ils attirent en dehors les parois 
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latérales très-mincr.s de la cavité du filet, et agrandissent le 
petit diamètre de cette cavité. La lumièi-e du lilet tend à deve- 
nir arrondie, et par conséquent très-accrue. Quand les disques 
se détendent et s'allongent, les parois du filet se rapprochent et 
la lumière du canal s'aplatit. 

Il y a donc dans tes fentes branchiales une sorte d'inspiration 
et d'expiration respiratoires qui entretiennent avec les cils 
branchiaux le renouvellement du fluide respirable, et il y a 
également dans les filets branchiaux quelque chose de compa- 
rable à une systole et à une diastole vasculaires, avec cette dif- 
férence pourtant que la dilatation du filet n'est point due à la 
pression cardiaque, mais à des oi^anes extérieui-s, les disques 
branchiaux. 

On est frappé de l'analogie très-apparente qu'il y a entre ces 
disques contractiles et l'élément musculaire proprement dit. 
Au début de l'observation, l'excitation du traumatisme semble 
les mettre dans un état de contraction tétanique qui disparaît 
insensiblement et est remplacé par des contractions rhythmées 
comparables à celles des fibres du cœur. On croirait pouvoir 
considérer le disque hyalin comme une section très-courte et 
discoïde de muscle comprise entre deux couches de cellules qui 
représenteraient les éléments non contractiles du muscle. Mais 
si l'on écarte délicatement deux filets branchiaux voisins, les 
moyens d'union formés par les disques se rompent, et sur 
chaque filet, à la place du disque, se trouve une des deux 
couches de cellules qui sont alors surmontées de cils vibratiles 
hyalins formant une espèce de brosse (pi. 4, fig. 4, 7; pi. 5, 
fig. i\,f,g). La plaque hyaline ou intermédiaire du disque s'est 
dissociée et décomposée en deux brosses de cils qui se péné- 
traient réciproquement et étaient soudés les uns aux autres par 
un ciment conjonctif, de manière à constituer un disque massif 
finement strié. Ces cils se meuvent régulièrement et rhythmi- 
quement, suivant les rayons du disque, dans un sens alterna- 
tivement centripète et centrifuge par rapport au centre du 
disque. En d'autres termes, la brosse s'ouvre ou se ferme comme 
une fleur à nombreux pétales filiformes. Ces mouvements ne 
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sont pas très-rapides, mais se renouvellent de soixanle-dix à 
quatre-vingts fois par minute. 

La longueur des cils m'a paru invariable pour un même 
disque, et n'éprouvent aucun changement. Cette longueur est 
du reste à peu près égale à l'épaisseur du disque hyalin relâché. 
Ainsi elle était de 0""",006 sur un disque dont l'épaisseur 
maximum était de 0""',Q01. Les cils des deux brosses opposées 
se pénètrent donc profondément, et peuvent être représentés 
par la figure schématique de la planche 5, %. 12. Du reste, en 
procédantavec précaution, on peut se rendre nettement compte 
de ces relations des cils des deux brosses opposées. C'est ainsi 
qu'en écartant très-lentement et très-délicatement deux filets 
branchiaux, on peut obtenir des disques dont les brosses 
sont incomplètement séparées et se pénètrent à des profondeurs 
différentes. On voit, pi. 5, fig. i\,enc, d, e, o, a, des résultats 
semblables que j'ai reproduits d'après mes préparations. Ces 
résultats ne permettent pas de douter que le disque hyalih ne 
soit naturellement décomposable en cils vibratiles, et je dois 
ajouter qu'aucun des observateurs expérimentés auxquels j'ai 
moolré les disques ainsi séparés en deux couches n'a hésité 
un instant à les considérer comme des cellules surmontées 
de véritables cils vibratiles, c'est-à-dire comme des plaques 
d'épithélium cilié. 

Pour me rendre compte de la signification physiologique des 
cils des disques, j'ai essayé l'effel de certains agents comparative- 
ment sur ces organes et sur les longs cils qui forment deux 
belles rangées sur le bord extérieur du filet branchial. Ces expé- 
riences ont été faites le H juillet 1875, par une température 
de 2(5 degrés centigrades. 

Une portion de branchie étant préparée comme je l'ai indi- 
qué précédemment, et mise sous le microscope avec un n° 3 
de Nachet, j'ai attendu que tes mouvements des plaques fussent 
bien régulièrement établis. Pendant que j'observais, un aide a 
fait, avec une pipette, tomber sur la préparation quatre gouttes 
de chloroforme représentant 25 centigrammes. Aussitôt et 
brusquement les disques s'aplatissent fortement et prennent 
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les formes représentées en j et k, fig. 11 de la pi. 5. Leur dia- 
mètre augmente, les lamelles sont rapprochées et élai^ies, 
tandis que les fentes branchiales sont rétrécies. Cet état persiste 
sans variation pendant cent secondes ; au bout de ce temps les 
plaques s'épaississent peu à peu, et les mouvements reparais- 
sent très-incomplets. Après deux minutes ils sont encore impar- 
faitement revenus; au bout de cinq minutes ils ont repris leur 
état normal . Il y a donc eu une sorte de contracture des disques 
qui a été suivie d'un relâchement et d'un retour aux mouve- 
ments normaux (1). Pendant ce temps, au contraire, les cils 
du bord externe de la branchie, soumis à la même influence, 
ont toujours conservé l'intégrité de leurs mouvements. 

Sur la même préparation revenue à l'état normal, cinq 
gouttes d'éther sont versées : aussitôt les disques deviennent 
épais, se relâchent brasquement et deviennent immobiles. Les 
cils du bord de la branchie s'arrêtent également. Les mouve- 
ments ne reparaissent plus ni dans les uns ni dans les autres. 
La dose d'éther a été toxique, et il y a eu mort du tissu. 

Sur une autre préparation empruntée au même animal, on 
vei-se quatre gouttes d'éther seulement : il y a aussitôt contrac- 
ture des disques, qui deviennent très-minces. Leurs mouve- 
ments ne commencent à reparaître faiblement qu'au bout d^^ 
deux minutes. Les longs cils du bord extérieur de la branchie 
continuent à se mouvoir normalement. 

Sur une Moule petite et affaiblie par le jeûne, les disques 
présentaient à l'état de relâchement un diamètre de 0™,036 
et une épaisseur de 0™",006. Sous l'influence de l'éther, ils 
prirent brusquement un diamètre de 0™,050 et une épaisseur 
de 0"°" ,002. Sur une petite Moule rfe/a très-affaibUe, les disques 
hyalins, ayant à l'état de repos un diamètre de 0°",024 et une 
épaisseur de 0"°,009, prirent brusquement, sous l'influence de 
l'éther, un diamètre de 0™,030 et une épaisseur de 0™,006. 

Avec trois gouttes d'alcool, les efietssont identiques aux pré- 

(1) J'emploie ici les termes de cotUractnre, ctmtToetkm, relàchemmt, |>oiir 
la facilité du discours, mais sans préjuger de la signiScation physiologique des 
divers mouTemeols des disques branchiaux. 
Aiincu N* 1. 
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cédents. Les lamelles branchiales se rapprochent biusquement 
et les feotes branchiales perdent d'un tiers à la moitié de leur 
diamètre transversal. 

Avec trois gouttes d'une solution moyennement concentrée 
de soude, on obtient des effets identiques, mais le retour des 
mouvements est moins tardif. Ils reparaissent au bout de 
soixante secondes. 

L'eau distillée, à la dose de cinq ou sixgoutles, auneiïet très- 
pt'ononcé. Les disques hyalins s'allongent immédiatement; ils 
perdent bientôt leur aspect strié et se désoi^anisent, ainsi que 
les deux couchesde cellules qui adhèrent à leurs faces opposées; 
les cils du boixi extérieur de la branchie .sont également attcinU. 
Ils perdent leurs mouvements et s'altèi-ent. 

Traités par une solution de picrocarminale d'ammonia(jup, 
les disques ne se mettent ni en état de contraction extrême, ni 
en état de relâchement, mais ils cessent de se mouvoir, ce qui 
peut être dû à l'induence de l'eau distillée de la solution. Les 
cils du bord de la blanchie conservent au contraire leurs mou- 
vements. Le picrocarminato ne m'a pas du reste paru colorer 
les disques hyalins d'une manière remarquable, tandis qu'il 
colore vivement les muscles adducteurs de la Moule. L'action 
du carmin d'indigo ne m'a pas semble plus vive. Il y a dans les 
deux cas une coloration modérée du disque hyalin, qui est 
légèrement teinté en rouge ou en bleu, selon le cas. 

Placés dans l'eau de mer glacée à moins de 8 degrés centi- 
grades, et fondante à moins de 5 degrés, les disques se contrac- 
tent et restent immobiles. Les cils isolés des disques sont égale- 
ment sans mouvements; mais la température s'élcvanl de nou- 
veau, les mouvements reparaissent peu à peu. Les cils du bord 
extérieur de la branchie ont, sous l'influence de cette basse 
température, ralenti, mais non interrompu leui-s mouvements. 
Ces derniers reprennent leur vivacité avec l'élévation de la 
température. 

(les expériences permettent de penser que si les disques 
hyalins sont composés de cils vibratiles, ces cils ne sont point 
absolument identiques, quant à leur nature et quant à leurs 
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propriétés, à ceux du bortl externe de lu branchie, puisqu'ils 
répondent dilTûrciument aux mêmes provocations etaux mêmes 
agents. Peut-ètri; trouverait-on plus d'affinité et plus de res- 
semblance entre les cils des disques et les cils dits volontaires 
de certains InFusoires. C'est IJi une question que je me propose 
d'étudier à l'occasion. 

J'ai voulu essayer l'effet de l'excitation électrique sur les 
disques, cl pour cela j'ai mis les deux extrémités du fragment 
de brauciiie que j'observais au microscope en contact avec les 
deux pôles d'un courant induit. Les résultats obtenus n'ont pas 
été assez nets pour que je puisse rien conclure de ces expé- 
riences, très-délicates du reste, et par conséquent propres à 
induii'c en erreur. Je me borne à dii"e que, dans l'une de mes 
expériences, il s'est produit avec l'application des pôles de lu 
pile une première contraction, qui a persisté. Les disques, qui 
auparavant exécutaient leur.'; mouvements rhythmiques, sont 
devenus immobiles et comme téUinisés. 

Avant de formuler les réllexions que nie paraissent soulever 
les faits qui précèdent, je désii'e exposer le mécanisme de l'ac- 
tion des disques branchiaux. Ces disques, ai-je dit, sont formés 
par deux brosses de cils qui se pénètrent réciproquement, et 
dont les poils sont agglutinés les uns aux autres par une espèce 
de ciment. La figure 12 de la planche 5 représente donc schc- 
matiqucment celle disposition. Les cils fixés sur leur basey sont 
figurés en blanc, tandis que le ciment intermédiaire correspond 
aux parties ombrées. Si nous considérons les cils de la figure 12 
comme appartenant à une région limitée et excentrique du 
disque, ils tendront tous à se déjeter dans le même sens, c'est- 
à-dire vers la limite extéiieiirc du disque, limite que nous sup- 
posons ici, pour la dcmonsiralion, correspondre à la partie 
supérieure de la figure. II est facile de comprendre que les cils 
des deux brosses étant soudés entre eux, l'exlrémité libre des cils 
d'une brosse devra rester attachée k la partie basilaire des cils 
de l'autre brosse; et comme la partie basilaire est la plus forte, 
la plus fixe et celle 01*1 réside surtout la puissance d'impulsion,' 
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il arnvefaque, au voisinage des deux facos de la [iluquo, l'en- 
semble des cils suivra les mouvcinenls de )a poHioii basilaire el 
devra s'infléchir en formant une concavité interne. Il se pro- 
duira donc la disposition représentée dans la figure i3 de la 
planche 5. On peut ainsi rationnellenienl expliquer les phéno- 
mènes de mouvements qui se passent dans les disques, et leurs 
modincationsde forme. 

(Juant aux modifications de forme des disques épithéliaux qui 
limitent le disque hyalin, on peut S'en rendre compte d'une 
manière très- naturelle. Elles ne sont point dues à des mouve- 
ments propres de ces couches cellulaires, mais elles sont la 
conséquence de la solidarité des mouvements excentriques et 
concentriques des cils des deux brosses. En eiret, quand celte 
solidarité esl rompue par la séparationdes deux brosses, les cils 
continuent leurs mouvements, mais les couches cellulaires 
restent entièrement immobiles. On com|)i-end en effet que, par 
suite des mouvements solidaires des deux brosses, la masse 
ciliaire, se portant forcément en dehors, attire aussi dans ce 
sens la masse cellulaire, de consistance élastique, et transforme 
ic c6ne en un disque mince; tandis que, lorsque les cils se 
portent en dedans, ils tendent à ramener vers le centre la masse 
cellulaire à laquelle ils adhèrent. Ils rétrécissent donc le dia- 
mètre de la base sur laquelle ils sont insérés, el donnent à la 
masse épithéliale la forme d'un tronc de cône dont la hauteur 
esl plus grande que celle du disque. Mais, je le répèle, pour que 
les mouvements excentriques des cils produisent la transforma- 
tion en disque mince des couches épilhéliales, il faut que les 
deux brosses de cils soient unies et solidaires, et que les cils de 
l'une puissent prendre point d'appui sur les cils de l'autre pour 
entraîner exccnlriqucmenl la masse épithéliale. En définitive, 
les choses se passent comme si les cils étaicnl saisis par leur 
extrémité libre et tirés en dehore. Cela est si vrai que, quand 
les deux brosses sont séparées, les deux masses épithélialcs 
prennent d'elles-mêmes la forme ramassée et conique, qui dès 
lors ne varie plus, quoique les cils à l'élat libre continuent 
leurs mouvements. 
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Ces explications des mouvements des disques ne sontdu lesle 
pas une simple hypothèse, et l'on ne peut douter que ces mou- 
vements ne soient liés directement aux mouvements mêmes des 
cils. On trouve quelquefois en effet, sur des disques normaux 
exécutant régulièrement leurs mouvements, des cils mai^inaux 
restés libres et non fixés par le ciment, et il est facile de voir 
alors les mouvemcnls des cils libres s'exécuter en môme temps 
que ceux des disques, mais avec celte différence que ces cils ne se 
courbent pas notablement-, mais se bornent à exécuter un mou- 
vement de pendule de dehors en dedans, et réciproquement. 
La figure 11 wj de la planche 5 représente un de ces disques 
dont le boi'd supérieur présentait une courbe régulière, tandis 
qu'au bord inférieur on distin^^ue des cils libres non agglutinés 
avec le reste du disque. 

Les disques branchiaux de la Moule sont, je le crois du moins, 
les seuls organes de celte es|ièce qui aient encore été signalés. 
Les cils vibratiles ont été jusqu'à présent reconnus comme des 
filets plus ou moins délicats, fixés seulement par une de leurs 
extrémités, et entièrement libres par le reste de leur étendue. 
On ne les connaît que comme des organes appartenant aux sur- 
filées des membranes et appelés à agir, soil sur les liquides qui 
touchent ces membranes, soit sur les mou vcmerils de l'ensemble 
de l'animal (Infnsoires, etc.), en faisant fonction de rames. Ici, 
au contraire, nous avons affaire à des cils agglutinés entre eux, 
fixés dans toute leur étendue, et s'unissant non-seulement avec 
les cils voisins, mais avec les cils d'une surface opposée, pour 
former avec eux une masse compacte, massive. L'action de ces 
cils agglutinés diffère essentiellement de celle des cils vibratiles, 
puisqu'elle a poureiïet de relier entre eux deux organes séparés 
^filets branchiaux), et de faire varier leur distance réciproque 
ainsi que leur capacité. Ce sont là des faits encore uniques, si 
je ne me trompe. 

Au reste, les cils des disques branchiaux sont-ils bien' des 
cits vibratiles ordinaires? L'étude que je viens d'en faire permet 
de répondre à celte question. 

AHTir.LK N* t. 
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Les cils des disques ont évidemment avec les cîls vibratiles 
proprement dits de nombreux points de ressemblance. Au point 
de vue de la forme, ils n'en diffèrent nullement quand ils sont 
isolés, et l'on ne saurait les en distinguer. Il y a dans l'un et 
l'autre cas des cellules portant des cils dont les mouvements 
sont identiques à ceux des cils vibratiles ordinaires; mais nous 
avons vu, d'autre part, qu'en présence de certains agents tels 
que l'alcool, l'éther, le froid, etc., les cils des disques se com- 
portaient bien différemment des cils ordinaires. 

D'un autre côté, les cils des disques, quand ils sont a^luti- 
nés, agissent exactement comme des muscles. Au point de vue 
de la forme seule, ils ressemblent à une tranche mince d'une 
fibre musculaire, et, comme cette dernière, ils présentent des 
raccourcissements et des aDongemcnls successifs, c'est-à-dire 
des contractions et des relâchements. Vis-à-vis de certains réac- 
tifs physiologiques, ils se comportent également comme le tissu 
musculaire, car l'alcool, l'éther, le chloroforme, le froid, appli- 
qués directement sur ce dernier pendant la vie, provoquent des 
contractions comparables à celles que nous avons constatées 
sur les disques branchiaux. 

En présence des substances colorantes telles que le picrocar- 
minatc d'ammoniaque ou le carmin d'indigo, les disques con- 
tractiles se laissent légèrement teinter, ce qui les distingue du 
tissu musculaire strié et des muscles de la vie animale de la 
Houle, mais ce qui les rapproche du tissu musculaire à flbres 
lisses, dont les noyaux seuls ont une grande alTmité pour les 
substances colorantes citées plus haut. 

Il y a de plus, entre le tissu musculaire et les disques bran- 
chiaux, ce point de ressemblance que ces demiei-sparaissentêtre, 
comme le premier, sous l'influence directe du système nerveux, 
puisque le traumatisme résultant de la section de la branchie 
détermine chez eux une excitation d'une certaine durée qui se 
traduit par un état persistant de contraction. Néanmoins les 
éléments musculaires ne présentent jamais, quand ils ont été 
dissociés, des mouvements vibratiles comparables à ceux des 
cils isolés des disques. 

ANN. se. HAT., KKVnlEn 1877. V. 8. — ART. N* I, 
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Les disques branchiaux sont donc des organes composés d'é- 
léments qui ont à la fois des affinités avec les cils vibratiles, lor»- 
qu'ils sont isolés et libres, et avec le tissu musculaire, quand ils 
sont agglutinés et soudés en uu disque massif. 

Ces éléments se comportent comme des cils vibratiles, tout 
en différant sous certains rapports des cils vibratiles ordinaires; 
ils se comportent aussi comme des muscles, tout en différant à 
certains égards du tissu musculaire. Aussi suis-je disposé à les 
considérer comme pouvant servir à relier les deux ordres d'élé- 
ments moteurs, muscle et cil vibratile, qu'on a jusqu'à présent 
vainement essayé de rapprocher et de rattacher l'un & l'autre. 

On pourrait peut-être môme trouver, dans la connaissance 
de la structure intime des disques branchiaux, une explication 
des modifications intimes qui s'opèrent dans la contraction 
musculaire, explication plus prochaine que celles qui ont été 
données jusqu'à ce jour. 

Ces disques pourraient nous donner la clef de la compositioD 
et de la contraction du tissu musculaire, si l'on était autorisé à 
les considérer comme correspondant plus ou moins exactement 
aux disques musculaires de Bowman, ou mieux encore aux 
segments de fibrille d'Engelmann, segments composés d'une 
portion foncée portant sur les deux faces opposées une couche 
de substance hyaline. Peut-être trouvera-t-on un jour, avec des 
moyens de recherche supérieurs à ceux dont nous disposons, 
que la fibrille striée est composée de disques foimés de cils 
très-délicats agglutinés et séparés par une substance intermé- 
diaire qui correspondrait aux couches cellulaires limitantes des 
disques branchiaux. Ces deux ordres de couches successives, qui 
représenteraient les disques foncés et clairs des fibrilles striées, 
donneraient à cesdernières l'aspect strié qui les caracténse, c'est- 
à-dire cette alternance de parties claires et de partiesfoncées. 

Quant aux fibres lisses, nous savons que de forts grossisse- 
ments perme'ttent de leurreconnaltre de très-fines stries longitu- 
dinales, sur lesquellesa insisté avec raison le professeur Rouget, 
et qui pourraient bien correspondre à l'existence de cils très- 
fins disposés dans la fibre-cellule selon le sens de sa longueur. 
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mais non par couches successives distinctes, comme dans 
la fibrille striée. Ces cils, en se recourbant simultanément de 
manière à présenter tous leur convexité vers la périphérie de la 
fibre-cellule, produiraient son raccourcissement et son augmen- 
tation d'épaisseur. 

Enfin, on sait que les fibres musculaires de la vie de relation 
de certains animaux inférieurs, les Vers par exemple, se présen- 
tait sous la forme de rubans qui, pour se contracter, se cour- 
bent en zigzag. Ce mode de contraction serait facile & compren- 
dre s'il était démontré que ces fibres musculaires sont formées 
de cils disposés par régions successives, dont les unes seraient 
formées de cils se courbant dans un sens, et les autres dans le 
sens opposé. 

Ainsi serait comblée la distance qui semble séparer les mus- 
cles et tes cils vibratiles, qui sont les deux seuls éléments 
moteurs à foime déterminée que l'on connaisse dans la vie ani- 
male. 

Je borne là les réflexions qui m'ont été suscitées par l'étude 
des organes très-particuliers auxquels j'ai donné le nom de 
disques branchiaux. J'ai mis en avant quelques hypothèses qui 
m'ont paru dignes d'examen, et qui pourraient devenir le point 
de départ de recherches nouvelles sur ce sujet si délicat de la 
contraction musculaire. On peut certes me faire de sérieuses 
objections; mais il restera néanmoins de celte étude la connais- 
sance des éléments singuliers qui composent les disques, et 
auxquels j'ai donné le nom de cils museuloidea, qui rappelle 
leurs doubles affinités apparentes. 

Après avoir étudié les moyens d'union des filets voisins entre 
eux, je dois parler des moyens d'union des deux branches d'un 
même filet. J'ai déjà dit que ta lame adhérente et la lame libre 
du feuillet branchial ne pouvaient être fortement écartées l'une 
de l'autre. Ces deux lames sont en effet rattachées l'une à l'au- 
tre par des ligaments assez courla qui s'étendent horizontale- 
ment de la branche descendante du filet à la branche ascen- 
dante (pi. 4, fig. 5, 3). Chaque filet branchial est pourvu d'un 
seul liment qui est généralement situé à la réunion du tiers 
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OU du quart supérieur avec les poilions inférieures. Ce ligameat 
est cylindrique, Irès-délié, de O"",! de diamètre, et naît par des 
bases élargies des bords intérieurs des filets branchiaux. Il est 
formé de tissu conjonctif élastique, comme la membrane fonda- 
mentale du filet, dont il est une expansion. Sa surface est recou- 
verte d'une couche d'épithélium à petites cellules de 0"",01 de 
diamètre, pourvues de cils vibratiles courts. Quand l'épithélium 
est enlevé en tout ou en partie, comme dans la figure 5, par 
une macération dans l'acide acétique très-étendu, on distingue 
sur le ligament des stries longitudinales. 

Pour terminer l'étude de l'appareil de la respiration, il me 
reste à décrire les vaisseaux efférents de la branchie. Les vais- 
seaux ePférents occupent le bord supérieur de la lame exté- 
rieure de chacun des quatre feuillets branchiaux ; ils sont 
donc au nombre de quatre. Ce sont donc des vaisseaux qui, 
très-effilés à leur extrémité postérieure terminée en pointe 
fermée , vont en grossissant progressivement d'ai'rière en 
avant à mesure qu'ils reçoivent les filets branchiaux du feuillet 
correspondant. Ayant déjà décrit leurs parcours et leurs rap- 
ports, je me borne à dire qu'antérieui'ement les deux vaisseaux 
d'un même côté se réunissent en un tronc commun qui adhère 
à la face latérale correspondante de la partie antérieure du 
corps, et qui va déboucher dans des lacunes qui sont en com- 
munication directe avec l'origine de la veine longitudinale 
antérieure. Nous savons que ce tronc commun des deux veines 
efférentes du même côté reçoit, d'une part un petit tronc formé 
par les petits vaisseaux superficiels de la partie antérieure du 
corps (pi. i, fîg. 6, 9), et d'autre part un petit tronc formé par 
quelques petits vaisseaux de la face interne du manteau (pt. 1, 
fig. 8, 3). Le sang qui revient des palpes labiaux se jette égale- 
ment dans les cavités lacunaires qui existent à la partie anté- 
rieure de la veine longitudinale antérieure, et se mêle par con- 
séquent au sang qui provientdelaveineefférentedelabranchie. 

La veine efférenle de la branchie présente une forme parti- 
culière. On y distingue une partie supérieure cylindrique qui 
constitue la veine elle-même, et dans laquelle s'abouchent les 
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filets branchiaux (pi. 4, fig. 1, i, fig. % i, et pi. 9, fig. 3, 7). 
De cette partie, creusée d'un canal unique, naît, sur la face 
extérieure de la lame branchiale, une lame étroite qui forme 
une sorte de voile ou de ruban simplement appliqué sans adhé- 
rence sur les litets branchiaux, au point où ils vont s'aboucher 
dans la branchie (pi. 4, fig, i 3; pi, 9, fig. 1 et 2, 7). Ce voile 
se termine par un bord inférieur libre (pi. 4, fig. i, 4), au voi- 
sinage duquel 00 distingue quelquefois assez nettement deux 
séries de cellules qui produisent l'effet de deux lignes feston- 
nées. Ce ruban, étendu dans toute la longueur de la veine affé- 
rente, est creusé d'une cavité en forme de gouttière dont la 
paroi interne est plus épaisse que l'externe. Le vaisseau efférent 
et le voile branchial sont recouverts d'un épithélium à petites 
cellules dont le noyau est rempli de granulations brunes. Cet 
épithélium est surmonté partout de cils vibratiles très-courts et 
IrèS'fins (pi. 4, fig. 1 et 2) ; mais on distingue çà et là des bou- 
quets composés de trois ou quatre cils très-longs et tres-forts, 
naissant du même point et se mouvant dans le même sens, c'est- 
à-dire d'avant en arrière ; ils sont destinés à rejeter vers l'ori- 
fice anal du manteau l'eau qui provient des branchies et qui 
a déjà servi à la respiration. 

Les filets branchiaux viennent s'aboucher à la face inférieure 
de la veine efférente, en s'évasant légèrement en forme d'enton- 
noir (pi. 4, fig. 1 et 2). Au voisinage de la veine efférente, ces 
filets sont réunis entre eux par un amas de cellules (pi. 4, 
fig. 1 , !i) assez comparable, pour la composition, à celui que nous 
avons décrit à l'angle inférieur du filet branchial sous le nom 
de bourrelet épithélia! (pi. 4, fig. 4'), et à celui que nous avons 
décrit à l'origine du filet branchial dans le canal afférent (pi. 9, 
%. 6, a). Cet amas de cellules constitue une sorte de cloison 
qui unit un filet branchial à son voisin, et qui se termine infé- 
rieurement par un bord concave (pi. 4, fig. 1') formé par des 
cellules plus volumineuses et pourvues de cils vibratiles qui, 
très-longs au milieu de la courbe, diminuent de longueur vers 
les extrémités, où ils disparaissent entièrement. Sur une prépa- 
ration examinée après un séjour de quelques jours dans l'eau 



,y Google 



148 

fortement acidulée avec de l'acide acétique, et présentée par la 
figure 2 de la planche 4, on voyait clairement que cette cloison 
épithéliale était formée de cellules polyédriques au centre et 
cylindiiques sur la périphérie. Ces cellules paraissaient dispo- 
sées par des couches perpendiculairement aux faces du filet 
(pi. 4, %. 2'), et pouvaient se diviser, à partir d'un certain 
niveau, en deux colonnes unies à l'état normal, mais séparées 
ici par l'effet du réactif. Chacune de ces colonnes diminuait d'é- 
paisseur inférieurement, pour se continuer enfin avec la couche 
de cellules brunes du bord intéiieur et des faces du filet bi-an- 
chial (pi. 4, fig. % 7). Sur la préparation dont je parle, le 
réactif avait produit une rétraction de ce tissu épithélial (elle 
que la cavité correspondante des fdets branchiaux avaitété con- 
sidérablement élai'gie, ainsi que le montre la figure. 

Après la description très-complète que je viens de faire de 
l'appareil branchial, il ne me parait pas nécessaire de m'éten- 
dre longuement sur le jeu de cet appareil. Tout ce qui précède 
démontre assez comment le sang, parvenu dans les lacunes pla- 
cées à la base de la branchie, pénètre dans les fdets branchiaux 
et les parcourt malgré les difficultés et les obstacles qui s'oppo- 
sent à sa marche dans ce sens. 

Le mécanisme en vertu duquel l'eau se renouvelle activement 
à la surface de la branchie ressortant aussi très-nettement de 
l'étude précédente, je clos là cette élude, déjà longue, de l'ap- 
pareil de la respiration chez la Moule. 

(La teconde partie de ce mimoirt parattra dont un mUn cahier.) 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 1. 

Vig. I. Moule doni ta nlve gauche a éli délachëe. 
1, muscles palléaux. 
3, bord du manteau pour montrer la lèvre lisse adhérenlc i la coquille, et 

la lèvre mamelonnée ou papillaire. 
3, membrane anale. 
i, oiiTertura anale du manteau. 

5, ligament de la charnière rompu. 

6, turface de seclion du muscle adducteur postérieur des Ttives. 

ARTtCll N* 1. 
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7, Teolricole du ccenr. 

8, bulbe lortîqne et troac eoliaque. 

9, artères grandes palléales; 9', 9*, 9'", artères hëpatiquei ; 9"', trtére 
lerminale ganche de l'aorte. 

10, branche tnlérieure de la grande palléale ; 11, branche poslérieure. 

12, oreillette gauche. 

13, veine afférente oblique du «but. 

14, réieaa lacunaire des musclea palléanx. 
Kg. i. Artères du tube digestif. 

1, Mtemac utriculaire. 

t, 2, eilomac tubulaire. 

3, intestin récorrent. 

i, V, artères gestro>inteMiiialfls antérleoni. 

5, 5' artérei réennentea. 

6, 6, artère gastro-iniesiinate postérieure gauche. 

7, 7, artère gastro-inteslinale postérieur» droite. 

8, 8, artère intesliaale. 

9, Inme de l'artère pèrieardique. 

10, tronc cœliiqne. 

Fig. 3. Artères du tube digestif. 

1, aorte. 

2, rectum terminal. 

3, rectum cardiaque détaché et écarté. 

4, exlrémiié postérieure du ventricule et origine du reclum terminal. 

6, artère gastro-intestinale gauche. 

7, artère du reciiun terminal. 

8, artère intestinale. 

9, artère péricardique. 

10, bulbe de l'aorte. 

H, artères gastro-intestinales. 
Fig. i. Les cavités des flancs ont été ouvertes en incisant en dedans des suf 
faces d'insertion des muscles postérieurs du byssus, en dehors du péricarde 
ei du tube digestif. 

1, estomac utriculaire ouvert. 

2, estomac tubulaire ouvert. 

3, intestin récurrent ouvert. 

4, oriflce pyloriqne. 

5, muscle adducteur postérieur. 

6, 6', artères gastro-intestmales antérieures. 

7, artère gutre-intettinaie postérieure gauobe. 

8, artère péricardiqne. 

9, artère gatIro-intestiBale postérieure droite. 

10, 10, artères récurrentes. 

Fig. 5. Bulbe de l'aorte et artères qui eu naissent. Les deux troncs latéraux 
qni ne sont pas désignés par des chifEres sont tes artères palléale*. On i^wrfoit 
par le bulbe ouvert la cavité du tronc cmliaque et de ses subdivision*. 
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I , bulbe de l'aorle ouvert par la paroi supérieure. 

î, oriSce de l'arlÈre gastro-inteslinale gauche dans le tronc cœliaque. 

2', oridce de l'artère gastro- Intestinale droite. 

3, orifice de l'artère péricardique. 

4, eitrémilé antérieure du veDiricule. 

5, rectum cardiaque. 

Fig. 6. Dans cette figure, la Houle, détachée des deux *alves, est couchée sur 
la région dorsale. Le maateau est ouvert, le corps déjeté sur le cAlé gauche. 
Le feuillet interne de la branchie droite n'a été conservé que dans son quul 
antérieur 16'. Pour le reste, le feuillet est censé avoir été coupé au nivaan 
du vaisseau afférent. Il ne reste du feuillet externe que le vaisseau afférent. 
Les deux vaisseaux afférents viennent se réunir en arrière avec le vaisseau 
efférent. Ces trois vaisseaux sont repliés et relevés à ce niveau, afin de mon- 
trer les oi^anes godrgnnés postérieurs et la veine horiiontale i. 

I, sinus marginal. 

% veine du bord du manteau. 

3, origine de la veine aoaslomotiqoe. 

3f, embouchure de la veine horiiontale du manteau dans le sinus D»q[ii)al. 

4, veine horizontale du manteau avec deux veines ascendantes du manlean 
et l'origine de trois organes godronnés. 

5, veine anastomotique. 

6, 6, organe de Bojanus, veine longitudinale, et canal afférent de la bran- 
chie réunis dans une bande qui suit le bord adhérent de la branchie. 

7, veine efférente de la branchie. 

7', veine de la bosse de Polichinelle. 

8, piliers fusiformes de l'organe de Bojanus. 

9, petite veine super6delle se jetant dans la veine branchiale eilérente. 

10, pied. 

II, muscle adducteur antéiieur des valves. 

12, membrane anale en partie détachée. 

13, veines de la membrane anale. 

11, ouverture anale du manteau. 

15, veines du muscle adducteur postérieur. 

16, ligament suspenseur de la branchie. 

16*, feuillet branchial interne déjeté en dehors. 

17, conduit excréteur des glandes reproductrices. 

Fig. T. Petit bouquet représentant le réseau veineux superficiel de la région 
hépatique antérieure se réunissant en un tronc commun pour se jeter dans la 
veine efférente de la branchie. 
Fig. 8. Le capuchon antérieur du manteau est ouvert par incision, 
t, palpe buccal externe gauche, vu par sa face interne 
3, veine efférente de la branchie recevant le sang du réseau superficiel 3. 

représenté dans la figure 7. 

i, bord incisé du capuchon palléal. 

Fig. 9. Palpes buccaux et leurs vaisseaux. 

1, palpe buccal externe droit vu par la face intérieure, 
ARTirLE N* I, 
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2, palpe inlerne droit tu par ta bce exlérieure. 

3, pdpe externe droit injecté. 
^, palpe interne gauche. 

5, artère do palpe. 

6, raine marginale du palpe. 

Hg. 10. PorlioD du palpe grossie et vue par sa face intérieure. 
1, artère el ses subdivisions en capillairea dans la portion lisse. 
i, capillaires de la portion striée. 

PLAHCHE 2. 

Fig. 1. Moule détachée de sa coquille et vue par la face gauche. 

1, espace entre le manteau et le péiicarde. 

2, membrane du péricarde. 

3, ventricule ouvert. 

4, orifice auriculo-ventriculaire et ses deux valrules. 

5, rectum cardiaque. 

6, sur&ce du corps cachée par le manteau. 

7, bande musculaire du manteau. 

8, nerf palléal. 

9, veine afférente oblique du cœur. 

10, couloir péricardique. 

Hg. 2. Houle détachée de sa coquille. Le couloir péricardique est ouvert : on 
voit l'einbouchurB de la veine afférente oblique dans la veine longitudinale. 

1, ventricule; 1', bulbe aortique. 

2, péricarde. 

3, petites veines du corps et du manteau se jetant directement dans 
l'oreillette. 

i, petites veines du corps se jetant directement dans la veine afférente 

oblique du cœur. 
6, v»ne afférente oblique du cœur. 

6, 6, veine longitudinale ouverte par sa paroi eileme. Les parois de la 
veine longitudinale postérieure sont tapissées par le tissu spongieux de 
l'organe de Bojanus. 

6', extrémité antérieure intacte de la veine longitudinale antérieure. 

7, conduit génital s' enfonçant dans la paroi inférieure de la veine lon- 
gitudinale. 

8, 8, organes godronnés mis à nu par l'excision de la portion correspon- 
dante du manteau. 

9, rectum cardiaque sortant du ventricule. 

10, muscle adducteur postérieur. 

Fig. 3. La paroi inférieure de la veine longitudinale postérieure a été incitée 
pour montrer la continuité du couloir péricardique avec la cavité de roi^ane 
de Bojanus. Le manteau a été entièrement enlevé de ce cdté. 
1 , 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, comme pour la figure 2. 



,y Google 



133 A. SABATlSIk. 

6', veine lon^ludinale antérienre ourerte ; on nril, à travers la paroi 
interae mince, l'cxlréinilé supérieure des filets branchiaui. 

7', conduit génital dans la cavité de l'organe de Bojamis. 

8', organes godronnés postérieurs relevés arec te muscle adductenr posté- 
rieur, auquel ils adhèrent. 

11, vaisseau effarent du feuillet externe de la branohie. 
Fig. i. Veine longitudinale et veine afférente (riilique du cœur. 

1, veine afférente oblique du cœur. 

3, couloir përicardique. 

3, veine longitudinale postérieure dont les parois sont tapissées par le 
tissu bojanien très-anfractueuz. 

4, conduit génital. 

5, veine longitudinale antérieure ouverte. Les Mets branchiaux sont tus 
à travers la paroi interne de la veine. 

6, organes godronnés détachés du manteau. 

7, muscle adducteur postérieur. 

6, portions de tissu bojanien tapissant le bord supérieur de la veine longi- 
tudinale antérieure et se trouvant en rapport avec le canal afférent de 
la branchie. 

9, portion libre et postérieure de la veine afférente de la branchie. 

10, oriDce de communication entre le couloir péricardique et la cavilé de 
l'organe de Bojanus. 

Fig. S. Cette figure représente la préparation de la figure i, sur laquelle une 
incision a été faite en introduisant la pointe des ciseaux dans l'oriAce 10 et 
sectionnant en dehors. Elle montre les relations de la veine longitudinale 5 
et de la cavité de Bojanus 6, qui ne sont séparées que par une lamelle mince 
de tissu bojanien. 

1, 3, i, 5, 8, comme pour la flgnre i. 

3, papille et orifice de l'organe de Kojanus. 

i', papille et orifice du conduit génital. 

5', base de )a branchie vue par sa face interne. 

6, cavité de l'organe de Bojaous. 
Fig. 6. L'animal élant couché sur la région dorsale, l'organe de Bojanus et la 
veine longitudinale postérieure tO ont été ouverts. 

I, cavité de l'organe de Bojanus. 
S, 2, conduit génital. 

3, papille et orifice de l'organe de Bojanus. 
i, ganglion viscéral. 

5, conneclif qui réunit ce ganglion aux ganglions antérieurs. 

6, extrémité postérieure de l'organe de Bojanus. 

7, tissu bojanien et ses cavernes. 

8, réseau lacunaire du ligament suspenseur de la branchie. 

9, muscle adducteur postérieur. 

10, Tcine longitudinale postérieure. 

II, organes (^dronnés dans leurs rapports avec la veine longiludtoale 
postérieure. 

jinriCLE V i. 
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12, 13, réseau lacuDaire do ligament suspensenr de la braactaie. 
13, vaisseau afféreol de la branchie. 

li, oriBce de commuaication de la csTÎté de Bojanus et du couloir péri- 
cardique. 

PL&NCBE 3. 

Fig. 1. Portion d'oreillette grossie. 

Pig. S et 2*. Cellules qui revêtent extérieurement les parois de l'oreilletie, vues 

â un fort grossissement. La figure 2 représente deui culs-de-sac de l'oreilletie. 
Fig. 3. Houle vue par la edU gtnche. La valve enlevée, le maotaan a été iodsé 

et la partie posl^ieure relevée. 

1, ventricule du cour. 

2, veille afférente oblique du oceur. 

3, organes godronnés iitjectés et vas en place, après l'axcisioD dé la partie 
correspondante du manteau. 

i, organe godronné vu par sa face antérieure pour montrer ses relations 
avec la veine horliontale du manteau et avec le réseau lacunaire voisin. 

5, 5', membrane anale incisée et ses veines. 

6, sinus mai^oal. 

7, capillaires lacunaires des muscles palléaui devensal l'origine des veines 
ascendantes du manteau. 

Tig. i. Portion de la paroi externe de la veine longiludinale poslérieure en 
rapport avec deux organes godroniiés et avec des lobules de tissu bojanien, 
vue par la face eilerne; en bas, la base de U brancbie recouverte d'une 
membrane qui limite une des grandes lacunes veineuses (pi. 9, Hg. 1 , 2). 

Fig. 5. Portion de la paroi externe de la veine longitudinale postérieure vue 
par la face interne ; quatre arborbalions de tissu bojanien en rapport avec 
l'insertion de quatre organes godronnés sur la veine longitudinale. 

PLANCHE i. 

Fig. 1. Portion de la branchie attuhde an vaisseau «fféreutet vue par la face 
eziérieure i l'état frais, 
t, vaisseau efférent avec son épithélium vibratJle. 

2, nerf branchial. 

3, voile ou ruban branchial dépendant du vaisseau efférent. 

i, bord cilié de ce voile et double série de cellult^s, d'aspect festonné. 

5, cloisons épilbéliales. 

6, lilels branchiaux et leurs doubles rangées de longs cils. 

7, disques branchiaux. 

Tig. 1'. Bord inférieur concave d'une des cloisona épithéliales 6. 
Rg. 2. Portion de branchie attachée au vaisseau efférent, après un séjour pro- 
longé dans l'eau Irés-acidulée avec de l'acide acétique, vue par la face inté- 

1, vaisseau efférent. 
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% nerf branchial. 

3, cavité du filet branchial. 

4, m£me cavité très-élargie accidentel lemenl. 

5, cloisons épithéliales. 

6, paroi» conjonctives du lilet, 

7, épithélium épais du bord intérieur du filet. 

Fig. 2'. Portion supérieure d'une des cloisons épilhéliates de la fleure 2, tua 

à un plus fort grossisse ment. 
Fig. 3. Filet branchial vu par une de ses faces à l'état frais, et contenant deux 
globules sanguins. 
1, cellules pigmentées et elliptiques du liord intérieur. 
3, épithélium trés-mincc et transparent des faces du filel. 

3, 3, grandes cellules rectangulaires du bord extérieur. 

4, 4, petites cellules A longs cils de l'une des deux rangées. 

5, cellules en deux séries placées entre les deux rangées de cils. 

Fig. V, Épithélium des faces du filet après traitement par le chlorure d'or. 
Fig. 4. Angle inférieur d'un filet au niveau du bord inférieur d'un feuillet 
brandiial, à l'état frais. 
1, t, branche ascendante et branche descendante du filet. 

3, tubérosités épithéliales inférieures. 

4, cellules et cils du bord extérieur. 

5, cône cellulaire faisan! saillie dans la cavité du filet. 

6, accumulation des cellules pigmentées du bord intérieur du filet. 

Fig. 5. Les deux branches d'un DIel branchial réunies par leur filatnent élas- 
tique, après macération de quarante-huit heures dans l'eau acidulée par 
l'acide acétique. 
1, 2, branches du filet. 

3, filament élastique un peu tiraillé et partiellement dépouillé de son épi- 
thélium, qui, i l'état frais, est cilié. 

4, 4, deux plaques épithéliales du disques branchiaux. 

5, bases coniques du ligament élastique. 

Fig. 6. Bord extérieur d'un Alel branchial vu en face (trét-forl grossissement). 

1, deux rangées de cellules rectangulaires à gros noyaux. 

S, deux rangées de petites cellules à longs cils. 
Fig. 7, Portion de rangée de cils avec quelques cellules extérieures i la rangée. 
Fig. 8. Globules du sang à forme amœbolde. 

Fig. 9. Bord d'un pli d'organe godronné roontranl les cavités et les piliers 
biconiques (fort grossissement). 

1, épithélium à longs cils. 

9, membrane conjonctive limitante. 

3, globules sanguins adhérents aux piliers. 

4, fibrilles de U membrane conjonctive de la face opposée i 2. 

5, piliers vus obliquement et en raccourci, mais dont le cdne supérieur 
n'est pas perceptible, comme n'étant pas au foyer. 

iRTtcu N* 1. 
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FLINCBE 5. 

Fig. I. Ensemble des veines du manteau, d'après Datnre. 
t, veine afférente oblique. 
S, couloir péri cardi que. 
3, 3, veine longitudinale. 
i, sinus veineux du muscle adducteur postérieur. 

5, 5, veine horizontale du manteau recevant inférieuremeni les veines 
ascendantes du manteau. 

6, veine du muscle adducteur postérieur. 

7, veines des organes godmnnés. 

8, veines du manteau se reliant aux veines du muscle adducteur. 

9, sinus matinal. 

10, confluent de la veine horizontale et du sinus mai^inal. 

11, vejnes de la membrane anale et de la lèvre papilluire du manteau, 
là, veines du manteau. 

Fig. 1'. Partie grossie de la figure 1, au point 7. 

1, veina naissant supérieurement de la veine horizontale. 

% branches de la veine 1 naissant en bouquet et constituant les veines 
dorsales des oi^anes godronnés. 

3, réseau lacunaire de la région correspondante du manteau, et ses rela- 
tions avec les veines des organes godronnés. 
Fig. i. Vue schématique d'un organe godronné. 

1, veine longitudinale. 

t, tissu hojanien. 

3, branchie. 

i, plis en jabot de l'organe godronné. 

5, veine dorsale de l'organe godronné. 

6, réseau lacunaire de la régiou correspondanle du manteau. 
Fig. 3. Ensemble du tube intestinal et foie. 

1, rectum terminal. 

8, estomac lubulaire. 

3, intestin récurrent. 

i, artère gasiro- intestinale droite (coupe). 

5, artère gastro-intestinale gauche (coupe). 

6, muscle adducteur postérieur. 

7, ventricule du œur traversé par le rectum cardiaque- 

8, aorte. 

9, 9, foie. 

10, 10, veines longitudinales antérieures et reines afférentes obliques du 
coeur. 

Fig. 4. Forme générale de l'œsophage et de l'estomac ouverts el dégagés 
du foie. 
1, rectum se conrbant sur le muscle adducteur postérieur. 
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3, estomac tubulaire. 
3. intestin récurreoi. 
i, estomac uti'iculaire et orifices glandulaires. 

5, estomac utriculaire. 

6, graad cul-de-sac ou diverticulum de l'eslomnc. 

7, stylet cristallin. 

8, cœcuni termioal de l'estomac lubulaire. 
9 el 10, bouche et œsophage. 

Tig. 5. Cellules des parois de l'oreillette et de la partie mamelonnée de la 

veine afférenle oblique. 
Fig. 6. Cellules de l'organe de Bojanus à l'état libre. 
Fig. 7. Ëpithélium du vaisseau eOereiit de la branchie après Iraiteneot par le 

chlorure d'or. 
l<'ig. 8. Globules du sang observés dans un filet branchial après Irallement par 

le chlorure d'or. 
Fig. 9. Portion de lame branchiale à un faible grossissement, d'après une 

photographie. 

1, filets branchiaui séparés par les fentes branchiales. 

2, disques branchiaux. 

Fig. 10. Deux filets branchiaux réunis par un dlsqne branchial à l'état d'allon- 

gemenl el vus par leur bord intérieur. 
Fig. 11' Disques branthiaui à divers étals. 

(a, b, C, d, e, f, g, disques intacts ou dissociés à divers degrés, el fixés 

dans ces étals par la glycérine.) 
a, disque peu contracté. 
h, disque plus contracté. 

c, disque où les deux brosses commencent à se sépai-er. 

d, disque où la séparation est moins avancée. 

t, disque U'i la séparation est près d'être complète. 

{, disque où la séparation dei brosses est complète e( où les dis sont 

rapprochés el convergents. 
g, disque où les cils sont un peu écartés et divergenU. 
(A, i,i, k, l,m,n, 0, sont vus sur des tissus frais.) 
h, disque reiftché et allongé, 
i. disque codI raclé. 

j, k, disque très-contracté après l'aclian du chloroforme ou de l'éther. 
I, disque d'une Houle irès-rraJcbe el très-irritable. ContraciioQ Irèi-pro'- 

noncée dn débat de l'observation et due nu traumatisme, 
m, disque commençant i se contracter, tlord supérieur arrondi, formé par 

des cils agglutinés. Bord inférieur à cils isolés, s'entrccroisaot daos leurs 

mouvements el se courbant à peine, 
n, 0, deui disques pris sur le frais et dont les brosses commeoceot à se 

Fig. 12. Figures schématiques des cils musculoldes agglutinés. 

Fig. 13. Figure schématique des cils pendant la owtractioo des diaquea. 

ARTICLE M* 1. 
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Rg. 1. Œsophage et «ilomac ouverts par leur f&ce supérieure. 
1, œsophage. 

5, bourrelet médiui de l'estomac utriculaire. 

3, bourrelet latéral gauche de l'estomac utriculaire. 
i, orifice du cul-de-iac stomacal. 

6, bourrelet droit de l'estomao tubulaire. 
6t bourrelet gauche de l'estomac tubulaire. 

7, 7', gouttière supérieure et sillons transfersaui. 

8, gouttière inférieure ou lisse. 

9, oriBce pjloriqne. 
10, 10, foie. 

Fig. i. Ponion grossie de l'estomac tubulaire. 

5, 6, 7, 8, comme la figure 1. 
Fig. 3. Portion d'une coupe transversale des parois de l'estomac. 

1, lone profonde de l'épithélium i longues cellules. 

2, noyaux du tissu conjonctif sous-ëpilhélial. 

3, couche musculaire un peu exagérée par le dessin. 

i, tissu conjonctif adénoïde péri-ioteslinal, avec nombreux nojaui. 
5, 5, y, traînées fusiformes de substances alimentaires non dissoutes, et 
globules graisseui. 
Fig. 4. Ëpithéliuffl à longues cellules, vu sur une paroi fraîche de l'estomac. 
1, cellules vues de face. 
i, «me où les cellules sont couchées. 

3, cuticule marginale des cellules. 

4, cils vibratiles. 

Fig. 5. Portion grossie de la goullière supérieure de l'csloniac tubulaire. Trois 

bourrelets transversaux avec leurs nombreux bourrelets obliques. 
Fig. 6. Coupe de l'estomac tubulaire renfermant le stylet cristallin. 
1, stylet cristallin. 

5, 6, bourrelets loogiludinaux épiihélianx droit el gauche. 

7, T, gouttière siqiërieure à bourrelets traosversaui. 

8, gouttière inférieure lisse. 

Fif . 7. Quatre cellules demi-longues de l'estomac avec leur cuticule brillante 
et leurs cils. Sur deux, le contenu de le cellule sort à travers la aulieule sous 
forme de deux sphères hyalines. Préparation foile sur le frais. 
fig. 8. Lambeau d'épithélium à longues cellules de l'esioraac, détaché après 
macération dans l'eau distillée étendue d'un tiers d'alcool. 

1, agglomérations de substances non dissoutes et jaune verdâtroi 

i, cellules se détachant du lambeau. 

3, agglomérations plus nombreuses i mesure que l'on s'approche de la 

lone profonde de l'épithélium. 
i, gros noyaux de tissu conjonctif qiu n'existant que par places, 
5, couche musculaire. 
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Fig. 9. Ueui Mllales épilhéliales longues se terraJDanl ioférieurement par une 

extraite bifurquée. 
Fig. 10. Lambeau d'épilbéliuin de la Ggure 8, vu à ud plus fort grossissement 

pour montrer la forme des cellules et la dlspositiou des Doyaui. 
Fig. 11. Longues cellules épithéliates dissociées après macéraliou dutt l'alcool 

nu tiers, el montrant la situation des granules insolubles eolre les cdltJea. 
Fig. 19. Probablement trois jeunes œufs. 
Fig. 13. Couche de tissu conjonctif à gros noyaux sons-épithéliale de l'inteflin, 

après traitement par la solution de nitrate d'argent aux 0,03. 
Fig. 14. Portion de coupe de l'estomac tubulaire pour montrer le passage 

brusque de l'épithélium i grandes cellules 1 des bourrelets longitudinaux 

k l'épithélium à petites cellules 2 de la gouttière lisse el inférieure 3. Couche 

de tissu adénoïde péri-intestioal formant des saillies au niveau de l'épithélium 

à longues cellules. 
Fig. 15. Coupe d'un cul-de-sa-; de l'estomac utriculaire. 

1, épiihélium. 

2, tissu adénoïde. 

3, couche musculaire. 
Fig. 16. Coupe de l'intestin. 

1, couche musculaire lon^ludiiiale. 

2, couche musculaire circulaire. 

3, épithélium formant inférieurcment deux bourrelets à longues cellules. 
i, tissu conjonctif adénoïde. 

Fig. 17. Cellule hépatique. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. Coupe sur le bourrelet médian de l'estomac utriculaire. 
1, coupe des tubes hépatiques. 
S, couche musculaire, 

3, 3, coupe de deux artères i parois musculaires. 

4, i, lacune du tissu conjonctif adénoïde dont les trabéculcs sont bourrées 
de noyaux qui deviennent plus rares au voisinage du foie. 

5, Ussu conjonctif souS'péithélial à noyaux. 

6, éventail épithélial â longues cellules. 

Fig. 2. Tissu adénoïde lacunaire péri-intestinal ches un animal à jeun. 
1, I, 1, lacunes sanguines. 

3, 3, 3, trabécules de tissu conjonctif Ghrillaire avec des noyaux assez rares. 
Fig. 3. Paroi de la gouttière supérieure de l'estoroac (coupe faite parallèle- 
ment & l'axe). 
1, épithélium formant les bouirelels obliques. 
3, cuticule de l'épithélium. 
3, cils fibratiles très-forts el très-longs. 
i, couche musculaire transversale. 

5, couche musculaire longitudinale. Ces deux dernières couches présentent 
des oudutations qui correspondent aux bourrelets transversaux. 
Fig. i. I.AmbeBu de l'épithélium de la ligure 3 détaché après macération dans 
l'alcool au tiers. 

ARTICLB N" 1. 



,y Google 



ANATOHIE DE LA HOULE COMMUNE. 129 

1, ceUiilu avec leuri noyaux ovoïdes. 
t, culiciile. 
3, cils. 
Pig. 5. Coupe faite très-obliqneuienl i travers l'un des bourrelets lon^iludinaui 
de l'estomac lubulajre, et en allant vers les bourrelets transvei-saui. 

1, couche musculaire très-mince revétaol le tissu conjonclif adénoïde. 

2, cellules et cuticule. 

3, cils. 

5, couche musculaire épaisse. 

6, 7, tissu conjonclif adénoïde formant des saillies et des monticules au 
niveau des pointa i long épiihélium. 

8, point où commencent les bourrelets transversaux. 

9, saillies de longues cellules dépendant du bourrelet longitudinal. 
Fig. 6. Houle couchée sur le dos, et dont le manteau n'a pas été représenté. 

1, piliers fusiformes de l'organe de fiojanns. 

2, 2, canal collecteur ou cavité centrale de l'organe de Bojanus ouvert en 
arrière par nne incision sur sa paroi inférieure, et veine longitudinale 
tparUm). 

3, 3', canal afférent de la braochie ouvert dans toute sa longueur. 

i, organes godromiés adhérents à la veine longitudinale postérieure, dont 
la cavité est ouverte et mise en évidence par l'excision i ce niveau de la 
base de la brandiie. 

5, S, vaisseau efféreni de la branchie. 

5', tronc commun des deux vaisseaux afférents d'un même cAté. 
5", petite veine superficielle qui se jette dans le vaisseau elférent. 

6, 6, ligaments triangulaires ou auspenseurs de la branchie avec leur 
réseau lacunaire, ils adhérent à la face inférieure du utiscle adducteur 
postérieur des valves. 

7, veine correspondant au trajet transversal du coniieciif des ganglions 
viscéraux, et conduisant le sang de la bosse de Polichinelle i l'organe 
de Bojanus et i la veine longitudinale postérieure. 

8, tronc veineux de la bosse de Policbinelle. 

9, orifice de la cavité des flancs. 

10, 10, tO, muscles rétracleurs postérieurs du pied et du byssus. 
It, muscles rélracteurs antérieurs du pied. 
12, conduit génital, 
fig. 7. Piliers fusiformes de l'organe de Bojanus fortnnenl grossis. Celte figure 
est renversée. 

1, réseau lacunaire veineux compris entre les lobules hépatiques. 

2, voies qui conduisent le sang du foie à l'extrémité inférieure des piliers 
fusiformes. 

3, piliers fusiformes. 

i, cavité centrale ou canal collecteur de l'organe de Ilojanus. 

PLANCHE 8. 

Fig. 1 . Endothéiium de l'aorte. 

Fig. î. Petite artère de la base du palpe labial se résolvant en capillaires 

». 

. ac. WAT., Mans 1877. v. 9. — *bt. k" 1. 
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1, 1, artère. 

2, capillaires lacunaires. 

3, capillaire vascu aire. 

Fif. 3. Petite artère hépatique se résolvant eu capillaires. 
.1,2, artère. 

3, capillaire TaKulaire. 

4, lacunes loterlubulaires du foie. 

5, tubes et culs-de-sac du foie. 

Fig. 4. Anère hépatique avec son endothélinm. 

1, artère. 

2, nue de ses branches. 

3, culs-de-sac du foie. 

Fig. 5. Petite artère du foie avec son endothélinm. 
Fig. 6. Réseau musculaire des parois de l'aorte. 

Fig. 7. Faisceaux musculaires du réseau des parois du vontricnle recouverts 
d'endolfaélium. 

1, endothélinm i noyanx. 

2, 2, endothélinm sans noyaux. 
Fig. 8 et 9. Cellules de l'eiocarde. 

Fig. 10. Réseau musculaire des parois du ventricule. 
Fig. 11. Portion d'une coupe du pied perpendiculairement & son axe. 
1, 1, coupe de faisceaux musculaires. 

2, i, tissu co^jouctif fibrillaire. 

3, noyani de ce tissu. 

4, èpithéliuro vibratile pigmenté. 

5, 5, sinus veineux. 

Fig. 12 et 12'. Coupes de faisceaux musculaires du pied montrant leurs rapporta 
avec le tissu fibrillaire qui leur sert de tendons. 

PLANCHE 9. 

Fig. 1. Portion de coupe transversale d'une Houle injectée portant sur la veine 
longitudinale postérieure, au niveau de la partie postérieure de l'orifice de 
la cavité des flancs. 

1, 2, veine longitudinale oblt(|ue très-an fraclueuse. 

2, grandes lacunes de la base de la branchie faisant partie dn canal afférent 
et entourées de petites lacunes qui constituent l'autre portion de ce canal 
afférent. 

3, les deux filets branchiaux descendant d'une même paire. 

4, 4, i, cavité anfraclueuse de l'or^nne de Dojanus. 

5, coupe d'un organe godronnc portant sur le milieu même des plis qui le 
constituent. 

6, grandes lacunes formant la veine dorsale do l'organe godronné. 

7, filet branchial efféreai et coupe de la veine efférenle. 

8, coupe du conduit génital. 

9, coupe du connectif nerveux qui relie les ganglions céphaliques aux 
ganglions viscéraui. 

10, iff, coupe des muscles postérieurs du pied et du byssus. 

AM1CU H* i. 



,y Google 



ANATOHIE DE LA HOULE COMMUNE. 1S1 

11, carilé Am flancs. 

12, manteau et son réseau lacunaire. 
13, 13, ner& brancbiaiu. 

Fig. 2. Portion de coupe transversale d'une Moule injectée portant au niTean 
de la Teine aflërenle oblitjae sur le point 9 de la figure 1, planche 2. 
i, veine longitudinale antérieure. 

2, grande lacune faisant partie du canal afférent de la brancbie. 

3, deuit filets branchiaux jumeaux. 

i, cavité anfractueuse de l'organe de Bojanus. 

5, organe godronné de petite dimension. Coupe portant prés du bord 

6, coupe de la veine horixontaie. 

7, pilier fiisiforme. 

8, tissu coujonctif du corps ei réseau lacunaire au niveau de la bosse de 
Polichinelle. 

9, coupe du rectum cardiaque montrant les deux bourrelets longitudinaux 
de la paroi inférieure. 

fO, coupe du muscle rétracteur postérieur du pied au voisinage de son 

insertion sur la coquille. 
il, conpe duTentricule du cœur et de ses parois réticulées. 
18, coupe de l'oreillette. 

13, cavité du péricarde. 

14, origine de la veine afférente oblique du cœur. 

15, couloir péricardiqne partant du péricarde et enveloppant les deux tiers 
antérieurs des parois de la veine aOerente oblique. 

IS, coupe de la branche postérieure de la grande artère palléale. 
Fig. 3. Portion de coupe transversale de Houle injectée portant la base du 
pied au niveau du point 10 antérieur de la figure 6, planche T. 

I, veine longitndinale antérieure. 

î, grandes lacunes faisant partie du canal afférent de la branchie. 

3, filets branchiaux Jumeaux. 

i, t, cavités de l'organe de Bojanus. 

i', cavité du canal collecteur de l'organe de Bojanus. 

5, organe godronné dont la coupe a porté sur le bord mCme des replis. 

6, veine horizontale du manteau. 

7, 7', vaisseaux efférents de la branchie et terminaison des filets branchiaux. 

8, pilier fusifonne. 

9, coupe très-oblique du rétracteur postérieur du pied. 
9", capillaires lacunaires à forme allongée de ce muscle. 

10, grandes lacunes veineuses en relation avec les sinus intermusculaires 
et le système aquifère. 

II, lieu de convergence des muscles rélracteurs antérieurs du pied et des 
muscles du bys)>us. 

12, réseaulacunaire du manteau.dont la forme est trés-fidélemeat représentée. 

13, coupe de l'estomac tubulaire. 
1 i, coupe des tubes biliaires. 

15, grands sinus veineux qui sont la continuation directe du canal aqnif&V 
du pied, canal qui passe en arrière et ensuite ao-desaui du point coo- 
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ver^nl des muscles du pied et du byssus, pour se porter eu avant et se 
continuer avec les grands sinus intermusculairea. 

16, grand sinus intermusculaire placé au-dessous du ri^lracteur postérlenr 
du pied. 

17, grandes lacunes veineuses du pied communiquant avec le canal 
aquirère. 

Celle lif^re montre que le sang provenant du foie, de t'inteslin, du 
pied, du système aquifére, se dirige vers le réseau lacunaire de l'organe 
de Bojanus. 
Fig. i. Coupe d'une partie très-ramiflée de l'organe de Bojanus pour montrer 
les rapports des cavités de cet organe avec le réseau lacunaire qui en occupe 
les replis. 
Fig. 5. Coupe d'une portion de l'organe de Bojanus pour en montrer la structure 
et tes relations avec les vacuoles lacunaires. 
1, cellules de l'organe da Bojanus. 
i, couche conjonctive ribrillaire de cet organe. 

3, cavité d'une grande lacune. 

4, petite lacune ordinaire du tissu conjonctif de l'animal. 

5, noyaux du tissu conjonctif. 

6, trabécules du tissu conjonctif se continuant directement avec la couche 
conjonctive de l'organe de Bojanus. 

Fig. 5'. Portion plus grossie des parois de l'orgaae de Bojanus. 

1 , 2, comme figure 5. 
Fig. 6. Origine et partie supérieure d'une paire de filets hronchiat» plongés 
dans le réseau lacunaire du canal afférent de la branchie. 

1, épaissi ssement du tissu élastique des parois du filet. 

2, bord intérieur du filet ne remontant pas aussi haut que l'extérieur et se 
perdant dans te tissu conjonctif voisin. 

3, masse épilhéliale. 

i, orifice évasé du filet se confondant avec les lacunes voisines du tissu 
conjonctif, lacunes qui enveloppent la l>ase de la branchie et coos(ittii.-nt 
le canal afférent. 

5, ligament suspenseur de la branchie et ses lacunes. 

Et', fente qui sépare les deux branchies. 
Fig. 7. Coupe liorizontale de filet tiranchial et de deux disques adjacents. 

i, épaississement ou bourrelet du bord intérieur du filet. 

i, épaississement du bord extérieur. 

3, épithétium rectangulaire du bord extérieur. 

5, cavité fusiforme du filet. 

a, &, bases épiltiéliales d'un disque. 

7, disque hyalin strié. 

8, épiûiélium elliptique du bord intérieur do filet. 

9, conuectif interne. 

10, connectif externe. 

Fig. 8. Coupe de deux fileta branchiaux déformés par te plissemral, pour mon- 
trer la forme de l'enveloppe élastique, la minceur et la souplesse de la partie 
' de cette enveloppe qui correspond aux faces du filet. 

AMTtOK N' 1. - 
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ÉTUBB HONOGnAPHIQDE 

LES ASSIMINÉES EDROPÉENNES 

rar le •> A. VWWNIAE. 



Chez tous les Mollusques terrestres inoperculés, abstraction 
faite de la famille des Auriculidées, les organes de la vision (1) 
sont situés à l'extrémité des tentacules. 

Chez les Mollusques terrestres operculés, au contraire, où 
les tentacules sont simplement contractiles et non rétractiles 
par inversion, comme chez les Hélicidées, par exemple, les 
yeux sont situés : 

1' Dans le plus grand nombre des cas, sur les côtés de la 
tête, à la base extérieure des tentacules (Ectophthalma) (2). 

2" Dans quatre genres seulement, Truncutella, Geomelania, 
Acme et Tomichia (constituant à eux seuls le sous-ordre des 
Opisophtiialma) (3), en dessus de la tête, derrière la base 
des tentacules (4). 

3" Dans un seul genre, Assiminea, tout près du somtnet des 
tentacules, comme chez le plus grand nombre des Mollusques 
teiTeslres inoperculés (5). 

<1) Oa ne connall, jusqu'à présent, que deux petits geures, fort restrainU, 
cbex lesquels ces orgxnes font tout à fait défout : les CacUtanOia, qui riTcni 
tous terri!, el les Zoipeun, des cavernes de la Caruiole. 

(i) De û:ô<, en dehors ; otUlus;, œil. 

(3) De èitiaw, eu arrière; iifiaifit, œil. 

(4) l,es yeux, dans ces deux premiers sous-ordres de Mollusques terrestres 
operculés, sont sessiles. Il pai-altrait seulemeDl, d'tq>rés les observations de 
Bensoii, que, daus le genre indien Tomichia, les veux sont portes sur des pro< 
Inbérances situées à la base des tentacules. 

(5) La presque totalité des Uollusques terrestres inoperculés sont pourvus de 
qufttre tentacules cylindn^des, dont les deux plus grands sont pculés au soni' 

ANN. aC. K*T. — ART. N° 2. 
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Ce dernier genre Assiminea, par suite de cette particularité, 
ne peut être rattaché à aucune des familles établies parmi les 
Operculés terrestres. Il en constitue donc à lui seul une famille 
bien distincte (Assmhieidœ) , qui, à son tour, constitue le sous- 
ordre entier des Pbosophthalma (1). 

Nou^ en sommes à nous demander aujourd'hui ce qui a pu 
engager Woodwaid (1851), et à sa suite l'immense majorité 
des auteui's, à ranger les Assiminea dans la famille des Litio- 
rinidm. A la vérité, on pourrait aussi nous adresser le même 
reproche, si l'on s'en tenait à ce que nous avons publié en 
1867 (2) sur notie |»rétendue Assimitiea (jallica de Saint- 
Amour (Jura). Nous dirons toutefois (sans nous faire illusion 
sur le peu de valeur de ces excuses) que, à cette époque, nous 
ne faisions guèi'e que de commencer à nous occuper de conchy- 
liologie d'une manière un peu séneuse, que nous ne connais- 
sions l'Assiniiiifif Grayatia de la Tamise que par une figure 
assez médiocre, sans rien savoir de ses mœurs ni des parlicu- 

m«!l. Il ii'y a guère, parmi eux, que les Auriculîdées qui ne possèdent que deux 
tentacules, à la hase desqueU sont placés les yeux. Celle deruière di:>posilioii 
est constante chez tous les Operculés terrestres, les Asstminidécs exceplèes, 
qui s'en écartent par In )>lace qu'occupent les or^nes de la vision. 

(1) Denp jc, en avant ; jfttiV^c, œil.— Parmi les Mollusques ^uviafilfi operculés, 
nous irouvaiis nussi un genre unique (Cet'ithidea, Swainsou), dont les yeux, 
comme ceux de^ Assiminea, soûl placés à rextrémité des tentacules. Ces animaux, 
originaires de l'Inde, de Ceyhin, de Singapour, de Bornéo et des Philippines 
(Woodward), sont amphibies et rampent sur les pierres et les feuilles dans le 
voisinage des eaux saumàtres el à l'embouchure des rivières. On les rcncoutre 
assez souvent hors de l'eau pour qu'on uil pu tes prendre pour des espèces 
terrestres. H. Adams les a observés dans les eaux douces de l'inlcrieur di; Bornéo, 
marchant sur les feuilles des végétaux qui bordent les rivages. Pindanl la 
saison sèche ils ferment leur coquille au moyen de leur opercule, et se sus- 
pendent par des flis gélatineux à de petites branches el à des racines d'arhtis- 
seaux croissant sur les rives. I.eur genre de vie semblerait indiquer tout au 
moins des Mollusques Pulmob ranch es. Il parait pourtant que ce sont des Pecli- 
iiibranches du sous-ordre dus Roslrifera, appartenaut à la faiaille des Centhida 
et à la sous-ramille des Potaminidit. 

Les Cerithidea nous paraîtraient ainsi occuper, parmi les Mollusques Ouvii- 
tiles operculés, la place exceptionnelle qu'occupent les Assiminea parmi les 
Operculés lerreilres. 

(i) Jl(t>. el Mag. de sool., février 1867, et Nouv. Miicell. fliatoc. (tirage i 
part), p. 39: Du genre Autminea m France. 
àATICLl N* S. 
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larités de son habitat; enfin, surtout, que nous avions alors, 
faute d'expérience, une foi bien autrement robuste que nous 
ne l'avons aujourd'hui dans ce qu'on est convenu d'appeler 
(quelquefois un peu légèrement) le consemus omnium. Ajoutons 
encore que, dans le cas dont il s'agit, nous avions pour nous, 
ou plutôt contre nous, les encouragements et l'approbation fort 
explicite d'un savant de nos amis, qui, bien qu'évidemment en 
défaut dans cette circonstance, n'en est pas moins, en science, 
une autorité, et assurément une autorité fort respectable. 

Depuis 1870, grâce aux communications bienveillantes de 
notre savant correspondant et ami, le docteur Gwin Jeffrcys, et 
aux études que nous avions faites à Londres sur l'animal vivant 
de l'espèce de la Tamise, nous étions parfaitement reveim de 
l'opinion que nous avions un peu trop légèrement ado|)lée sur 
la place que ce singulier genre doit occuper dans une classi- 
fication méthodique. Ce n'est toutefois qu'en -1874 que nous 
avons donné quelques explications ft ce sujet dans notre Mono- 
ijraphic du nouveau genre Pcringia (1). Nous avons eu encore 
occasion de revenir sur ce sujet dans notre Réponse à une Note 
de M. W. T.Blanford{%. 

Disons à présent quelques mots sur l'historique du genre 
Assiminea. 

D'après le docteur Gray, l'espèce de la Tamise avait, en 1816, 
attiré l'attention de Leach, qui lui avait imposé le nom ma- 
nuscrit à' Assiminea Grayana. Nous n'avons pas pu parvenir 
à nous rendre compte de l'origine de ce nom générique Assi- 
minea, auquel notre ami le docteur Gwin Jeffreys n'hésilc pas 
ù appliquer les qualifications de ridicule et d'ab:;ui'de. Le 
docteur Gray lui-même fut-il tout d'abord h peu près de cet 
avis?Toujoui-s est-il que, en 1821, et sans égard pour le nom 



(1) Voy. Atm. des se. nat. (art. 2), 1*' aoAl 1871, et lirageàpart, p. 5. 

(i) Voy. Annali del Mus. ch. di sloria nat. di Gtnom, 1875, vol. VIII, el 
liragi! â part, p. 10. Dans celle note, M. Blanford a<lople les idées de Woodward, 
qui a fait (lu genre Syncera de Gray {Assiminea, Leach) un sous-geare du 
genre Kistoa dans la famille des Lellorinidées, erreur que nous avons cru devoir 
inddemmenl relever dans noire réponse i cène noie. 
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créé par Leach- et la dédicace que celui-ci lui avait faite de celte 
espèce, il substitua à la désignation manuscrite de Leach celle 
de Nerita Sijncera hepatica {Lond. med. Reposit., vol. XV, 
p. 239). Nous ne comprenons pas bien les avanU^es de ce 
système de dénominations teiTiaires proposées par le docteur 
Gray; toutefois, dans le cas présent, le nom adopté par ce 
savant nous apprend trois choses : 1° qu'il savait que cette 
espèce était pourvue d'un opercule, puisqu'il en commence la 
désignation par un premier nom générique de Nerita, nom 
fort ancien dans la science comme appliqué par Linnseus à un 
genre bien incontestablement operculé (1) ; 2" qu'il considérait 
les tentacules de cette espèce comme formés par la réunion des 
pédoncules oculigères avec les tentacules proprement dits (2), 
ce qu'il s'est efforcé d'exprimer par le second nom générique 
Syncera (tùv, avec; Mpaç, corne, tentacule) (3); S' quant au 
nom spécifique du docteur Gray, hepatica, il était évidemment 
destiné à rappeler la couleur hépatique ou violacée que présente 
la coquille, surtout pendant la vie de l'animal. 

Il est tout à fait inutile d'insister ici sur le peu de faveur dont 
les désignalions trinominales du docteur Gray ont joui auprès 
des naturalistes, à qui, du reste, nous sommes bien loin de 
vouloir en faire un reproche. On peut même dire que l'appel- 
lation générique de Syncera, bien que conservée et présentée 
en première ligne pai' Woodward dans son A Manual of the 
MoUmca, n'est restée que comme souvenir dans la science, et 
que presque tous les naturahstes (et Gray lui-même, en 1840 

(1) 11 faul avoue r p ourlant, soii dîl en passant, quenilafonne de la coquille, 
ni les caractères de l'opercule de l'espèce de la Tamise, ne rappellenl nn 
SerUa. 

(3) Celte manière de voir du docteur Gray a été adoptée par la majorité dea 
auteurs anglais, ainsi que nous l'avons consigué dons nos NoViV. Miscell. maiac., 
1867, p. 3i. Hàlons-nous toutefois d'ajouter que les études les plus nùoa- 
tieuses el les plus attentives auxquelles nous nous sommes livré en 1870 sm: 
les tentacules de celte espèce, ne nous ont rien fourni qui vint justiDer celle 
opinion, el nous n'y avons pas trouvé de trace de pédoncules oculifères. Du 
reste, le docteur Jeffreys avail formulé la même assertion en 1S69. 

(3) C'est par suite d'une faute d'impression que, dam nos Nom. Mùceil. 
nidac. (loc. cit.), on a écrit Sinc«m au lieu de Sgncera. 
umat N* 3. 
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et en -1857) ont adopté pour l'espèce anglaise le nom d'Assi- 
minea Grayana, que Leach, le premier, lui avait imposé. 

En 1830, le docteur Gwin Jcffreys, qui ignorait encore à cette 
époque que la coquille de la Tamise ftlt operculée, et qui avait 
cru lui trouver quelque ressemblance avec un jeune Limnca 
paltistris var. conica, la désignait sous le nom, évidemment 
erroné, de Limneus Grayanus (1). Il pamitrait, du reste, 
comme il le fait observer lui-même, qu'il ne faisait, en cela, 

(1) Pour allénuer celte erreur, dont il est complètement revenu depuis, la 
docleor JelTreys fait observer (Britisb Conch^Oogy, t. V, p. 98) que, en tenaat 
coinpie de la ressemblance sus-meolionnée de l'A. Grayana avec un jeune 
Livutevt palhttris, de l'autorité de Pleoiing, Je l'ignorance oh il était lui-même 
alors de l'existence d'un opercule chez celle espèce, • l'erreur, & tout prendre, 
n'était pas aussi monstrueuse que le docteur Gray a bien voulu le dire, 
attendu que tant le genre Assiminea que le genre Linuteus appartietment à un 
même ordre, celui da Pulkodr&nches *. Nous regrettons de ne pouvoir 
souscrire à celle dernière assertion, à l'appui de laquelle il nous semble que 
H. Jeltreys ne donne aucune preuve bien sérieuse. Elle est d'ailleurs en contra- 
diction manifeste avec le passai de H. Berkeley, qu'il cite lui-même entre 
guillemets, et qu'il ne cherche pas même à cooibaUre : ■ Point de traces de 
branchies ; la voûte de la cavité respiratoire est traversée par une multitude 
de petits vaisseaux tendant tous, sans exception, vers un {p-os vaisseau qui 
descend dans la direclion du c«nr, ce qui est exactement la structure caracté- 
ristique des MolUuquei pulmonêt. ■ Rien, dans la description que donne 
M. Berkeley de la cavité respiratoire de \'A. Grayana, ne rappelle celle que 
donne Hoqnin-Tandon de la cavité respiratoire des StoUiuquei pulttwbranchei. 
Suivant ce dernier auteur : ( Dans la poche pulmobranche le réseau vasculaire 
est très-obscur; on distin^e même difScilement U veine cave. On voit mieux 
la veine pulmobranche, qui se trouve un peu forte et qui rampe le long du bord 
antérieur de la glande précordiale (Cuvier). Le reste de la voûte, en avant, 
parait légèrement renflé et spongieux. On y remarque des vaisseaux trè»- 
sinueox, ramifiés, surtout du cdté du collier. Stiebel signale ces ramifications 
dans le Limnea sto^no/is. On observe de plus, chez la mime espèce, vers le 
fond, des lamelles très- allongée s, oblongues, étroites, disposées presque i angle 
droit par rapport à la glande précordiale. Ce sont U, sans doute, les parties 
destinées â la respiration aquatique, i 

Du reste, \'A. Grayana, qui vit sur les bords de la Tamise, entre Greenwich 
et Gravesend, en dessus de la ligne ordinaire de la marée haute, passe le* 
trois quarts de sa vie à l'air libre, sur des terrains humides qui ne sont atteints 
par les eaux du fleuve, refoulées pnr le flux, que pendant Irois heures sur doue, 
tandis que les Mollusques i poche pulmobranche habitent dans l'eau, qu'ils ne 
quittent en partie, de temps en temps, que pour venir humer l'air à la surface 
da liquide. 
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que suivre le docteur Fleming qui, avant lui, avait placé VAssi- 
mmea Grayana dans le genre Limnea. 

M. S. Berkeley donna le premier, dans le Zoological Journal 
(1832-34, t. V, p. 4'27-430), une description détaillée de l'ani^ 
mal de VAssiminea Grayana de Leach. Comme nous l'avons 
vu, il ne trouva, dans les dissections soigneuses qu'il en fit, 
aucun vestige de branchies, mais bien la structure auatomique 
de l'appareil respiratoii-e des Mollusques pulmonés proprement 
dits. 

En 1838, MM. Potier et Michaud prirent, à tort, bien évi- 
demment, YAssiminea Grayana pour une espèce du genre 
Paludina, et en donnèrent, dans leurs Mollusques de Douai, 
une figure plus que médiocre. 

W. Clark {Ann. of Nat. /fis/., 1855, t. XVI, p. 114-120), 
malgré toute son habileté pour les dissections les plus minu- 
tieuses, n'a rien trouvé d'analogue à des branchies chez l'vliM- 
minea Grayana. 

En 1858, MM. Henry et Arthur Adams, dans leur Gênera of 
récent Mollusca arrangea according to their organization, nous 
semblent avoir établi les première le genre Assimtnea à la place 
qu'il doit occuper dans une classification méthodique, c'est- 
à-dire parmi les Mollusques terrestres operculés, sous-ordre 
Prosophthalma, famille des Assimineidœ. Seulement, nous 
n'adoptons pas leur division de cette famille en deux geni'es, 
dont le premier {Assiminea) renfermait, entre autres, VAssi- 
minea Grayana, et dans le deuxième desquels {Paludinella) 
se trouverait YHelix litlorina de Délie Chiaje. Pour nous, ces 
deux espèces, entre lesquelles viennent se placer, comme inter- 
médiaires, quelques autres formes européennes dont nous 
croyons avoir le premier révélé l'existence, ne peuvent et ne 
doivent constituer qu'un seul et même genre. D'ailleurs la 
composition du genre Paludinella, comme l'entendent les 
frères Adams, donne lieu à des rapprochements aussi mons- 
trueux qu'injustifiables. C'est ainsi que, dans la liste qu'en 
donnent ces auteurs, nous voyons figurer, comme congénères 
de ïBelia; littorina de Detle Chiaje, les Amnicola globalus et 

AKTICLI N* t. 
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Salinesii, les PatudtJiella Schmidti, abbreviata, Lacheineri et 
Parreyssi, le Belgrandia gihba, et autres espèces de Paludi- 
nidées qui n'ont, bien certainement, rien à faire dans la famille 
des Assiminéidécs. Nous cropns tout à fait inutile d'insister 
sur ce point. 

Une chose assez surprenante, c'est que le docteur L. Pfeiffer, 
qui avait connaissance des coupes établies par les frères Adaras 
parmi les Pneumonçponia ou Mollusques operculés, puisqu'il 
ta mentionne daos son premier supplément à. sa Monographie 
de ces mêmes Mollusques (i 858), n'ait pas compris dans celle-ci 
le genre Assiminea, ou exposé les raisons qu'il croit avoir eues 
de l'en exclure. 

En 1866 {Ann. and Mag. of Nat. Hist., p. 202, mars), le 
docteur E. von Martens publia une révision du genre Assiminea. 
Il fit rentrer dans ce genre des espèces de Siam, dont il avait eu 
occasion d'observer l'animal à l'état vivant, et qui avaient été 
i-angées à tort, soit parmi les Hydrocœna, soit parmi les Ompka- 
toiropis. Mais il paraîtrait que ce serait seulement par des ana- 
logies tirées de l'étude de la coquille, et non d'après les carac- 
tères de l'animal, qu'il aurait réuni à sa liste d' Assiminea 
certaines espèces polynésiennes rangées, ajuste titre, parmi les 
Omphalotropis. Telle est, du moins, l'opinion de M. W. Harper 
Pease, qui, en 4869, publia une Liste des espèces supposées 
appartenir au genre Assiminea de Leach. Cette liste a été repro- 
duite, traduite de l'anglais, par M. Crosse, sur le manuscrit 
original de l'auteur {Journ. Conck., 3* série, 1869, t. IX, n' 2). 
On est surpris de ne pas y voir figurer Y Assiminea liUorina, 
qui ne nous parait pas pouvoir être raisonnablement exclu du 
genre Assiminea, dont ÏAss. Grayana est le type (4). 

M. Pease comprend dans sa liste du genre Assiminea plu- 
sieurs Hydrocœna de Pfeiffer et quelques formes de la Chine 
septentrionale et du Japon, décrites par MM. Gould et A. Adams. 
Mais ce n'est que sur l'étude attentive de la coquille qu'il appuie 

(1) D'un autre cAté, nous voyons Titrer, dans ta liste de H. Pease, sous le 
nom i'Auiminea Charregi, le Metanta Charreyi de Horelet, qui, comme nous 
l'afoiu dit ailleurs, esl une espèce du genre Perinçia. 
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ses conclusions, de sorle que, comme il le dit fort bien lui- 
même, il est probable qu'elles ne sont pas destinées à rester 
toutes dans le genre Assiminea. 

S'il est en eflet un genre pour lequel il faille se défier des 
conclusions tirées exclusivement des formes de la coquille, c'est 
assurément le genre Assiminea. Sous ce rapport, quelques-unes 
de ses espèces présentent, avec d'autres espèces du genre 
Hydrocœna, une ressemblance si parfaite,- qu'il serait presque 
impossible de les en distinguer. Et pourtant, bien que ces deux 
genres appartiennent à l'ordre des Mollusques terrestres oper- 
culés, le premier se rattache au sous-ordre des Prosophthalma, 
le second à celui des Ectophthalma. 

Nous nous bornerons à citer un seul exemple de la possibilité 
de cette confusion, mais cet exemple nous parait aussi concluant 
qu'il soit possible de le désirer. 

M. Gwin Jeffreys lui-même nous a adressé tout récemment 
une petite coquille de Madère, sous le nom à' Assiminea Utto- 
rina. Délie Chtaje [Hélix). Bien certainement il est impossible 
de trouver la plus petite différence de taille ou de forme entre 
cette coquille de Madère et celle de VA. littorina que, du reste, 
M. Jeffreys a parfaitement étudiée et parfaitement décrite 
[British Conchology, 1869, t. V, p. 101 et 102). Il n'en est pas 
moins vrai pourtant que la coquille qu'il nous a ainsi envoyée 
sous le nom à'Assiminea littorina, Délie Chiaje (Hélix), n'est 
bien incontestablement pas autre chose que YHydrocœna gutta 
de Shuttleworlh. 

Certes, si M. Jeffreys avait eu un seul instant sous les yeux 
l'animal vivant, il aurait tout de suite reconnu qu'il n'avait pas 
affaire ici aune Assiminée. Nous dirons cependant que, même 
sans ce secours qui jugeait immédiatement la question en der- 
nier ressort, l'étude attentive de la nature et de la couleur du 
test de la coquille de Madère aurait pu lui inspirer des doutes. 

En effet, le test de V Assiminea littorina, qui, avant que nous 
nous fussions occupé de ce sujet, constituait, avec VA. Grayana, 
l'ensemble de nos connaissances en fait d'Assiminées euro- 
péennes, est corné, très-luisant, demi-transparent et d'uoecou- 
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leur d'ambre pâle. Ajoutons que l'on trouve ordinairement 
cette espèce, comme beaucoup de ses congénères, en compe^nie 
des Alexia Myosotis et bideniala, Otina Otis, Tmnmtella trun- 
catula. 

Le test de VHydrocœna gulta est plus terne, plus opaque, 
bien moins luisant et coloré de brun-rougeâtre pâle, ensemble 
de caractères qui indique davantage une espèce essentiellement 
teiTestre. On trouve, en effet, ce Mollusque sous les pierres 
arides (Blauner), dans les bois de Mercedes et k Tagamana 
(Wollaston), en compagnie de VHelix Clymene, Sliultl., et du 
Pupa castanea, Shuttl. (Mousson) (1). 

Avant d'aborder la description des espèces européennes 
à'Assiminea que nous connaissons aujourd'hui, nous termi- 
nerons ce qui a rapport aux généralités dans lesquelles nous 
avons cru devoir entrer, par les réflexions suivantes : 

Le type assiminéen devrait-il son origine à une forme de 
Mollusque terrestre inopercnlé qui, par suite de conditions 
extérieures particulières et de l'action de la sélection naturelle, 
aurait fini par se trouver pourvue d'un opercule? 

Ou bien serait-ce une forme de Mollusque terrestre operculé 
qui, par des causes analogues, aurait fini par avoir les yeux 
situés à l'extrémité des tentacules, soit par une fusion complète 
de pédoncules oculifères avec les tentacules proprement dits 
ou par tout autre procédé? 

Ou bien, enfm, faudrait-il ne voir dans les espèces du genre 
Assiminea que les représentants plus ou moins dégénérés 
d'une forme atavique éteinte, tenant à la fois des Mollusques 
terrestres operculés et inoperculés, qui existent de nos jours? 

Ce sont là autant de questions fort probablement insolubles, 

(t) M. Jeffrejs aUrîbue la couleur )>lus foncée, plus ioleose du lest de ce qu'il 
regarde comme des échantillons A'Atàminea liltorina, de Modère et de Téné- 
rîOe, à riiabitai plus méridional de ce Mollusque, par rap|iorl aux ccUanlillons 
européens. « I^ baron de Paiva, dit-il {Brit. Conck., 1. V, p. 102), et le Rév. 
R. I). Watson, ont trouvé l'jt. JiMorina à Madère, elH. Mac Andrew à Ténériffe. 
Ces spécimens du Midi i>ont plus intensénient colorés que ceux d'Angleterre, 
mut ils leur sont parrailement semblables sous loiu les autres rapports. * 



,y Google 



10 A. PALABILBE. 

mais que l'on ne peut guère s'empêcher de se poser en présence 
d'un genre aussi restreint, aussi insolite, on pourrait même 
dire aussi anomal, eu égard du moins aux espèces de la faune 
malacologique actuelle. 

MOLLUSCA GASTEROPODA PNECMONOPOMA '" 
ni* Sub-Ordo. — PROSOPHTHALMA. 

Familia unica. — ASSIMINEID^. 

Genus unieum. — ASSIHINEA. 

(Syo. : l'ALtDINBLLA, Pi,, iSH ; Optedicbbo3, \s\tii, 1857.) 

Animai, spirale, lesta turbinala protectum ; roslro sat lato, 
plus minusve anticc bilobato; lentaculis duobus cylindraceis, 
brevibus, crassis, contractitibus, oculos ad extrcmam paricm 
gerentibus ; foramine respiratorio pone basin dextri tentauuli 
sito. 

Testa conoidea, sat solida, sacpius succineo-cornea, subpcl- 
lucida,nitida; spira plcrumque mediocri; apice acutiusculo; 
ultimo aufraclu médium versus spiraliter obsolète sa;pius sub- 
angulata; apertura ovato-rotundala, ad insertioiiem labii sub- 
angutala; peristomate non continuo; margitte cotmiellari vix 
subpatulo; dextro acuto. 

OpercuUim corneo-liyalinum, paucispirale; nacleo ad niai"- 
ginem internum valde appresso. 

Animal spiral, recouvert d'une coquille turbinée. Mu/!e assez 
large, bilobé en avant. Deux tentacules cylindracés, courts, 
épais, contractiles. Yeux situés vere rextiéraité des tentacules. 
Trou respiratoire s'ouvrant dans le manteau, derrière et en 
dehors de la base du tentacule droit. 

(1) Nom employé par le docteur L. PfeilTer pour designer les Gastéropodes 
operculés respirant l'air au moyen d'un organe analogue, par ses fonctions, aux 
poumons des aniroauic supérieurs 4in>û(ui*, poumon ; :noua, couvercle, opercule). 
UtTiCI.K N* 2. 
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Coquille cunoïdale, assez solide, cornée, oixlinairemenl 
d'une couleur ambrée plus ou moios intense, assez transpa- 
rente, luisante. Spire médiocre. Sommet assez aigu. Dernier 
tour quel(|iiefois légèrement subanguleux vers son milieu, 
parallèlement à la suture. Ouverture ovale-arrondie un peu 
anguleuse à l'insertion supérieure de son bord externe. Péri- 
stome non continu. Bord columellaire à peine un peu épaissi. 
Bord externe tranchant. 

Opercule cornéo-vitré, subspiral, à nucleus Irès-rapproché 
du bord interne de l'ouverture. 

Les Assiminées sont assez lentes dans leurs mouvements; 
elles vivent au bord des estuaires, sur un sol humide ou fan- 
geux, et en dessus de la ligne extrême du flux ou des vagues. 
Leur manière de vivre est analogue à celle des espèces des 
genres Alexia et Trunaitella. 

La diffusion gi';ographique des Assiminées paraît être assez 
considérable. Outre les espèces européennes (les seules dont 
nous ayons à nous occuper ici), on en trouve en Chine, au 
Japon, en Cochinchine, dans le royaume de Siam, dans l'Inde, 
à Bornéo, en Tasmanie, dans la Nouvelle-Calédonie et quelques 
lies de l'Asie, dans l'Afrique méridionale, dans le Brésil septen- 
trional et l'Ile de Cuba. 

Fraueufeld (1863-1865) donne, en tout, seize espèces d'Assi- 
minées, dont trois douteuses. Pease (1869) porte à trente et 
une le nombre des espèces connues. 

1. ASSIHINEA GrAYANA. 

AssiHiNE* Grayana, Leach, nui., 181S {tate Groy). 

NeniTA Syncera hepatica, tiray, in Lond. med.Repotit., 1821, voj.XV, p. S39. 

AssuiNEA Gdayana. Pleoiiiig. BrilUh AnimaU, 1828, p. 375. 

LiMNEis Gravanus, Jeffrejs, in Traniact. Ltnn. Soc., 1830, vol. XVI, p. 378. 

Paludina Ghavana, Potier ei Hichaud, Molt. Gai. Douai, 1838, t. I, p. 3&1, 

pi. âS-âi (mauvaises). 
AssixiNEA Graïana, Gray, Man. land and 'fretkui. SkeUâ, DUO, p. 8U, pi. SI, 

fig. itl. 
ABsiatNEA Ghatana, BrowB, lUiutr. Cmuk. Great'Britain, 1811, p. 6, pi. i. 

fig. 1S-13 (mauvaises). 
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AsstHiNU GniYANA, Forbes et Hanley, Brit. Moll, 1853, t. III, p. 70. pi. uni, 

lig. 3-i, el pi. HH, fig. G. 
AssiMENEÀ Grayana, Gfay, Syst. dUtr. ofMoU., lft5T, pari 1, p. 87. 
ASEIMIKU Gdayana, L. Reeves, Land and frahw. MoU. Brit. isi., 1863. p. (83. 
ASSUCINU GftAVANA, JelTrevs, Brit. Conch., 1869, vol. V, p. 97, jil. U7, ùg. 5. 

Animal plus minusve salurate nigresceiis; roxtro lato, rugis 
Iransversis supra exarato, nigro, anlice late bilobato; 2 tenta- 
citlis contraclilibus, brevibus, crassis, cylindraceis, ad apicem 
obtusulis, velul mamillatis, apicem subler paululuin slrangu- 
latis, ad basin turgidulis, subincrassatis, nigrescenlibus, colore 
supero rostri pallidioribus, apicem versus subalbidis, diaphaiiis ; 
oculis magnis, nigerrimis, nitidissimis, ad apicem lentaculorum 
apposilis; pede albido, elongatulo, ovato-subrotundalo, aiiticc 
Iruncato ; foramine respiratorio oblongo, sal lato pone lentaculi 
dextri basin paiilulum forinsecus silo. 

Testa subobeso-conoidea, imperforata, cornea, fusco-luteola 
{vivente incola, per translucidilalem, obscure violacea)obsolete 
vix striatula, nitida, subpellucida, sat solidula; spira conica; 
apice sat acuto; anfractibus 1 paniin convexis, feie planis, 
rapide regularitercrcscentibus,J!w(Mrfllinean insculpta, obsolète 
subduplicata, separatis; mWwo dimidiam test» longitudinem 
postice adaequante, carina obsoleta, vix conspicua, subinferne 
velut munito, ad insertionem vix subascendente ; nmrijine libero 
fere recto, supra vix conspicuc excavatulo, ab insertioiie oblique 
secundum axin testœ retroccdente ; apirlnra poiius parva, bre- 
viler et subirregulariter subpirifornii, superne ad insertionem 
labri subangulala; perislomale simplice, non continuo; mar- 
gine exlerno tenui, recto, vix arcuatulo, ad basin obsolète an- 
gulato; columellari hreyi, subincrassatulo, extus reflexiusculo, 
superne callum tenue supra parietem aperluralem eflfusum, ad 
mai^ncminternum inlus emittente. 
. Opetr.idnm comeo-viti'eum, pagina externa subconcavuin, 
parum immersum, striis spirescentibus a ni/rleo ad marginem 
internum valde appresso ad peripheriam incnrvatîm radinntibus. 

Animal plus ou moins noirâtre. Mii/le large, noir, i-idé en 
travers supérieurement, lai^iement bilobé en avant. Deux ten- 
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tacules contractiles, assez courts, épais, cyliudroïdes, obtus et 
comme mamelonnés au sommet, renflés, largement empâtés 
à la base, un peu étranglés en dessous du sommet où sont portés 
les yeux, quand l'animal les développe bien complètement 
(ressemblant assez, alors, 'a des baguettes de tambour dont 
l'extrémité serait arrondie), noirâtres, plus pâles que le dessus 
du mufle, blanchâtres vers le haut, et mettant en évidence les 
points oculaires par transparence. Yeiu; noirs, grands, très- 
brillants, ti'ès-rapprochés du sommet des tentacules. Cou sortant 
à peine de la coquille pendant la progression de l'animal. Pied 
blanchâtre, peu allongé, ovalairc, arrondi en arrière, comme 
coupé carrément en avant, souple, préhensile, susceptible de 
se contracter et de s'étaler dans tous les sens. Trou respiratoire 
oblong, assez grand, situé sur le manteau, en arrière et un peu 
en dehors de la base du tentacule droit (i). 

Coquille conique, un peu obèse, imperforée, cornée, d'un 
jaune brunâtre (violacée par lransparer]ce pendant la vie de 
l'animal), faiblement striée, brillante, un peu transparente, 
assez solide. Spire conique, assez aiguë au sommet. Sept tours 
peu convexes, piesque plats, à accroissement régulier, mais 
très-rapide, séparés par une suture linéaire, mais bien mai-quée, 
faiblement submarginée (2). Dernier tour (vu par derrière) 
. égalant la moitié de la hauteur totale (présentant, vers son 
tiers inférieur, une sorte d'angle ou de carène peu marquée), 
remontant à peine vers l'insertion supérieure de son bord libre 
qui est presque rcctiligne, à peine légèrement concave vers le 
haut, et présente une direction générale oblique de haut en 



(I) « A trareis l'écarletnent du Uou respiratoire on peut voir distinctement 
la poche aùrienne bordée d'un tissu vasculairc réliculé ; point de branchies ni 
de [.lume branchiale... La bouche du \'Ài$im'mea Grayana forme une fente 
perpendiculaire, coupée en dessons par une fente transversule plus c-troilc. 
L'appareil dentaire est assez compljqnû, chaque rangée consistant en une dent 
centrale flanquée de chaque côte par trois crochets de différente forme, i 
(JetTreys, BriU Concli., t. V, p.98-9'J.) 

(9)Chez les espèces du genre Asximinfa, celte sorte de suture marginée n'ot 
autre chose qu'une illusion produite par la péj'i|>hérie du tour précédent vue 
par transparence, 

ANN. se. HAT., MARS 1877. V. 10. ~ ART. N* t. 



,y Google 



14 A. PALADILHE. 

bas et de gauche à droite, par rapport à l'axe de ia coquille. 
Ouverture relativement assez petite, piriforme, ramassée et un 
peu irrégulièrement arrondie, anguleuse à l'insertion du bord 
libre. Péristome simple, non continu. Bord externe mince, 
tranchant, à peine arqué, formant vers le bas, à sa réunion 
avec le bord basai, qui est arrondi, dilaté, un angle obtus assez 
peu marqué. Bord interne court, un peu épaissi, légèrement 
réfléchi vers la columelle, de l'insertion supéiieure de laquelle 
part ■'■"- allosité mince, assez largement étalée sur la paroi 
ape.l.... , et se terminant en dessous et en dedans de l'in- 
serti o périeure du bord externe. 

'le cornéo-vitré, un peu concave sur sa face exté- 
rie », assez peu immei^é dans l'ouverture quand l'animal s'est 
renfermé dans sa coquille, présentant des stries subspiresceotes 
bien accusées, qui rayonnent (en se courbant et s'écartant l'une 
de l'autre) du nucleus, très-rapproclic du bord interne vers la 
périphérie. Cet opercule est situé au-dessus de ta partie posté- 
rieure du pied qui, lorsque l'animal veut se renfermer dans sa 
coquille, se replie sur lui-même dans le sens de son diamèti-e 
transversal, de manière à appliquer le dessous de sa portion 
postérieui-e contre celui de sa portion antérieure. Ensuite, le 
tout se relevant vers le haut et se renvei-sant en avant, l'oper- 
cule se trouve ainsi tout naturellement présenté à l'entrée de 
l'ouverture de manière à la fermer. 

Coquille : longueur, 6 millim.; diamètre, 3 millim. à 
3 millim. 1/2. — Ouverture : longueur, 2milUm. 1/2; largeur 
2 millim. 

h'Assiminea Gratjana paraît être un Mollusque exclusivement 
anglais, et encore son extension géographique serait-elle fort 
restreinte en Angleterre, puisqu'elle ne dépasse ])as six ou sept 
lieues d'étendue en longueur sur les bords de la Tamise, entre 
Greenwich et un peu en dessous de Gravesend, hois de l'at- 
teinte des eaux de la marée haute. Il y vit, comme nous l'avons 
dit, sur la terre humide qui n'est légèrement submergée que 
pendant trois heures sur douze. 

M. JefTreys {toc. cit., p. 100) regarde comme fort douteuse 
innoi H° i. 
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LES ASSIHINËBS EUROPÉENNES. 15 

la localité de Marais salés de Portnmmok (Irlande), que feu 
M. T. W. Warren, de Dublin, lui donna comme celle d'un 
échanlillon d'Assiminea Grayana qui figurait dans sa collection ; 
il regarde comme encore plus suspecte celle de Plage de Bel~ 
gigue, près de la frontière française (rejele'e par les vagues), 
donnée par M. de Malzitte dans son Essai sur la faune malaw- 
logiqiie de Belgique. 

La localisation si restreinte de VA. Grayana nous parait un 
fait excessivement remarquable, et dont il est difficile de se 
i-endre compte dans l'étude de la distribution et de la répr- 
tition des Mollusques terrestres à la surl'ace de noire globe. 

3. ASSIHINEA^ ËLIif:. 

AsMMiNEii Elik, Paladilbe, Descr^t. de quelques noitv. etp. de MoU. et Prodr. 
à une et. ntonogr. des Assiminées {Europe}, in Aun. se. nal., Zoolouie, 
octobre 1875, I, II, an. 8, pi. 21, lig. 15-17, ol lirage à pari, p. (i, pi. I, 
Gg. 15-17. 

Animal segne, subflavo-albidulum, l'cre pellucidum; pallia 
subpatulo, oram aperturx testas pnelexente; roslro sat lato, 
tenui, subroseo, medio antice subinciso, bilobato, superne 
lineis {^riseis subtilibus, concentricis, convexitati paralletis, 
ulrinque eleganter insignito, macula grisea latiore, circumflexa, 
tentaculi basin antice coinplectenli ; 2 teiUaculis crassis, bre- 
vissiniis, obtusis; ocnlis, habita rationc, magnis, nigerrimis, 
pêne ad extreraam tcntaculorum partem sitis; pede subovali, 
antice sublatiore et transversim fere rectilineari, postice sub- 
rolundalo, operculum supra posticam partem gerente ; foramine 
respiratorio rotundato, normali. 

Testa imperforata, subgloboso-conoidea, succineo-comea, 
polita, fere txvigata, striis incrementi ad apertui-am magis 
conspicuis passim vix subnotata, subpellucida; spira conica, 
exertiuscula ; apice minuto subacuto; anfraclihus G-7 parum 
convexis, lateralitersubplanulatis, rapide, a quarto pi-a>sertim, 
crescentibus ; sutura im]iiessa, subduplicata separalis; ultimti 
\m quintam testœ longiludinem postiez adsequante, convexo- 
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16 A. PALABILHB. 

rolundato, ad apeiiuram subascendente ; margine libero ohiique 
retroccdenle, fcrc concavo ; upcrlura ovatorolundata, subpiri- 
forini, ad iiiscrlioiieni labri subacule aiigulala; peristomatc 
inlermpto, reclo, acuto, tenui ; lahro inlus eoiicaviusculo. 
subi'xsertu, ad conjuticlionem cum ima coluinella vix subangu- 
lalo ; marifine colnniellari recto, Iciiui, ad inserlioncm superam 
vix subpatulo. 

Operculum tenue, corneo-viireum, conspicue iiTcgularitui- 
striis incrementi subspiralibus exaratum. 

Animal lent dans ses mouvements, d'une couleur blanchâtre 
liianl h peine sur le jaune, presque transparent. Manteau un 
peu épais, entourant les bords de l'ouverture de la coquille 
quand l'animal est eniièretnent développé. Mu/It< assez lai^e, 
mince, laiblemcnt bilobé en avant par une échancrure médiane, 
léjrèremeiil rosé," surtout vers son extrémité, rayé en dessus de 
bnéoles ^Tises très-nettes, concentriques, |Kirallélcs (de chaque 
c^té de l'échancrure médiane) à la double convexité antérieure 
du bord libre. Ces linéoles s'étendent depuis ce bord antérieur 
du mufle jusqu'aux environs de la base des tentacules et sont 
séparées, sur la ligne médiane, par un espace blanchâtre bien 
marqué. Une tache grise forme, de chaque coté, .une sorte 
d'accent circonflexe qui embrasse en avant, sans la loucher, la 
base du tentacule. Tentacules gros, très-courts, cylindract-s, 
obtus. Yeux très-grands relativement à la taille de l'animal, 
très-noirs, et situés à peu près à l'extrémilé des tentacules. 
Pied largement ovalaire, un peu plus large en avant, où il est 
presque rectiligne, un peu aiTondi en arrière, portant l'oper- 
cule en dossns de sa partie postérieure. Ce pied se replie comirie 
un livre, suivant nue ligne médiane perpendiculaire à son axe 
longitudinal, ("est en le repliant ainsi et faisant avancer suc- 
cessivement, eomme les chenilles arpenteuses, ces deux moitiés 
du pied, que ce petit Mollusque chemine sur la terre humide, 
le mufle et les tentacules sortant à peine de la coquille. Troit 
respiraliiire arrondi, noi-mal. 

Coquille imperforée, conoïdale, de consistance cornée, cou- 
article N* t. 
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leur d'ambre un peu fauve, assez Iransparenle, lisse, luisante, 
à peitip marquée, chez les échantillons très-adultes, de quelques 
slries d'accroissement, irrégulières et seulement appréciables 
dans le voisinage de l'ouverture. Spire conique, assez déve- 
loppée, h sommet petit et aigu. Tours au nombre de 0-7, peu 
convexes, presque plats sur les côtés, Ji accroissement très- 
rapide, à partir surtout du quatrième, séparés par une suture 
assez profnnde, bien marquée, submai^née. Dernier tour très- 
grand, égalant, vu par derrière, les deux cinquièmes de ta hau- 
teur totale de la coquille, convexe, arrondi, remontant un peu 
vers l'ouverture, à bord libre oblique de haut en bas et de 
dedans en dehoi-s, presque concave. Ouverture arrondie, légè- 
rement ovale, subpiriforme, à peine oblique, un peu anguleuse 
vers le haut. Péristome interrompu, simple, droit, tranchant. 
Bord externe arrondi, un peu projeté en dehors, faiblement 
aiiguleux à sa réunion avec l'extrémité inférieure de la colu- 
iiielle. Bord columcllairc mince, tranchant, droit, à peine un 
peu élarçi et épaissi vers son insertion supérieure. 

Opercule mince, coméo-vitré, orné de stries d'accroisse- 
ment subspirales, in-égulières, mais assez bien marquées, et 
l'eprésentant à peu près deux loure au nucletis. 

Coquille : longueur, 3 millim. 1/2; diamètre, 2 millim. un 
peu faibles. 

VAsHminea Elim a été récolté aux environs de la Rochelle 
(Charente-Inféiieure), d'oîi il nous a été envoyé par M. T. Le- 
lourueux, confondu avec d'autres espèces. Il vit aussi dans les 
marais de l'Adour (Basses-Pyrénées), sur les deux rives, mais 
plus particulièrement aux environs de la Barre, sur la rive 
gauche, d'où M. Bérillon (de Bayonne) nous l'a adressé vivant, 
avec les indications suivantes : « Sous les pierres, débris de 
poterie, gravois de toute espèce, susceptibles de submersion 
à marée haute. » Nous avions reçu pour la première fois, des 
environs de Coïmbre (Portugal), quelques échantillons de cette 
intéressante coquille. 
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3. AssiHiNEA CardoNjï;. 



AssiwNBA Cardons, Paladilhe, Dtscript. de guette» nouv. ap.de MùU. et Prodr. 
à une et. numogr. des Autminées (Europe), io Antt. ic. nat., Zoologie, 
oclobre 1875, 1. II, art. 8, pi. 31, fig. 18-20, el UraKe à pari, p. 9, pi. i, 
fig. 18-20. 

Testa. impeiTorata, obeso-conica, sat solidula, subpellucida, 
salis nitida, copneo-subflavescens, fere laevigata; spira subde- 
presso-coDoidea ; apice niiouto, obtusulo ; anfraclibus 5 parum 
convexis, Fere planis, rapide sat regulariter crescentibus, ad 
sumram parum impressam, mai^inatann subplanulalis ; ultimo 
maxitno, bis quintam testse longitudinem postice saltem adœ- 
quanle, rotundato, carina evanescente ad médium obscure 
submunito, ad aperturam vix subascendente ; margine libero 
primum coocaviusculo, inde subflexuoso; a;?^/ura subobliqua, 
rotundata, ad insertionera labri et ad imam cotumetlam obso- 
lète subangulata ; 7)âm/of»a/^ simplici, tenui, disjuncto; mar- 
gine extemo valde aixuato ; columellari sat late ad regionem 
umbilicalem minime rimatam réflexe. 

Opcrculvm profunde immersum, corneum, lenue, subtîlis- 
sime striis subspirescentibus a nucleo (ad marginem internum 
appresso) ad peripheriam in-adiaolibus insculpto. 

Coquille imperforée, obèse-conique, assez solide eu égard 
à sa taille, un peu transparente, assez brillante, cornée, jau- 
nâtre ou roussâtre, presque lisse. Spire conoïde un peu dépri- 
mée, k sommet petit, un peu obtus. Cinq tmirs presque plats, 
à peine convexes, à accroissement très-rapide mais assez régu- 
lier, un peu aplatis vers la suture, qui est peu profonde et très- 
distinctement mai^née. Dernier tour très-grand, arrondi, 
comme subanguleux vers son milieu parallèlement à la suture, 
égalant au moins les deux cinquièmes de la hauteur totale, 
remontant à peine un peu vers l'ouverture, à bord lihre d'abord 
légèrement concave, ensuite faiblement flexueux. Ouverture 
un peu oblique, présentant à Tinscrtion supérieure du bord 
externe et au bas de la columelle un angle faiblement accusé. 
Péristome simple, tranchant, non continu. Bord externe bien 

ARTtCLI N* 2. 
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arqué. Bord colnmellaire assez larçemenl réfléchi sur la région 
ombilicale, qui ne présente ni fente ni perforation. 

Opercule profondément situé, présentant des stries subspi- 
rescentes ti'ès-fines, irradiant du nuctetis, qui est très-rapproché 
du bord interne, en divergeant vers la périphérie. 

Coquille : longueui-, 2 millim. 1/2 à S millim.; diamètre, 
1 millim. 3/4. 

L'^. Cardonœ vit dans l'Ile de Minorque, aux environs de 
Port^Mahon, près de l'embouchure d'un petit torrent, parmi 
des cailloux mouillés d'eau douce. 

On distinguera facilement celte espèce de la précédente par 
sa taille un peu plus petite, sa spire moins élancée, son sommet 
plus obtus, le nombre moindre de ses tours, ses sutures bien 
moins marquées, son dernier tour relativement plus volumi- 
neux, à bord libre plus llexueux, son ouverture plus oblique, 
plus arrondie. 

4. ASSIHINEA ELEGANS. 
AssniiMU LmoRiMA, Délie Chiaje (ffsfic), Madîlhe (Joe. cU.), 1S7&, p. 10. 

Testa imperforata, ovato-conica, comea, palHde succinea, 
passim obsolète vixstriatula, polita, nitida, subpetlucida ; j[p»'a 
eonoidea; apke minuto obtusulo; anfractibus 4-5 subcon- 
vexiusculis, rapide a principio tertii postice accrescentibus ; 
sutura parum profunda, superficiali, subduplicata separatis; 
penultimo sat magno, altitudinc duos aut très priores conjunctos 
adxquante; ulttmo majore, postice dimidiam testx longitu- 
dinem formante, ad regionem umbilicalem juxta columellam 
stricte excavatulo, ad aperturam vix subascendente; margine 
libero pcroblique retrocedente, concaviusculo ; apertura parum 
obliqua, subpirifonDi, ad insertionem labri subangulata ; peri- 
HtoHiate reclo, ncuto, disjuncto; margine dextro regulariter 
arcuatulo, ad imam columellam obtuse subangulato; columeU 
tari brevi, fere reclilineari, subincrassatulo, extus ad regionem 
umbilicalem subreflexo ; marqinibus catto vix conspicno, in- 
Irante, valut junctis. 

Opercvluni normale. 
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Coquille imperforée, assez solide, ovoïde-conique, cornée, 
couleur d'ambre pâle, presque lisse, à peine marquée çà et là 
de quelques stries excessivement fines, polie, assez luisante, un 
peu transparente. Spire conoïdale, à sommet petit, mais assez 
obtus. Quatre ou cinq tours un peu convexes, à accroissement 
brusque et rapide à partir du commencement du troisième (la 
coquille reposant sur son ouverture), séparés par une suture s\i- 
perficielle peu profonde et comme matinée. Avant-dernier 
tour assez grand, égalant à lui seul, en hauteur, celle des deux 
ou trois premiers loursréunrs. D^rwier tour plus grand, égalant, 
en arrière, ta moitié de la hauteur totale de la coquille, pré- 
sentant, vers la région ombilicale, près de l'implantation de 
la columelle, une assez petite dépression concave, remontant 
à peine vers l'ouverture, à bord libre très-oblique de haut en 
bas et de gauche à droite, légèrement concave. Ouverture peu 
oblique, subpiriforme, subanguleuse à l'insertion du bord droit. 
P(Tïs/o»M droit, tranchant, disjoint. Borrfrfroi/ régulièrement, 
mais modérément arqué, légèrement anguleux à sa jonction 
avec le bas de la columelle. Bord columellaire court, presque 
rectiligne, légèrement épaissi, un peu réfléchi en dehors vei-s 
la dépression que présente le dessous du dernier tour. Bords 
comme réunis par une callosité excessivement mince qui, du 
haut de la columelle, se dirige sur la paroi aperturale, mais, 
au lieu d'aboutir au point d'insertion du bord externe, s'enfonce 
et disparaît en dedans et en dessous. 
Opercule normal. 

Coquille : longueur, 2 millim. 1/4 ; diamètre, \ millim. 1 j^i. 
Comme VA. Cardonœ, cette nouvelle espèce se trouve aussi 
dans les environs de Port-Mahon, dans des conditions iden- 
tiques, mais dans une localité différente. 

C'est cet Assiminea que, faute d'échantillons bien typiques 
d'i4. liltorina, nous avions pris pour cette dernière espèce. 
Il en diffèie par sa forme plus ovoïde, bien moins globuleuse, 
sa spire plus élancée, plus saillante, le nombre de ses tours 
généralement un peu plus grand, son sommet un peu moins 
obtus, sa suture très-superficielle, son avant-dernier tour plus 

ÂHnOB N* S. 
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élevé, son dernier lour d'un diamètre transvci'sal plus faible, 
el, par suite, la différence sensible du rapport des dimensions 
relatives de ces deux coquilles. 

5. ASSIMINEA BlANCI. 

Testa sat solida, imperforata, conico-obesula, subglobosa, 
cornea, succineo-ruJ'esccns, vix striatula, nitidula, subpellu- 
cida; spira conoidea, breviuscula; apice minute, obtusulo; 
anfraclibus 4 convexiusculis, lateraliter subplanis, rapide sat 
regulariter crescentibus ; mlura sat profunda sepai'atis ; ultimo 
magno, rolundato, ter quintam testae longitudinem fere adae- 
quantc, ad aperturam vix subasccndente ; margine libéra 
magno, perobliquo, concaviusculo ; apertura fere verticali, 
rotundata, vix subpiriformi, supeme parum angulifera; peri- 
stomate recto, tenui, acuto; vmrgine externo arcuato cum 
incurvatione columetlx regulariter con tin uo ; margine columel- 
/art oblique arcuato, simplice, tenui, minime reflexo. 

Operculum albidum, normale, sat immersum. 

Coquille assez solide, imperforée, obèse-conique, subglo- 
buleuse, cornée, couleur d'ambre rougeâlre, à peine striée, 
assez brillante, uii peu transparente. Spire conoïdale, assez 
courte, à «oniffl^f petit un peu obtus. Quatre tours assez convexes, 
légèi-ement aplatis sur les côtés, à accroissement rapide, assez 
régulier, séparés par une suture assez profonde. Dernier tour 
(Ci-and, arrondi, égalant presque les trois cinquièmes de la hau- 
teur totale, remontant à peine vers l'ouverture, à bord libre 
grand, long, très-oblique, un peu concave. Ouverture presque 
verticale, arrondie, légèrement subpiriforme, à peine un peu 
anguleuse supérieurement. Péristome droit, mince, tranchant. 
Bord externe concave, se continuant régulièrement avec le bord 
columellaire, qui est oblique, concave, régulièrement arrondi, 
simple, mince, droit, non réfléchi. 

0/)i?rcu/e blanchâtre, normal, assez immergé. 

Coquille : longueur, 2 millim.; diamètre, 1 millim. S'i. 

M. le chevalier Hippolyte Blanc (de Portici) a récolté celte 



,y Google 



22 

nouvelle espèce d'Assimitisa dans l'Ile de Céphalooie, sur les 
bords de l'estuaire, et nous l'a envoyée indéterminée. Nous nous 
faisons un véritable plaisir de la lui dédier. 

h'Assiminea Blanci est assez voisin de VA. liUorina. Il en 
diffère par sa forme un peu moins globuleuse, sa couleur rou- 
geâtre, sa spire un peu plus élevée, son sommet moins obtus, 
sa suture n'ayant pas une apparence marginée, son dernier 
tour moins développé, les bords droits et tranchants de son 
ouverture, l'absence de dépression ombilicale sur le dernier 
tour, etc. 

6. ASSIHINEA LITTORINA. 

Hélix LiTTORiNA, Délie Chitye, Mém. Antm. mtu mrt.iïap^, 1823-1825, 1. 111, 

p. 215, pi. 49, ùg. 36-37. 
Thuncatella LirroRiNA, Pfailippi, Arch. fur NaUtrg., 1. V, Hg. 7. 
Paludinelu LITTORINA, L. PfelGTer, Wiegm. Arch. fur Nabwg., 1841, 1. 1, 

p. 227. 
Paludinella urroRiNA, H. et A. Adams, Gen. ofrec. MoU., 1858, (. Il, p. 315, 

pi. 88, Rg. 6. 
Risso LiTTORBA, Porbes et Hsiiley, t. III, p. 132, pi. 81,%. 6,7, et t. IV<app.}, 

p. 265, et (animal) pi. KM, Bg. 3. 
AssiHiNEA LiTTOHmA, leffreys, Brit. Cottch., 1869, vol. V, p. 101, pi. 97, Ùg. 6. 

Animal lutescente-albidum, subdiaphanum ; pallio subpa- 
tulo, oram apertune praetexente; rostro sat lato, cuneiformi, 
medio antice subinciso, bilobato; tentaculis % brevissimis, 
crassis, claviformibus, lateraliter subcompresso-planulatis ; 
oculis nigerrimis, habita ratione magnis, pêne ad extremam 
tentaculorum partem sitis; pede laie ovali, antice velut Irun- 
cato, rectilineari, postice rotundato, mediam longitudinem 
versus substricto ; foramine respiraiorio ample, rotundato, in 
pallio, forînsecus ad basin tentaculi dextri triante. 

Testa globosa, subsolida, impeiforata, nitida, subpellucida, 
comea, pallide succinea, sub lente subtiliter vix strialula; 
spira conoidea, brevissima ; aprc^ obtusulo ; anfractibus 4, con- 
vexiusculis, sutura impressa, sat profunda separatis; tribus 
priorilms minutis; ullimo permagno, convexo-rotundalo, ter 
quartam teslse longitudinem formante, ad aperturam subdes- 

AkTICI.B H* S. 



,y Google 



LES ASSIHIKâBS EUROPiBNNBS. 9S 

cendente, ad regionera umbilicatem subtus excavatulo ; margine 
lihero luagDO, oblique subflexuoso; apertura magna, dimidiam 
testse longiludinem adsequante, rolundato-subovata; peristo- 
mate simplici, disjuncto; margine dextro recto, tenui, acuto, 
ad insertionem labri subarcuato, infeme rotundato; columel- 
lari lato, subincrassatulo, regionem umbilicalem versus sub- 
reflexo, cum depressione basis uttimi anfractus umbilicum 
pervium simulante. 

Opercutum parum immersum, hyalinum, subtilitersal dense 
spiraliter sulcatulum; nucleo ad marginem internum appresso, 
concaviusculo, duos anfractus obscure formante. 

Animal d'un blanc jaunâtre, d'une consistance presque 
transparente. Manteau assez épais, bordant l'ouverture de la 
coquille pendant la progression de l'animal. Mufle assez lai^e, 
mince, cunéiforme, bilobé en avant, où il est un peu écttancré 
au milieu. Deux tentacules très-courts, épais, en forme de 
massue, un peu aplatis sur les côtés. Jeux très-noirs, relative- 
ment grands, très-rapprochés du sommet des tentacules. Pied 
ovalaire, élargi, tronqué carrément en avant, arrondi en arrière, 
un peu étranglé vere le milieu de sa longueur. Ouverture respi- 
ratoire grande, ronde, située à droite, en arrière et en dehors 
de la base du tentacule droit. 

Coquille globuleuse, obèse, solide, imperforée (i), assez 
luisante, un peu transparente, cornée, couleur d'ambre pâle, 
finement marquée de stries très-serrées, et quelquefois de 
lignes spirales, visibles seulement au foyer d'une très-forte 
loupe. Spire conoïdale très-courte, à sommet obtus. Tours au 
nombre de quatre, assez convexes, séparés par une suture bien 
marquée et assez profonde, les trois premiers très-petits. Der- 
nier tour très-grand, convexe-arrondi, obèse, formant en arrière 

<t) Le docteur JelTreys a cru reconnattrc un véritable ombilic sur la coquille 
de VAttiminea Uttorina En bien lavuil celte région el en j foisant arriver 
succu^venient la huniére dans tootes les positions, nons avons pu nons con- 
f aiocre que ce qui simulait une perforation, sous certains aspects, n'était que 
l'ombre portée de la columelle sur la dépression ombilicale de la base Aa 
dernier Uwr. 
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les trois quarts de la hauteur totale de la coquille, descendant 
légèrement vers l'ouverture, un peu concave dans la partie qui 
correspond à la région ombilicale, à bord libre grand, assez 
oblique, un peu flexueux. Ouverture grande, égalant la moitié 
de la hauteur totale, arrondie, faiblement ovalaire. PérUtome 
simple, disjoint. Bord externe droit, mince, tranchant, un peu 
arqué vers son insertion, puis régulièrement arrondi. Bord 
columellaire concave, lai^e, un peu épaissi, réfléchi sur la 
région ombilicale, qui, par suite de cette circonstance, simule, 
sous certains aspects, un véritable ombilic. 

Opercule peu enfoncé dans le dernier tour, vitreux, pré- 
sentant des sillons spirescenls très-fins et assez serrés. Nudeus 
très-rapproché du bord interne, un peu enfoncé et semblant 
présenter deux tours de spire environ. 

Coquille: longueur, 1 millim. 1/2; diamètre, i millim. ijS. 

L'Assiminea liUorina a servi de type au docteur L. Pfeiffer 
pour son genre Paludinetla établi par lui en \ 841 . 

On trouve cette espèce en France, dans les déparlements du 
Var et des Bouches-du-Rhône, près de Toulon, aux Mar- 
tigues, etc.; en Corse; en Angleterre (où les échantillons sont 
en général plus petits); à Weymouth, en dedans du Chesil 
Bank, dans I ile de Sark (Jeffreys) ; dans la baie de Whitecliflf, 
île de Wighi (Forbes), à Exmouth (Clark), à Land's End 
(Hockin). Elle vit près des estuaires, sous des pierres et des 
moites de terre, sur la bouc, dans des creux de rochers. On la 
trouve fréquemment en compagnie du Truiicalella truncatula, 
des Alexia bidenlata et Myosotis, de VOtina Otts (Jeffreys). 

7?. ASSIMI.NEA. SICïLIENSIS. 

Testa subimperforata, ovoideo-conica, solida, pallide cornea, 
opaca, parum nitens, obUqiie in ultimo anfractu irregulariter 
striatula; ^ira obeso-conoidea, apice obtuso; anfracUbm 4-5 
parum convexis, lateraUter fere planis, sutura impressa, sat 
profunda separatis, rapidissime a principlo penultimi postice 
accrescentibus ; penultimo magno, lateraliter planulato ; ultimo 
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multo liiajoi'e, coovexo-rotundato, postice diinidiam testx lon- 
giludinem adsequanle, ad apeHuram sensim subascendenle ; 
margine liùero obliquo, priraum leviter subexcavatulo, inde 
subconvexo; apertura obliqua, subpiriformi-rotundala, ad in- 
sertioiiem labri et ad imam columetlam subangulata; peristo- 
tnate recto, simpticî, acuto; margine «A^ferno subarcuato, pau- 
lulum expansé; cotumellaH incrassalulo, ad perforalionem 
- subreflexo; marginilms callo tenui, conspicuo, junctis. 
Opercule ignoto. 

GoQUiLLEàperroration ombilicale très-petite, ovoïde-conique, 
solide, couleur de corne pâle, opaque, peu brillante, présentant 
sur le dernier tour des striations obliques peu régulières. Spire 
obèse-conique, à sommet obtus. Tours au nombre de quatre ou 
cinq, peu convexes, largement aplatis sur les côtés, séparés par 
une suture assez profonde, à accroissement Irès-rapide à partir 
du comtnencement de l'avant-demier tour, la coquille posée 
sur son ouverture. Avant-dernier tour grand, très-aplati sur les 
côtés. Dernier tour beaucoup plus grand, convexe-arrondi, 
égalant, vu par derrière, la moitié de la hauteur totale, remon- 
tant à peine vers l'ouverture, à bord libre oblique, d'abord 
légèrement concave, ensuite assez lai'gement convexe vers le 
bas. Ouverture oblique, arrondie-subpiriforme, un peu angu- 
leuse à l'insertion du labre et au bas de la columelle. Péristunie 
droit, simple, tranchant. Bord externe légèrement arqué, un 
peu évasé. Bord columellaire un peu épaissi, réfléchi sur la 
perforation ombilicale. Bords exactement réunis par une callo- 
sité mince, mais bien accusée. 

Opercule inconnu. 

Coquille : longueur, 'i millim.; diamètre, i milliml 1/2. 

Celle e.spèce vit en Sicile. L'ayant reçue avec cette seule in- 
dication, et n'ayant pas pu en obtenir de plus précises sur la 
localité et les circonstances particulières de son habitat, trou- 
vant d'ailleurs, dans la nature et l'aspect de son test comparé 
à celui des auti-es Assiminées, quelques légères différences, ce 
n'est qu'avec hésitation que nous l'inscrivons ici, et non sans 
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nous demander si elle ne pourrait pas appartenir au genre 
Hydrocœna. L'étude de l'animal et de ses mœurs, et surtout 
la connaissance de la situation des yeux, peuvent seules élucider 
cette question. 

Nota. — Il est bien évident pour nous que notre travail sur 
les Assiminées européennes, bien que triplant au moins le 
nombre des espèces connue.^ jusqu'ici, ne peut manquer d'être • 
encore fort incomplet. La recherche attentive el minulieuse de 
ces intéressants petits Mollusques d'estuaires amènera presque 
infailliblement la découverte de nouvelles formes, et tout au 
moins l'extension de l'aire géographique des espèces que nous 
venons de signaler. 

Moiilpcllivr, U juilkl 1876. 
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LES BRYOZOAIRES ENTOPROCTES 



Les recherches suivantes ont été faites pendant mon séjour 
à Naples au printemps de i 874. Je les entrepris dans le but 
d'étudier le bourgeonnement des Entoproctes, afin de le com- 
parer à celui des Ectoprotes, et de pouvoir ainsi déterminer 
les rapports qui existent entre la structure de ces deux groupes 
de Bryozoaires. Il me semblait que la corrélation des deux 
parties principales du cor-ps ; zoccinm et polijpide, différente 
chez les deux groupes, pouvait être expliquée par les processus 
du bourgeonnement. 

Si le tube digestif des Entoproctes a ta même origine que le 
polypide des Ectoproctes, ces deux parties doivent être homo- 
logues ; mais si leur origine est différente, l'hornologie n'existe 
plus. J'espér-e que les faits que j'ai constatés k Napl«s seront suf- 
fisants pour la solution dudit problème. 

Pendant le laps de temps écoulé, plusieui-s observateurs se 
sont adonnés à l'étude de l'anatomie et du bourgeonnement du 
Lososoma et du Pedicellina. Comme résultat de ces recherches 
trois ouvrages ont paru en très-peu de temps. L'un d'eux 
appartient à M. Oscar Schmidt, qui, pendant son séjour à 
Naples depuis le mois de novembre -1874 jusqu'au mois 
de mars 1875, a eu l'occasion d'étudier quelques espèces de 
Lososoma sous les rapports cmbryogénique et anatomique. H 
a retrouvé à Naples le Lososoma singuUre, espèce déjà étudiée 
par Keferst«tn et Claparède à Saint- Vaast; en outre, il a 

km. 8C. HAT. — ABT. H" 3. 
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observé deux espèces nouvelles qu'il nomma Lososoma Raja et 
Lososoma cocklear. D'après cet auteur, les deux espèces décou- 
vertes par lui habitent les canaux de plusieurs espèces des 
genres Cuspongia et Cacospongia. Le Lososoma Raja et le 
Loxosoma cocklear se différencient entre eux par le nombre des 
bras. Ilestbien dommage que la diagtiose donnée parM. Schmidl 
du Lososoma cocklear ne soit pas sutïîsamment complète : les 
figures y manquent. C'est d'autant plus regrettable que cette 
espèce de Lososoma se distingue des autres par le nombre 
minime des bras, caractère très-significatif pour la détermi- 
nation des espèces de Lososoma. Oscar Schmidt nous donne une 
description assez détaillée de la structure du Lososoma, et croit 
démontrer que le boui^eonnement de ces animalcules, qui a 
été reconnu comme tel par plusieurs observateurs précédents, 
« n'est qu'un développement régulier de l'œuf et en même temps 
extrêmement remarquable ». Nous aurons l'occasion d'ana- 
lyser les observations de ce savant, en faisant l'examen spécial 
du mode de bourgeonnement. 

Le second ouvrage, qui devança un peu celui d'O. Schmidl, 
appartient à Nitzsch, auquel nous devons des recherches excel- 
lentes sur l'anatomic des Bryozoaires en général. Son ouvrage 
nous offre une dcsciiplion très-détail lée de l'anatomie et du 
bourgeonnement du Lososoma Kefersieinii. 

Enfin l'étude de Barrois, très-riche de faits, qui trailedel'em- 
bryogénie des Bryozoaires en général et aussi du développe- 
ment du Pedicellina. 

Ayant observé deux espèces de I-Msosoma tout à fait diiTé- 
i-entes du Lososoma Kefersieinii, étudié par Nitzsch, et de 
deux autres espèces examinées par Oscar Schmidt, ayant étudié 
aussi l'embi^ogénie du Pedicellina, j'ose espérer que mes 
recherches compléteront l'une et l'autre, et que l'originalité de 
mon travail ne sera point contestée. 

L'une des espèces de Lososomaque j'ai observée h Naples,et 
que je nommerai Lososoma crassicauda, habite les coquilles 
tuberculeuses d'un Annélide dont je n'ai pu définir l'es- 
pèce, ni durant mon séjour à Naples, ni après avoir quitté cette 

AHTiaB N' 3. 
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ville. Elle ressemble au Loxosoma singularc et au Loxo- 
soma Kt^/ersteinii par l'absence de la glandule pédonculaire; 
mais le nombre de ses bras surpasse de beaucoup celui ob- 
servé chez les autres Loxosoma. Les bras de ce Brj'ozoairc sont 
au nombre de dix-huit, don! deux sont rudimentaires. Le 
Loxosonm crassicauda se distingue des deux espèces citées 
ci-devant par la présence de glandules unicellulaires forte- 
ment développées, et qui frappent l'œil au premier abord. Il se 
distingue du Loxosoma Kcfersteinii en particulier par la forme 
des boui^eons. 

Une autre espèce de Loxosonm que j'obsei-vai exclusivement 
sur le Thélyes, et parfois en quantités innombrables, et que je 
nommerai pour celte raison Loxosonm Teihym, se rapproche le 
plus du Loxosonm Raja d'Oscar Schmidt, car il possède comme 
ce dernier une ^landule pédonculaire ; mais il s'en distingue 
par le nombre des bras. - 



ANATOHIE DD LOXOSOHA. 

Les savants qui ont découvert cette espèce de Bryozoairc ont 
tout de suite remarqué qu'il y avait beaucoup d'analogie entre 
l'organisation du Ijoxosonm et celle du Pedicdlina, espèce qui en 
est voisine. Cette opinion fut soutenue et prouvée presque par 
tous les observateurs qui leur succédèrent. La ressemblance de 
ces deux représentants de Bryozoaires entoproctes est vraiment 
frappante. Comme l'oT-ganisation du Pcdicellitm a été déjà 
exposée très-exactement par plusieurs savants, je me permet- 
trai, en décrivant mes Loxosoma, d'appeler l'attention du lec- 
teur sur les parties de leur corps qu'on ne rencontre pas chez 
le Pediceilina, ou qui n'ont pas été suffisamment observées. 

Le corps du Loxosoma se présente sous la forme d'une coupe 
obliquement tronquée et pourvue d'un long pédoncule. Les 
deux parties principales du corps, le calice et le pédoncule, 
ne sont pas séparées l'une de l'autre par un diaphragme interne 
comme chez le Pedicellina. Chez nos espèces, ces deux parties 

«ffl. se. Nit., MARS 1877. V. 11. — AftT. N" 3. 



,y Google 



4 SALBNSMV. 

sont limitées à l'extérieur, le calice étant plus large que le 
pédoncule. Tous les organes intérieurs du corps du Loxosoma 
sont placés dans le calice, doiJt le bord est entouré d'une cou- 
ronne de bras. 

L'intérieur du calice a la forme d'un entonnoir au fond du- 
quel sont placées les ouvertures anale et buccale. Cet enton- 
noir correspond à la partie analogue du Pedicellina nommée 
par Nilzsch s interlacunares RauniD, espace intra-lacunaire. La 
structure de ces deux parties est tout à fait identique. Grâce à 
la position de la bouche et de l'anus, nous pouvons définir 
laquelle est la partie ventrale du corps de ces animaux. Ainsi 
nous pouvons considérer comme partie ventrale celle près de 
laquelle est placée la bouche. La partie opposée, dans laquelle 
se trouve l'anus, peut être regardée comme la partie ventrale. 

L'analogie déstructure de l'entonnoirdu Loxosoma et de celui 
du Pedicellina se manifeste encore par l'existence d'une gout- 
tière qui, chez les Loxosoma, se trouve îi la base de leur bras, 
et qui correspond exactement à un organe pareil du Pedicellina, 
nommé par Nitzsch, chez cette dernière espèce, « Tentakel- 
brmiSD. La gouttière formée par un pli de la paroi de l'en- 
tonnoir consiste en deux moitiés symétriques (fig. 2, 4ell). 
Les deux parties du pli de l'entonnoir se rencontrent sur la 
partie dorsale, derrière l'ouverture anale et tout prés de cette 
dernière, qui s'élève en forme de cheminée, comme chez le 
Loxosoma neapolitanum. En général, la structure de l'enton- 
noir, du pli, etc., chez le Loxosoma neapolitanum, paraît ôtrc 
identique à celle du Pedicellina et denosespèces de Loxosoma. 
On peut s'en convaincre par les recherches et les figures de 
Kowalcwskl. 

Selon la description de cet auteur, l'entonnoirdu Loxosoma 
neapolitanum se compose de deux cercles : le cercle extérieur 
correspond entièrement au pli de l'entonnoir du Pedicellina el 
de nos espèces de Loxosoma; l'intérieur forme l'entonnoir pro- 
prement dit. 

Enfin, les bras, par leur forme, leur disposition el leur 
structure, ressemblent entièrement à ceux du Pcdicellim. Ils 

AllIlCLU N* 3. 
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constituent une rangée circulaire, divisée par un axe imaginaire 
en deux groupes symétriques. Cet axe doit passer par les ouver- 
tures de la bouche et de l'anus. Chaque bout de cet axe est 
terminé par un bras rudimenlaire, dont la dimension est moin- 
dre que celle des autres (fig. ■!). La forme de chaque bras est 
celle d'un prisme dont la paroi interne est pourvue d'une gout- 
tière ciliée; la paroi extérieure est composée d'une couche de 
cellules aplaties, entièrement semblables à celles du tégument. 
L'intérieur des bras est rempli d'un tissu parenchymateux 
pareil à celui qui remplit tout le corps de l'animal. 

La forme du pédoncule, chea les deux espèces de Loxosoma 
que j'ai observées, est très-diverse. Considérons d'abord la 
forme et la structure du pédoncule du Loxosoma crassicauda, 
pour examiner ensuite quelques particularités de la structure 
du Loxosoma Tethyœ. 

Le Loxosoma crassicauda se fixe au moyen d'une sécrétion 
durcie, tout à fait homogène, probablement sécrétée pat- l'ani- 
mal dans le jeune âge, lorsque la glandule pédonculaire n'é- 
tait pas encore anéantie. 

Ce mode de fixation peut être considéré comme un caractère 
spécifique de notre espèce, parce que les autres Ij)xosoî»a, qui 
sont aussi dépourvus de glandule pédonculaire, comme le 
Loxosmia Keferslcinii et le Loxosoma sinynlare, par exemple, 
se fixent au moyen d'une ventouse de succion par laquelle leur 
pédoncule est terminé. 

Le pédoncule du Loxosoma crassicauda consiste en un paren- 
chyme et une couche musculaire recouverte d'un tégument 
ne différant nullement de celui qui couvre les autres parties 
du corps dcTanimaJ. La couche musculaire, bien peu dévelop- 
pée chez notre espèce, est composée de plusieurs fibres muscu- 
laires très-fines, contenant par-ci par-lii de petits corps cellu- 
liformcs pourvus de noyaux. 

Le pédoncule du Loxosoma Tethyœ peut servir comme repré- 
sentant d'un autre type de structure qui est caractérisé par la 
présence de la glandule pédonculaire. Il est remarquable que 
même les espèces de Loxusami qui, à l'état adulte, n'ont point 
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de glandule pédoncuiaire, la possèdent toujours en élat de jeu- 
nesse. Les observations récentes de Nitzsch le prouvent pour 
le Loxosoma Kefersleinii, et je l'ai constaté il y a une année 
chez le Loxosoma crassicauda (1). 

La forme du pédoncule du Loxosoma Tetkyœ ressemble 
beaucoup h celle du pédoncule du Loxosoma Raja, d'après ta 
description d'Oscar Schmidt (^2). Ëtant beaucoup plus allongé 
que le pédoncule du Loxosoma crassicauda, il a l'air d'une tige 
cylindrique avec un bout élargi. La forme générale de cet élar- 
gissement se voit dans le dessin ci-joiot (fig. 8) ; c'est pourquoi 
je ne m'arrêterai pas longtemps à sa description, d'autant plus 
qu'une forme toute pareille a été décrite par Oscar Schmidt 
chez le Loxosoma Raja. 

L'élargissement du pédoncule chez le Loxosoma Telhyœ, de 
môme que chez le Loxosoma Raja, présente trois lobes, dont 
celui du milieu est le plus long. Oscar Schmidt fait observer 
que le pédoncule du Loxosoma Raja a quelque ressemblance 
avec le pied humain. On remarque aussi cette ressemblance en 
examinant le pédoncule du Loxosoma Tethyœ vu de profd. La 
pai-tie antéiieure ressemble au talon de la partie postérieure 
avec la pointe du pied. La glandule pédonculaire est placée 
dans la partie antérieure; elle consiste en un très-petit nombre 
de cellules. J'en pouvais distinguer cinq ou six. Ces cellules, 
assez grandes et poui-vues de gros noyaux, sont piriformes 
(cette forme est propre à toutes les glandules unicellulaires). 
Elles s'amincissent vers la partie postérieure, et se prolongent 
en canaux très-minces, qui s'unissent en un canal commun. 
Ce canal, qui traverse le milieu du lobe moyen, est formé de 
deux membranes. L'intérieure, qui est cuticulaire, est très- 

(1) Yrenbur zanucha kazanckaro yseiibeiieuiema, 187-1. 

(2) Archiv fiir mikroêkopacheAnaUmie, Bd. XII, Uft. 1. Oscar Schoiiiltdéml 
aussi une siructuru pareille chei le Loxowma singulare. Kclcrstcin, qui fut le 
prcniiiT à observer ceUe eiipèce, ne menlionne point Je glandule pédouculaire, 
et donne une autre ligui'e pour le pédoncule du Loxosoma iingulare <|ue ne le 
f^ait Oscar Schmidl : c'est pourquoi je me peroictïi de supposer que l'espice 
décrite par ce savant corame éUinl le Loxosoma singulare n'est pns la môuie <[uo 
celle qui fut décrite par Kefersiein sons le même uoin. 

ARTICLE N» 3. 
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mince. La membrane extérieure consiste en une couche de cel- 
lules cylindriques. Le porus se trouve sur la partie postérieure 
du lobe moyen. 

La paroi de la coupe et du pédoncule (fig, iO) a une orga- 
nisation très-simple. Elle consiste en une couche de cellules 
pourvues de noyaux. Cette couche forme l'entocyste, qui est 
analogue à celui du Pcdicellina et à celui des autres Bryozoaires. 
L'extérieur de l'entocyste est couvert d'une membrane homo- 
gène, qu'on peut désigner sous le nom d'ectocyste. Vu de pro- 
fil, l'entocyste paraît être une membrane assez mince, à contour 
ondoyant. Les limites des cellules ne sont pas très-nettes; on 
ne peut les voir qu'en face, en observant la surface de l'ento- 
cyste, et elles paraissent encore plus distinctes sur des prépa- 
rations colorées par l'hématoxylininm. Cette couche se présente 
aloi-s sous la forme d'un épilhèle consistant en cellules polygo- 
nales. 

Quant au nucléus de ces cellules, il est toujoui-s trés-dis- 
linct; il a la forme d'un petit corps ovale et réfracte fortement 
la lumière. 

En décrivant le tégument, il faut encore mentionner les glan- 
dules (fig. 4, 2, 3, 5, -10, 13) qui s'y rencontrent. Ce sont de 
grandes glandules unicellulaires, dispersées sur les différentes 
parties du corps du Loxosoma crassicauda et du Loxosoma 
Tetkijœ. Comme elles n'ont pas été décrites chez les autres 
CT^pèces du genre //OTOsowîa, j'incline h croire qu'elles ne se 
trouvent pas toujours chez ces animalcules. Chez mes espèces, 
on les dislingue au premier coup d'œil, grâce h leur couleur 
noirAtre et k leur nombre considérable. La plupart de ces 
ot^nes sont disposés sur le bord de la coupe et à la base des 
bras. Dans les bras mêmes et dans le pédoncule on ne les ren- 
contre qu'isolés. Que ces corpuscules sont en effet des glan- 
dules unicellulaires, on peut s'en convaincre rien que par leur 
forme typique, propre aux oi^anes de ce genre : les exemplaires 
conservés dans l'alcool en sont la meilleure preuve. Sur les 
cellules de pareils exemplaires (fig. 9, gl), on distingue parfois 
de petites gouttelettes transparentes qui ne peuvent être autre 
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chose que le produit de leur sécrétion. Les cellules sont piri- 
formes et sont tournées vers la surface de l'animal par leur 
bout pointu, qui est toujours clair et transparent (fig. i3, gl), 
tandis que le lesto de la cellule forma^il sa plus grande partie 
est rempli d'un contenu bruniltre finement granulé. Cette partie 
renferme un nucléus d'une forme sphéiique. 

En relisant le mémoire de Nitzsch sur l'organisation du Pedi- 
celtina, j'ai vu que ce dernier possède aussi des formations qui 
probablement sont homologues aux glandules unicellulaires 
dont je viens de parler. Ce sont les cellules situées dans la 
partie périphérique de la paroi intratenlaculairc du corps 
(fig. 10, p\.''l,Bdtràgc zur Kenntniss âer Bnjozoen) . Quelque- 
fois ces cellules sont munies de petits rameaux. On peut 
aussi considérer comme des glandules unicellulaires quelques 
cellules du pédoncule du Loxosoma crassicauda. On trouve sur 
le côté dorsal du pédoncule une raie longitudinale de cellules 
(fig. 12), qui diffèrent des autres cellules hypodermiques par 
leur forme ovoïde bien régulière. Chacune d'elles est pourvue 
d'un petit nucléus. On trouve cinq raies de cellules pareilles chez 
le Loxosoma Tclhyœ. 

Le parenchyme. — Le parenchyme qui remplit la cavité du 
corps du Loxosoma a une structure identique chez les deux 
espèces que j'ai observées. D'ailleurs il diffère Irès-peu chez 
toutes les autres. On a raison de dire que le parenchyme des 
Entoprocles, sans en excepter les lj)xosoma, consiste toujoure 
en cellules munies de rejets qui forment tout un réseau situé 
entre le tégument et les organes intérieurs de l'animal. Le 
parenchyme conserve partout cette structure dans le calice, 
dans les bras et dans les pédoncules (fig. H, 15 et 16). Ses 
cellules ont des formes diverses : tantôt elles sont slelliformes, 
tantôt elles sont fusiformes; mais dans tous les cas elles con- 
servent les rejets qui se croisent dans différentes directions. 
Je ne pouvais discerner aucune membrane sur ces cellules; 
quant à leur protoplasme, il est tout ft fait transparent. 

Les muscles. — La masse principale des muscles se trouve 
dans le pédoncule ; le calice en est presque privé. Ce fait nous 
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explique pourquoi le calice a si peu de mobilité. Tous les mus- 
cles du calice, disposés en forme de petites fibres sous le tégu- 
ment, ne sont que la continuation des muscles bien développés 
du pédoncule (fig. 5, 10, M). 

Appareil digestif (fig. 6, 10 et 5). — On peut distinguer 
quatre parties différentes dans l'appareil digestif, qui s'ouvre 
par une large bouche piès du cùté ventral du Loxosoma. Ces 
quatre parties sont : l'œsophage, l'estomac, l'intestin et le 
rectum. Toutes ces parties ont déjà été trouvées par les obser- 
vateurs mentionnés ci-dessus (0. Schmidt, Nitzsch), dont quel- 
ques-uns en donnèrent une description suffisante. 

La partie antérieure de l'appareil digestif, l'œsophage, ne 
peut pas fltre aussi bien observée du côté ventral que les autres 
parties. Ce fait nous explique l'ei'reur de Kowalevski, qui, ayant 
distingué seulement l'anus, a cru que le Loxosoma neapoli- 
tanum n'avait qu'un seul orifice, lequel, selon lui, remplissait 
à la fois les fonctions de bouche et d'anus. 

L'œsophage (fig. 6, Œ) a la forme d'un entonnoir qui se 
rétrécit peu à peu du côté de l'estomac. Sa paroi antérieure est 
située tout près du tégument, avec lequel elle s'unit au bord de 
l'ouverture buccale. La paroi postérieure est quelque peu re- 
courbée en arrière; elle est la plus épaisse des deux, caries 
cellules cylindriques y sont beaucoup plus longues. 

L'estomac (fig. 6, E) a la forme d'un sac ovoïde qui s'unit 
à l'œsophage par une très-petite ouverture. Il s'élargit vers 
les côtés, de sorte qu'il y forme encore deux élévations avec 
des parois glandulées et bien épaisses. Vers le bas, l'estomac 
passe immédiatement en intestin. C'est dans l'estomac que se 
concentrent toutes les fonctions sécrétoires de l'appareil digestif. 

Conformément à la structure des parois de l'œsophage, la 
paroi supérieure de l'estomac, qui n'est que la continuation 
immédiate de la paroi postérieure de ce canal, s'épaissit con- 
sidérablement. Elle est formée de grandes cellules glandulaires, 
qui se disposent principalement sur les parois latérales de l'es- 
Utmac, où, chez le Loxosoma Telhyœ, elles atteignent la longueur 
de 0,001 millimètre. Elles sont foi-tement serrées et présentent 
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les traits caractéristiques de glandules unicellulaircs. Celte partie 
de l'estomac peut ôtre considérée comme le foie. La paroi itifé- 
rieuie et la paroi postérieure de l'estomac consistent en petites 
cellules cylindriques pareilles à celles que nous rciiconlroos 
dans l'œsophage. Les cellules glandulaires de l'estomac sont 
dépourvues de cils. Presque toutes les cellules ciliées sont dis- 
posées dans l'œsophage, leur fonction étant de conduire dans 
l'estomac les matières alimentaires. 

L'intestin, où l'on ne trouve point de cellules sécréloires, 
a presque la même structure que l'œsophage. 

Oscar Schmidt, en décrivant l'appareil digestif de ses Bryo- 
zoaires, dit que l'intestin est parfois élai^ vers le bout. Chez 
mes espèces, et probablement aussi chez le Loxosoina neapoU- 
tanum, la pai'tie postérieure de l'intestin est toujours élargie et 
alTecte la forme d'un appareil distinct qu'on a toute raison de 
nommer rectum. Cette partie se distingue du reste de l'in- 
testin, non-seulement par sa forme, qui est ovoide, mais aussi 
par sa structure. Elle consiste en cellules cylindriques ciliées 
qui ont un nucléus placé tout près de la membrane cellulaire. 
L'anus est voisin de la partie doi"sale du corps, et, comme 
chez toutes les autres espèces de Loxosoma, il est placé un peu 
plus haut que la bouche. 

Nous allons terminer notre examen de la structure analo- 
mique des Loxosoma par la description des orgues dont aucun 
de mes prédécesseurs n'ont fait mention. Ce sont les oi^anes 
des sens, avec le système nerveux (fig. 2, 3 et 4, (ï et .S), 
et puis un organe qui est composé d'une paire de glandules 
multicellulaires ayant la forme de deux grappes (tïg. 14, £x), 
qui sont placées dans le parenchyme du corps des deux cùtés 
lie l'intestin. Chacune de ces glandules est composée de huit 
cellules placées sur des pédoncules; les cellules sont ovoïdes 
et composées d'une mince membrane et d'un protoplasma 
transparent. Je n'ai jamais pu trouver de nucléus dans ces 
cellules. Chaque cellule a un pédoncule, qui n'est que la con- 
tinuation de sa membrane. Tous ces pédoncules se réunissent 
en un pédoncule commun, qui est beaucoup plus gros, se 

UTICLE H* 3, 
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recourbe en arrière et s'ouvre sur le côté par une ouverture 
extn^mement mince. Je ne pouvais pas déterminer quelle était 
la Ibnclion de ces organes par les données que j'ai eues rela- 
tivement à leur structure. Je pense que, d'après leur position 
dans le corps, ils doivent être considérés comme des organes 
excréteurs, peut-être comme des glandes rénales. 

Le système nerveux et les organes des sens. — L'existence du 
système nerveux et des oi^anes des sens chez le Loxosoma fut 
considéré jusqu'à présent comme très-problématique. Quoique 
tous les observateurs précédents n'aient pas oublié de chercher 
ces organes, leurs investigations n'ont jamais réussi. Il me 
semble que l'insuccès de ces recherches peut être expliqué par 
la position du ganglion nerveux, position qui le rend bien dif- 
ficile à trouver. Moi-même je fus longtemps persuadé que le 
sy.sième nerveux n'existait pas chez cet animal, et ce n'est que 
le fait que ce système était bien développé chez les Bryozoaires 
voisins, comme chez le Pedicellina, par exemple, qui m'a 
engagé à le rechercher avec plus de soin ; ce n'est qu'un 
heureux hasard qui a fixé mon attention sur les organes des 
sens, auxquels aboutissent les nerfs. En suivant la direction 
de ces derniers, je suis arrivé jusqu'à leur source, le système 
nerveux central, un ganglion tout pareil à celui du Pediœllhui, 
posé, comme chez celte espèce, au milieu du corps. L'obser- 
vation du ganglion est très-dilTicile, car il est caché à l'ceil de 
l'obserxateur par les organes génitaux et par dilîérentes glan- 
dulesquise trouvent au milieu du corps. Il m'était très-difficile 
de découvrir le ganglion chez les animaux adultes possédant ' 
déjà des oi^ancs génitaux,- tandis que cet oi^ane pouvait être 
trouvé sans aucune peine chez les jeunes individus dont les 
organes génitaux n'étaient pas développés. 

Le ganglion (flg. ^1, â et 4, (j), qui est le seul représentant du 
système nerveux central, est placé au-dessus de l'estomac, entre 
le bout de l'œsophage cl le commencement de l'intestin ; il esl 
silué plus près du coté dorsal que du côté ventral, et se pré- 
sente sous la forme d'un petit corps ovoïde, donnant des nerfs 
dans plusieurs directions. Je ne pouvais pas observer les plus 
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minces ramifications de ces nerfs, car ils se perdent dans le 
lissu parenchymateux du corps, où il est impossible de les 
discerner des petits rameaux des cellules stellifoi'mes du paren- 
chyme. Les plus gros nerfs se dirij-enl des deux côtés du ganglion 
vers la partie dorsale de l'animal (fig. 3, h'|; chacun d'eux donne 
plusieurs rameaux latéraux. Le nerf, au milieu de son étendue, 
présente un petit épaississement composé exclusivement de cel- 
lules nerveuses. En s'approchant du tégument, les nerfs s'amin- 
cissent d'abord, puis s'élargissent en petits nœuds piriformes 
placés dans les élévations tuberculeuses du tégument. Ces tu- 
bercules (fig. i, 2, 3, s), situés sur la partie dorsale, des deux 
côtés de l'axe longitudinal du corps du Loxosoma, sont Juste- 
ment les organes des sens. Il est sans doute très-difficile à déci- 
der quelle est la fonction de ces orçanes ; j'ai à faire remarquer 
seulement que leur organisation est identique à celle des organes 
connus sous le nom d'antennes chez les Rotateurs, et qui sont 
sans aucun doute les représentants des oignes des sens. 

Les organes que j'ai eu la chance de découvrir chez le Loxo- 
soma sont, comme les antennes des Rotateurs, de petits tuber- 
cules du tégument, ayant à leur sommet un faisceau de soies 
immobiles (11g. 2, 3, 4, s) ; ils ne dilïèrent des antennes que par 
une hauteur moins grande ; la cavité du tubercule est remplie 
par le nœud piriforme nerveux, qui s'avance jusqu'à la sur- 
face du tégument. En suivant la direction des soies, on peut 
voir qu'ils touchent au nœud nerveux. La petitesse de l'objet 
m'empêcha d'observer avec exactitude la manière dont ces 
* soies s'unissent au nœud nerveux ; aussi n'ai-je pu définir si 
ce dernier était une formation unicellulaire ou bien multicel- 
lulaire. 

Néanmoins le fait que ces soies s'unissent au nœud ner- 
veux est certain, el il nous prouve que la fonction de ces éléva- 
tions tuberculeuses ne peut élrc autre que celle des organes 
des sens. 
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BOURCEOnNEHENT DU LOXOSOMA CHASSICAIIDA. 

(Fig. n-25.) 

Tous les obsei-vateurs précédents fixaient leur attention sur 
la structure anatomique du Loxosonia, et consacraient quelques 
mots seulement au processus du bourgeonnement. Ce fait s'ex- 
plique aussitôt que nous nous rappelons que le Loxosoma, rien 
que par ses caractères anatomiques, est un objet méritant toute 
l'attention des observateurs. Claparède fut le seul à nous donner 
quelques renseignements sur le mode du bourgeonnement du 
Loxosama Kefersteinii , renseignements qui ne nous offrent 
d'ailleurs qu'une description de laforme extérieure du bourgeon 
dans quelques-uns des derniers stades de son développement, 
cl où il n'est pas fait mention du développement des organes 
intérieurs du boui^eon. 

Au mois de mars 1874, j'ai eu l'occasion d'observer en détail 
le bourgeonnement du Loxosonia crassicaiida. Nitzsch, qui 
observa le même processus chez le lM.vosoma Kcferstcinii un 
peu plus tard, me devança pourtant dans la publication de 
son ouvrage; il a donné une description complète et juste 
du bourgeonnement de cette espèce. Nous savions déjà, par 
les recherches de Claparède, que le boui^eon du Loxosoma 
Kefersteinii diflfôre de celui des autres espèces par quelques 
particularités assez importantes, comme, par exemple, la forme 
du pédoncule, la position de la glandule pédoncutaire, etc.; 
aussi je pense qu'une description détaillée du processus du 
boui^eonnemcnt des autres espèces ne serait point dépourvue 
d'intérêt. Je crois, en général, que ce n'est qu'en étudiant 
l'embryogénie du plus grand nombre possible d'espèces que 
nous pourrons trouver un point d'appui sohde pour faire des 
déductions générales concernant la morphologie des animaux. 
C'est pourquoi je me décide à décrire le mode de bourgeonne- 
ment du Loxosoma crassicatida sous la même forme détaillée 
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que je voulais adopter avant d'avoir eu connaissance des re- 
cherches de Nitzsch, cl qui pourrait paraître superflue après 
la publication de cet habile observateur. 

J'y suis poussé d'autant plus par les recherches d'Oscar 
Schmidl (1) sur le bourgeonnement du Loxosoma Raja et du 
Lox. cochlear publiées récemment, dans lesquelles ce processus 
est compris par l'auteur tout autrement qu'il ne l'était par les 
observateurs précédents ; car ce naturaliste considère le bour- 
geonnement comme étant une reproduction parthénogénésique. ' 
Ce qu'on appelait ordinairement bourgeon est considéré par 
lui comme un embryon. Quelques observations l'ont ameué ù 
conclure que le bourgeon n'est qu'un œuf détaché de l'ovaire 
et qui se place ensuite sur le corps maternel, où il se développe 
peu à peu en un individu tout pareil à la forme maternelle. 
En analysant les diverses opinions des observateurs, il est tou- 
jours très-important de trouver les raisons de celle diversité. 
Dans ce cas-là ces raisons me sont restées entièremenl incon- 
nues. Oscar Schmidl décrit et figure V œuf du Ijoxosoma Raja 
au moment oii cet œuf passe dans une capsule particulière, 
laquelle, selon cet auteur, doit être fortement appliquée au foie 
^l'estomac). Quoique le développement du boui^eon du IjOXO- 
somaRaja s'effectue d'une manière tout à fait analogue an 
développement du bourgeon du Loxosonm crassiraiula et du 
Loxomma Kefersteinii, ni Nitzsch, comme son excellent article 
nous permet de le conclure, ni moi, nous n'avons pu obsei-ver 
ni la capsule ni l'œuf dont parle Oscar Schmidt, et tout cf. 
que je vais communiquer sur celte matière est entièrement 
d'accord avec les résultats dos recherches de Nitzsch. 

L'interprétation des mômes phénomènes, donnée par Oscar 
Schmidl d'un côté, et par beaucoup d'autres observateurs de 
raulre,esttellementdifférenle,qu'on ne pourra jamais accorder 
tes deux opinions. Oscar Schmidt suppose que le bout^con du 
Loxosoim doit être issu d'un reuf ; Nitzsch et mol, nous avons 
observé comment il se formait de l'ecloderme maternel. De 



(1) Arch. fUr nOcnuk. Anatomie, Bd. Jll, Hft. t. 
kimax H* 3. 



,y Google 



SDR LES BRYOZOAIRES ENTOPROCTES. 15 

prime abord, il paraîtrait que cette question ne peut être résolue 
que par une vérification immédiate de nos observations, si un 
fait très-important ne nous aidait à résoudre cette question 
d'une manière définitive et toute contraire à l'opinion de 
Schmidt. C'est que les bourgeons de Loxosoma se forment 
aussi sur d'autres bourgeons qui sont encore très-peu déve- 
loppés et qui restent encore attachés au corps maternel ; de 
soile qu'on trouve toujours sur le même individu maternel 
deux générations de boui^eons, dont l'une se développe sur 
l'individu adulte, l'autre sur un bourgeon à peine formé. Ce 
fait a été signalé par Nitzsch en 1875; quant à moi, je l'ai 
publié une année auparavant (1). 

Si les bourgeons ne se formaient que sur des organismes avec 
des ovairesentièrementdéveloppés, il serait facilede soupçonner 
que Nitzsch et moi, nous n'avons pas remarqué quelques pre- 
miers stades du bourgeonnement ; mais, comme ils se forment 
sur des boui^eons où il ne peut être encore question des ovaires 
développés, l'opinion que le bourgeon se forme d'un œuf devient 
impossible. Il parait que ce dernier fait, si important pour la 
résolution du problème, est resté inconnu à Schmidt. 

Les deux savants allemands qui publièrent leurs mémoires 
sur le bourgeonnement du Loxosoma sont d'accord sur le mode 
de formation des organes intérieure, qui apparaissent sous la 
forme de trois couches cellulaires semblables aux feuillets ger- 
minatifs des autres animaux. Leurs opinions diffèrent pourtant 
quant au développement de ces feuillets. D'après Oscar Schmidt, 
ces feuillets doivent se former par la différenciation des cellules 
segmentaires, opinion qui est tout à fait d'accord avec son idée 
sur l'origine des bougeons. Nitzsch voit l'origine de ces feuillets 
dans la différenciation des cellules tégumentaircs de la mère. 
Quelle que soit l'origiiic des cellules donnant naissance aux 
bourgeons, toujours le premier processus du développement du 
bourgeon consiste, selon ces deux auteurs, dans la différen- 
ciation des cellules primitives en deu^ couches, dont la couche 

(1) Yrenlmr zimucliu kazanclmro t/seubepeuiema, iS'ii (Mémoires de l'uni- 
ver^ de Kazan). 
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externe est désignée par eux comme ectoderme, la couche in- 
terne comme entodermè. Avec le temps, entre les deux feuillets 
primitifs apparaît une couche nouvelle qui est considérée par 
ces auteurs comme mésoderme. 

Mes recherches confirment entièrement l'opinion des obser- 
vateurs allemands sur la formation des oignes dans le 
boui^eon. 

L'analogie qui existe entre les couches du bourgeon du 
Loxosoma et les feuillets germinatifs des autres animaux est 
en effet frappante. N'ayant pas l'intention de m'approprier 
la découverte de ce fait, je veux seulement signaler que les 
Loxosoma ne sont pas les seuls Bryozoaires dont les orçanes du 
boui^eon prennent leur origine dans les feuillets germinatifs. 
Chez le Pedicellina, comme nous allons le montrer plus loin, 
on rencontre encore des faits semblables; aussi je pense que le 
développement des bourgeons chez les Bryozoaires cyclostome 
et chylostome peut être expliqué par le même processus. 

Chez leljoxosoma crassicauda, les bougeons apparaissent sur 
la partie ventrale du corps ; ils sont situés symétriquement des 
deux côtés de l'axe longitudinal du calice (fig. 1 etlO). Chez les 
animaux adultes, on trouve toujours des bourgeons en diverses 
phases du développement. Malgré l'abondance des matériaux 
pour l'étude du boui^eonnement du Loxosoma, l'observateur 
rencontre beaucoup de difficultés dans ses recherches, surtout 
en abordant les premières phases de ce phénomène. 

La question la plus difficile à résoudre est celle-ci ; Quelle 
est l'origine des cellules qui donnent naissance au bourgeon ? 

Pour obsei'ver avec succès les premiers stades du boui^eon- 
nement du Loxosotnu, il faut choisir les individus avec des bour- 
geons qui, n'étant pas encore détachés du corps maternel, ont 
commencé à bourgeonner à leur tour. La figure 24 nous pi"é- 
sente un pareil bourgeon dans une position des plus commodes 
pour observer les premières phases du développement. Ce 
bourgeon est encore très-éloigné de sou état définitif, état dans 
lequel il peut se détacher du corps maternel et mener une vie 
indépendante. Ses muscles apparaissent encore sous la forme 
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de cellules allongées; la couronne des bras se trouve encore 
à une période primitive de son développement; il n'y a point de 
citsvibratilesdansla cavité du tube digestif, et les cellules hépa- 
tiques ne peuvent pas être aperçues dans l'estomac. Sur ce 
boui^eon se sont déjà formés deux autres, dont l'un est repré- 
senté de face, l'autre de profil. Cette dernière position a beau- 
coup d'importance pour nous, car elle nous montre clairement 
que le bourgeon a pour origine un épaississement du tégument 
maternel. Par conséquent, ce qu'on appelait bourgeon mérite 
en elFet ce nom, de sorte que le boui^eonnement du Loxosoma 
ne peut être considéré comme oviparité, ainsi qu'il l'a été 
par Oscar Schmidt. 

Le premier rudiment du boui^eon (fig. M) se présente sous 
la forme d'un cercle composé d'un groupe de cellules, parmi 
lesquelles on distingue, dès leur apparition, deux couches cel- 
lulaires ; l'une centrale, l'autre périphérique. La première 
(fig. 17, ec), composée de plusieurs cellules, correspond entiè- 
rement à l'ectoderme ; la seconde (fig. \ 7, en), dès le commen- 
cement, n'a qu'une seule cellule qui, avec le temps, semultiplie 
par division et donne naissance à un groupe de cellules cor- 
respondant à l'entoderme. 

Dans le stade suivant (fig. 18), le rudiment du boui^eon est 
très-peu modifié. Nous retrouvons toujours les deux mômes 
couches cellulaires, mais l'entoderme est déjà composé de deux 
cellules produites par la division de la cellule primitive. Les 
changements essentiels ne tardent pas à se manifester dans le 
stade suivant (fig. -19). Nous y voyons déjà une nouvelle couche 
cellulaire que nous pouvons désigner sous le nom de mésoderme 
(fig. 19, »js), et nous y apercevons aussi les rudiments de 
quelques organes. Le boui^eon même est placé dans un enfon- 
cement du tégument et est entouré pendant quelque temps 
d'un petit pli légumen taire. Un enfoncement pareil a été observé 
par Oscar Sch'midt sur le boui^eon du Loxosoma Raja. La 
forme générale du boui^eon est aussi bien modifiée : il s'élève 
sur la surface du corps maternel en forme de corps ovale placé 
sur un petit pédoncule, qui n'est qu'un prolongement immédiat 
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du tégument de la mère et consiste en ectoderme. Sur ce bour- 
geon on peut déjà distinguer deux parties : la partie supérieure 
et la partie inférieure, ou bien, si l'on veut, la partie antérieure 
et la partie postérieure. La pretnière con-espond à la partie 
dans laquelle se développera, avec le temps, la couronne des 
bras ; la seconde correspond au pédoncule. Sur la partie anté- 
rieure on remarque une petite fente longitudinale (fig. 19, fl) 
placée au milieu du corps, qui est pour le moment encore très- 
petit. Comme nous le prouvent les stades suivants, cette fente 
est le rudiment de l'ouverture menant dans l'espace intra-ten- 
taculaire. Au moment donné, la fente ne se trouve que dans 
l'ectoderme; même elle ne ie perce pas entièrement, n'enfon- 
çant que très-peu sa surface. 

Pour ce qui est des changements intérieurs, ils sont très-im- 
portants dans ce stade, car, comme nous l'avons remarqué 
plus haut, on y observe l'apparition des organes intérieurs. 
Les feuillets germinatifs, i'entoderme et l'ectoderme sont aussi 
modifiés. L'entoderme, dont les cellules se sont multipliées, et 
qui par conséquent s'est augmenté de volume, pour le moment 
est placé dans la partie antérieure du boui-geon et adhère soli- 
dement à l'ectoderme. Ce changement a une signification im- 
portante pour la formation de l'espace intra-tentaculaire et du 
tube digestif. La couche moyenne que nous avons déjà citée, le 
mésoderme, placée entre l'ectoderme et l'entoderme, se com- 
pose de cellules ovales très-entassées entre elles. Le mésoderme 
est beaucoup plus développé dans la partie antérieure du bour- 
geon, tandis que la partie postérieure en est presque privée ; on 
ne peut l'y apercevoir que dans les stades suivants. A part ces 
formations, il faut encore mentionner deux cellules placées dans 
le pédoncule (fig. 19, gp) qui attache le bourçeon au corps ma- 
ternel. Ces cellules sont ovoïdes et possèdent de petits noyaux ; 
elles sont tout à fait analogues à celles que 0. Schmidt décrit 
comme des cellules donnant naissance à la glandule pédon- 
culaire ; ici elles remplissent la même fonction. 

Les modifications suivantes du bourgeon pendant un certain 
temps ne présentent rien de remarquable. Quoique le bourgeon 
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soit considérablement augmenté (fig. W} , les oignes naissants 
n'éprouvent pas de changement. Les trois feuillets genninatifs 
s'agrandissent aussi, mais leur forme n'a presque pas varié. 
L'ecloderme est composé d'une couche de cellules cylindriques, 
i'entoderme d'une couche de cellules rondes. Les deux cellules 
formant la glandule pédonculaire s'allongent et deviennent 
piriformes. Quant à la fente longitudinale, elle devient aussi 
plus allongée dans ce stade. 

Les processus du boui^eonnement que nous venons de dé- 
crire 'ne servent qu'à la formation des feuillets genninatifs. 
L'ectoderme et l'entoderme sont issus de l'ectoderme ou du 
tégument de la mère. Ce fait est tellement clair pour quiconque 
observe de profil les jeunes boui^eons du Loxasoma, qu'il ne 
peut exister aucun doute sur sa réalité. D'après l'analogie qui 
existe entre toutes les espèces de Loxosoma, je puis affirmer que 
les phénomènes décrits doivent être communs à toutes les 
espèces. Quoique je n'aie pas observé le Loxosoma Raja, mais 
me basant sur mes recherches et sur celles de Nitzsch concer- 
oant les autres espèces de ce genre, je me permets d'exprimer 
un doute qu'il puisse exister une différence aussi grande entre 
la multiplication de cette espèce et celle des autres. En d'autres 
termes, je doute que le bourgeonnement du Loxosoma Raja 
puisse être considéré comme un cas d'oviparité. Le premier 
processus du développement du bourgeon, la segmentation de 
la cellule primitive en deux parties telles qu'elles sont figurées 
parO. Schmidt 'pourle Loxosoma Raja, n'ont été observés ni par 
moi, ni par Nitzsch. Il est bien possible que ce premier stade ait 
été omis par nous, et que le groupe des cellules que nous avons 
désigné comme stade primitif soit dérivé par division d'une cel- 
lule unique ; mais pouvons-nous considérer cette cellule comme 
un œuf? Est-ce qu'elle est issue de l'ovaire? Cette question, 
comme nous le savons déjà, fut résolue par Oscar Schmidt 
d'une manière tout à fait contraire aux opinions qui existaient 
avant lui. Selon moi, les faits sur lesquels il base son opinion, 
ou plutôt sa description, et les figures qu'il nous donne, laissent 
beaucoup à désirer. Voilà les faits principaux sur lesquels il 

àKN. se. HAT-, MAHâ 1877. V. M. — ABT. N* 3. 
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s'appuie : 1° Il observa que l'œuf traversait la capsule fortement 
appliquée au foie. 2" Après avoir fendu le corps du Loxogoma, 
il s'est assuré que l'enfoncement où se place le boui^eon s'ap- 
profondit dans le corps maternel et en atteint presque le milieu. 
« C'est, dit-il, en ce coin inaccessible à l'œil de l'observateur, 
car on ne le distingue pas également du côté dorsal, que doivent 
avoir lieu les premiers stades de la segmentation (1). » Quant 
aux stades de la segmentation même (fig. il et 12 de son ou- 
vrage), lui-même n'est pas complètement sûr que ce soient des 
cellules segmentaires donnant naissance au bourgeon (2). 

Les changements dont nous allons parler maintenant con- 
sistent dans la formation du tube digestif, dans l'enfoncement 
intra-tentaculaire des muscles, de la glandule pédonculaire, 
et, en général, dans le développement défmitîf de l'animal. 
Comme les modifications de la forme générale du bourgeon dans 
les stades qui succèdent ne sont pas essentiels, nous pouvons 
décrire séparément le développement des différents organes, 
sans nous arrêter à la description de chacune des phases du 
bourgeonnement. Commençons par le tube digestif. Nous avons, 
sur ce sujet, des recherches minutieusas faites par Nitzsch, et 
en partie par Oscar Schmidt; cependant les résultats de mes 
recherches diffèrent quelque peu de ceux qui ont été acquis par 
ces savants. Selon eux, la cavité du tube digestif se forme de 
bien bonne heure; selon Nitzsch, le rudiment de cet organe 
apparat sous la forme de deux bandes qui, se joignant au milieu 
et divergeant dans les deux parties du corps, donnent naissance 
à l'espace intra-tentaculaire et au tube digestif. Chez mon 
espèce de Loxosoma, le Loxosoma crassicauda, le rudiment du 
tube digestif apparaît sous la forme d'un corps entièrement 
compacte. 

Nous avons laissé le rudiment de cet organe, l'entoderrae, 
ayant la forme d'un groupe compacte de cellules adhérant soli- 
dement à l'ecloderme ; nous avons aussi vu que sur l'ectoderme 

(1) Dit Gatlung Loxosotni lArchiv. (if mikroekopitche Anatotnie, M. Vl« 
Hft. 1) 
(3) Pb|^ 8 do mGroe ouTra^. 
ARTICLI N' 3. 
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s'est formée une petite fente longitudinale : celte fente marque 
la place oii l'entoderme et l'eclodenne, en se joignant, forment 
le bord du calice. Dans !e stade précédent (fig. 21), nous avons 
déjà vu commencer la différenciation du rudiment du tube 
digestif signalée par l'apparition d'une cavité dans l'ectoderme. 
Cette cavité se trouve sur le sommet du bourgeon et aboutit 
à la fente longitudinale. Sa formation peut être expliquée par 
l'atrophie de quelques cellules entodermiques. Cette cavité sert 
d'origine à la cavité du tube digestif et à l'enfoncement intra- 
tentaculaire. En observant le bourgeon d'en haut, on peut se 
convaincre qu'elle est située justement sous ta fente longitu- 
dinale et qu'elle a une forme sphérique; quant à la forme de 
l'entoderme même, elle est très-peu modifiée. Pour le moment 
il ne se distingue de son état précédent que parce que sa paroi 
iiilérieure est devenue concave, étant pressée d'en bas par le 
rudiment de la glandule pédonculaire. Si l'on observe l'ento- 
derme de la surface, il parait être d'une forme ovale. 

La formation de la cavité entoderraique ou digestive et la 
différenciation du tube digestif sont très-avancées dans ce 
stade (Qg. 22). Le rudiment du tube digestif se présente sous 
la forme d'un cul-de-sac dans lequel nous pouvons distinguer 
deux parties : la partie supérieure, considérablement élai^ie 
et munie de parois épaisses, et la partie inférieure, qui est 
recourbée en arrière. 

La première (fig. 22, fr) est le rudiment de l'enfoncement 
intra-tenlaculaire ; la dernière est le rudiment du tube digestif 
et du rectum (fig. 22). La partie supérieure offre en ce moment 
quelques particularités qui ont beaucoup d'impoilance pour 
l'explication de certains processus relatifs à la formation du tube 
digestif; elle a l'air d'un sac ouvert en avant. Les bords de 
l'ouverture par laquelle ce sac s'ouvre consistent maintenant 
dans l'ectoderme et dans l'entoderme qui se sont entièrement 
joints. II faut remarquer qu'en ce stade le sommet du bourgeon 
est déjà obhquement tronqué, caractère qu'on rencontre tou- 
jours chez t'animai adulte. 

Lss parois de l'enfoncement iotra-tentaculaire ne sont pas 
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d'épaisseur égale. La paroi antérieure, appliquée à la partie 
ventrale, est beaucoup plus mince que la paroi dorsale. La 
signification de cette difTérence nous devient claire lors des 
changements suivants subis par cet enfoncement. La paroi 
ventrale éprouve peu de modifications ; ce n'est que la paroi 
dorsale, ou postérieure, qui sert à former l'enfoncement intra- 
tenlaculaire. 

Le bourgeon que nous voyons sur la figure 33 est déjà plus 
grand que celui que nous venons de décrire. Il possède déjà 
des rudiments des bras qui apparaissent sous la forme de rejets 
au bord de la fente longitudinale, ou, en d'autres termes, au 
bord de l'ouverture du calice. La modification principale que 
nous remarquons dans la partie supérieure du tube digestif 
consiste en ce que la paroi dorsale du rudiment de l'espace 
intra-tentaculaire grandit en arrière et se transforme en un cul- 
de-sac ; il nous présente le rudiment de l'enfoncement intra- 
tentaculaire. Dans ce stade, ce sac sert pour ainsi dire de vesti- 
bulum au tube digestif. Sur la paroi ventrale, tout près du 
tournent, est située une ouverture, qui est l'orifice buccal 
(fig. 23, b). L'anus, qui s'ouvre aussi dans l'espace intra-lenla- 
culaire, n'existe pas encore. Le rectum, dans ce stade, a encore 
l'air d'un cul-de-sac recourbé qui est fortement appliqué contre 
la paroi dorsale de l'enfoncement intra-tentaculaire. 

Quoique je n'aie pas observé directement la formation de 
l'anus, néanmoins la position du rectum, relativement & la 
paroi dorsale de l'enfoncement intra-tentaculaire, vue dans ce 
stade et dans les stades qui succèdent, nous permet de conclure 
que le rectum se joint à la paroi de cet enfoncement et que l'ou- 
verture anale apparaît en ce point. Cette supposition est encore 
basée sur le fait que, chez h Pedieellina, pour lequel la for- 
mation du tube digestif et tous les autres processus sont ana- 
logues aux mêmes processus chez les Loxosoma, l'anus se forme 
précisément de la manière que je viens d'indiquer. 

Dans le stade suivant (fig. !24) nous remarquons déjà la diflTé- 
renciation des parties du tube digestif. Nous pouvons distinguer 
l'œsophage, l'estomac et le rectum. Ce dernier, étant situé sur 
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le cbté dorsal, n'est pas représenté sur cette figure. L'œsophage 
et le rectum occupent les deux replis du tube primitif. L'esto- 
mac est formé par l'élargissement de sa partie antérieure. 

Pour ce qui est des bras, ils apparaissent sous la forme de 
petites élévations sur le bord du calice ; et comme ce dernier 
consiste dans l'ectoderme et dans l'entoderme joints ensemble, 
tes bras, dès leur origine, possèdent aussi ces deux couches. 
Oscar Schmidt et Nitzsch supposent qu'ils prennent leur origine 
dans l'entoderme seul . Oscar Schmidt assure même que chacun 
d'eux est issu d'une cellule unique ; pour moi, c'est tout à fait 
inconcevable. 

Les rudiments des bras se dirigent vers le milieu de l'ouver- 
ture intra-tentaculaire et se recourbent en dedans en gran- 
dissant, comme nous le voyons dans la figure 21 . L'ectoderme 
forme la paroi interne du bras ; l'entoderme sa paroi externe. 
Cette dernière se couvre de cils quelque temps après. On sait 
que chez les Loxosoma adultes cette paroi est la plus épaisse 
des deux, ses cellules étant plus grandes. Ce fait se constate 
aussi chez les jeunes boui^eons ; il résulte de ce que l'entoderme 
est plus épais que l'ectoderme. 

Le nombre des bras chez les boui^eons de Loxosoma crassi- 
cauda est moindre que chez les individus adultes ; j'en ai dis- 
tingué dix chez le Loxosoma crassicauda et douze chez le Loxo- 
$oma Tethyœ. 

Ce fait qui, selon Nitzsch, est bien remarquable, ainsi que 
l'absence ou la présence de la glandute pédonculaii-e, peut 
servir de point d'appui pour certaines déductions morpholo- 
giques, relativement aux espèces du genre Loxosoma. 

Je dois encore mentionner une particularité qui se manifeste 
chez les jeunes boui^eons de Loxosoma crassicauda : leurs 
bras sont fournis d'une soie (fig. i , bg) sur le câté externe, ou, 
comme on peut le nommer, sur le cf^té ectodermique. Cette 
soie est immobile et très-longue ; elle est située tout près du 
sommet du bras. Le Loxosoma adulte ne possède point ces 
soies-là. Par conséquent ces oignes sont provisoires, de même 
que la glandule pédonculaire. Il est très-difûcile àt déterminer 
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leur fonction, mais je tiens pour probable que ce sont des 
organes tactiles, nécessaires au bourgeon pour pouvoir trouver 
un lieu de fixation, et inutiles à un individu adulte passant 
toute sa vie fixé sur le même objet. 

Avant de procéder à la description des autres organes, je dois 
encore mentionner une formation qui apparaît pendant le déve- 
loppement du tube digestif et dont la signification n'est pas tout 
à fait claire pour moi. C'est un petit corps ovale placé dans le 
repli du tubedigestif ; on peut l'observer sur l'embryon (fig. 22, n) 
en examinant ce dernier de profil. D'après sa position, je suis 
enclin à supposer qu'il est le rudiment des ganglions nerveux. On 
rencontre un corps tout pareil chez le Pedicellina ; j'ai eu l'occa- 
sion de me convaincre que chez ce dernier il provient de l'enlo- 
derme. Je crois que chez le Loxosoma son origine est la même. 

Dans ce stade (fig. 22, oj), je pouvais déjà distinguer sur la 
surface de l'estomac quelques cellules qui, d'après leur forme 
et leur position, ont quelques ressemblances avec les organes 
sexuels peu développés que l'on rencontre chez les jeunes 
individus. Oscar Scfimidt a trouvé des cellules pareilles chez le 
Loxosoma Raja aux mêmes endroits, et il les considère comme 
le rudiment de la glandule spermatique. L'origine de ces cel- 
lules m'est restée inconnue. Lesmuscles se développent des cel- 
lules mésodermiques qui, dès leur origine, ont une forme ovale. 
La transformation des éléments en fibres musculaires n'a lieu 
qu'il la fin du développement du boui^eon. Ce n'est que dans la 
figure 24, m, que nous rencontrons descellules'mésodermiques 
dont la forme nous permet de conclure que la formation des 
fibres musculaiœs a déjà commencé. Toute la masse des cel- 
lules mésodermiques ne se transforme pas en fibres muscu- 
laires, ce n'est que la partie inférieure de la couche mésoder- 
mique qui leur sert d'origine; sa partie supérieure donne 
naissance au parenchyme. Il est très-facile de comprendre les 
raisons de cette division du mésoderme en deux parties : mus- 
culaire et parenchymateuse. La partie inférieure du bourgeon 
dans laquelle se forment les fibres musculaires se transforme en 
pédoncule. 
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Les muscles i-eprésentés dans la figure 24 ont la forme de 
fibres allongées et un peu aiguisées d'en bas. Il me semble que 
chaque fibre se forme d'une seule cellule. Les modifications 
suivantes des fibres consistent dans leur croissance, qui est 
simultanée à la croissance du pédoncule, ce que nous prouve 
la figure 25. 

Le pédoncule apparaît sous la forme d'une extension de la 
partie inférieure du bourgeon; il n'a aucun rudiment parti- 
culier pareil à celui que nous connaissons chez le Loxosoma 
Kefersteinii. Claparède et Nitzsch nous ont montré que le 
pédoncule de cette dernière espèce apparaît sous la forme d'un 
rejet allongé placé perpendiculairement à l'axe longitudinal 
du boui^eon et ayant une locomotion libre dans les derniers 
stades de son développement. Le Loxosoma Kefersteinii est une 
exception sous ce rapport, car chez les autres espèces, telles 
que le Loxosoma crassicauda, le Loxosoma Raja, le Loxosoma 
neapotitanum, etc., le pédoncule se forme par l'extension de 
la partie Inférieure dans laquelle est située la glandule pédoncu- 
laire. Jusqu'aux dernière stades du développement le pédoncule 
ne se différencie pas encore, et ce n'est que chez les boui^eons 
prêts à se séparer du corps maternel qu'on distingue clairement 
les deux parties formant te corps d'un Loxosoma adulte : le 
calice el le pédoncule. 

Oscar Schmidt nous a donné une description fort correcte 
du développement de la glandule pédonculaire. Je puis con- 
firmer entièrement ses observations établissant que la glandule 
pédonculaire a pour origine deux cellules primitives. Ces cel- 
lules sont placées, dès leur apparition, à l'intérieur du boui^eon 
et sont fortement appliquées au mésoderme. Nous avons d^à 
vu sur la figure 20 que ces cellules s'allongent. Dans le 
stade suivant (fig. 21), le rudiment de la glandule pédonculaire 
consiste déjà en plusieurs cellules et devient piriforme. Ce 
rudiment commun sert à la formation de la glandule propre- 
ment dite et du canal excrétoire que nous distinguons déjà dans 
le stade suivant. Le développement de ce dernier commence 
par l'apparition d'une cavité caualiforme dans le rudiment de 
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la glandule. La partie supérieure de la paroi du rudiment sert 
d'origine h la glandule même ; elle est un peu plus épaisse que 
les autres parties, cl dans le stade qui suit elle se sépare de la 
partie inférieure sous la forme d'un groupe de cellules placé 
justement sous le tube digestif (ûg. 34, fd vifdg). Dès que la 
glandule pédoncutaire est différenciée, les modifications qu'elle 
éprouve consistent dans la multiplication des cellules qui, dans 
ce stade (fig. 25), ont déjà atteint le nombre de 15. Chez les 
bourgeons définitivement développés, la glandule pédonculatre 
est placée dans un repli particulier du pédoncule qui, chez ces 
embryons, est à peu près de la même forme que le pédoncule 
de Loxosoma Tethyœ (fig. i). 

III 

BODRGEONNIIIENT DU PEDICELLIMA. 

Nous avons deux recherches qui se rapportent au boui^eon- 
nement du Pedicellina, dont l'une appartient à H. Van Bene- 
dea (1), l'autre à M. UIjanin {%. Van Beneden fut le premier 
à nous donner une description détaillée de l'anatomie, du bour- 
geonnement et du développement embryogénique de ces Bryo- 
zoaires. Comme la description du processus du bourgeonnement 
laite par ces deux auteurs est très-courte, nous pouvons la citer 
presque littéralement . D'après les recherches de Van Bene- 
den, le boui^eon du Pedicellina belgica apparaît sous la forme 
d'un petit tubercule, qui n'est en principe qu'un prolongement 
de la tige même. Ce tubercule se renfle en bouton au bout : 
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d'autres cellules fort petites, qui semblent constituer les parois 
de la vésicule primitive : c'est le blastoderme ; la première vési- 
cule représente la cavité vitelline 

> Puis il se montre une échancrure de chaque côté de la 

petite cavité qui la sépare en deux ; la moitié inférieure devien- 
dra l'estomac proprement dit, et la partie supérieure devient 
surtout la cavité antérieure au milieu des tentacules. * 

Les recherches et suHout les 6gures de Van Beneden nous 
offrent un tableau bien détaillé du développement du bour- 
geon ; et pour ce qui est des dernières phases, ses figures sont 
tout à fait correctes ; quant aux phases primitives, je trouve 
qu'il y a beaucoup à redire. Ma description de ces processus 
fera voir la différence de mes opinions relativement à la forma- 
tion du tube digestif, du tégument et du parenchyme. Pour le 
moment, je me bornerai à faire remarquer que l'apparition d'une 
cellule unique au centre du boui^eon, autour de laquelle d'au- 
tres se groupent ensuite, et la transformation de cette cellule 
primitive en tube digestif, ne répondent pas à la réalité, et que 
la transformation du tube digestif et des organes se passe 
autrement que ne le croit Van Beneden. 

Selon les données de M. Uljanin, le bourgeonnement du 
Pedicellina echinata doit toujours avoir lieu au haut du stolon. 

c Le premier indice de la formation d'un bourgeon apparaît 
sous la forme d'une petite élévation de la cuticule, sous laquelle 
s'accumulent plusieurs cellules rondes et transparentes. En- 
suite, sur la périphérie du bourgeon, sous sa cuticule, apparaît 
une couche de cellules cylindriques, fortement serrées entre 
elles. En même temps, non loin du bout supérieur du bour- 
geon, se montre un sillon qui sépare le calice naissant du 
stolon. > 

La couche des cellules rondes, selon Uljanin, représente le 
rudiment du tube digestif et de la chambre d'incubation ; car 
d'après ses obseiwations, c deux cavités s'y montrent bientôt, 
dont l'une devient la cavité de l'estomac, l'autre la chambre 
d'incubation ». La couche des cellulescylindriques, c'est-à-dire 
la couche extérieure, selon lui, donne naissance au tissu qui 
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remplit la cavité périgaslrique : c'est ce que nous avons appelé 
le parenchyme du corps. 

En observant le développement du bourgeon, Uljanin laissa 
échapper à son attention la structure histologique des stolons 
et du calice du Pediceltina; c'est pourquoi il est tombé dans 
une en'eur relativement à la signification des couches primitives 
pour la formation des organes. Le tube digestif se forme d'une 
autre manière et provient d'autres cellules qu'il ne le croit. 
Gomme nous le verrons plus tard, la formation des organes en 
général se passe d'une manière toute différente à celte que 
nous décrit M. Uljanin. 

J'ai observé le bourgeonnement du Pedtcellina belgica et du 
Pedicellina echinata, et comme ce processus est entièrement 
identique chez les deux espèces, je ne m'arrêterai que sur le 
■ développement du Pedicellina echinata. Uljanin prétend que 
le boui^eon de cette espèce apparaît toujours au bout du stolon 
en nombre unique. Ce fait est considéi-é par lui comme carac- 
tère de cette espèce et le distingue du Pedicellina belgica^ chez 
lequel on voit toujours au bout du stolon plusieurs bourgeons. 
Quant à moi, je trouvai toujours chez le Pedicellina echinata 
des bourgeons situés en groupe, non-seulement au bout des 
stolons, mais aussi sur leurs rejets latéraux, de sorte qu'on 
pouvait observer à la fois sur le rameau d'un stolon deux ou 
trois bourgeons ditféremmenl développés. Dans ce cas c'était 
le bourgeon d'en haut qui était le mieux développé; les deux 
suivants présentaient des stades successifs du développement. 
Comme les bourgeons se forment toujours sur les stolons ou 
sur leurs rejets, je crois qu'il est nécessaire de dire quelques 
mots de la stiiicture du stolon, afin d'éclairer le processus du 
boui^eonnement. 

Nous pouvons distinguer dans les stolons les quatre parties 
suivantes (fig. 26 et suiv.) : la cuticule c, l'épiderme ec, la 
couche parenchymateuse et la couche musculaire M. La cuti- 
cule n'est qu'une membrane sans aucune structure. Chez le 
Pedicellina echinata, elle est épaisse et donne de petites épines 
caractéristiques de celte espèce, car le Pedicellina behjica n'en 
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possède point. L'épiderme, que nous pouvons appeler eclo- 
derme, relativement à la même partie du Loxosoma, se compose 
de cellules cylindriques. Uljanin et Nitzsch, en observant les 
coupes transverses des pédoncules du Pedicellina, n'y ont pas 
trouvé d'ectoderme qui produise la cuticule, et au lieu d'ec- 
toderme ils ont vu des fibres transversalement coupées, que 
le premier de ces savants croit être élastiques, le second mus- 
culaires. Nitzsch a trouvé que ce ne sont que les jeunes pédon- 
cules et les parties des vieux situées près du calice qui pos- 
sèdent, sous la cuticule, une sorte de cellules cylindriques 
correspondant à l'ectoderme {matrix culmdœ) des autres ani- 
maux. Chez les individus adultes, cette couche, d'après lui, 
doit disparaître entièrement sur toute l'étendue du stolon ; elle 
ne reste qu'en haut, près du calice. En cet endroit les cellules 
cylindriques sont fournies de noyaux; tes cellules un peu 
éloignées du calice en sont dépourvues; plus loin les cellules 
elles-mêmes disparaissent. 

Cette opinion peut encore être confimiée par le fait que les 
bourgeons ne se forment jamais sur la partie moyenne des 
vieux pédoncules. ËtTectivement, la partie moyenne et la partie 
inférieure des vieux pédoncules sont entièrement dépourvues 
d'ectoderme, une des parties essentielles pour la formation du 
bourgeon. 

Pour cette raison nous pouvons supposer déjà à priori que le 
bourgeon ne peut jamais y apparaître. Au contraire, les bour- 
geons se forment toujours sur les stolons et sur les sommets 
du vieux pédoncule , justement aux endroits o Ji l'ectoderme est 
en plein développement. 

La couche parencliymateuse remplit toute la cavité du sto- 
lon. Uljanin, en décrivant les stolons, ne mentionne point le 
parenchyme; d'après ses recherches, le stolon doit consister 
en trois parties seulement : la cuticule, les fibres élastiques et 
les fibres musculaires. 

Nitzsch parle du tissu parenchymateux des stolons. Ce tissu, 
selon lui, est composé de cellules fusiformes, ayant des 
rejets qui s'entrelacent, et d'une substance intercellulaire. La 
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dernière remplit la partie centrale du stolon, et les premières 
en occupent la partie périphérique. 

En comparant les figures des coupes transversales données par 
Nitzsch et Uljanin, on peut remarquer entre elles une grande 
différence. Selon l'opinion du dernier, toute lacoupe transversale 
est remplie d'une masse compacte de corps ovoïdes qu'il tient 
pour les coupes transversales des fibres musculaires. Sur les 
figures de Nitzsch on n'aperçoit point de ces corps-là. Quant à 
moi, je suis du même avis que M. Uljanin, relativement à la 
structure de la partie intérieure du stolon, mais je ne puis m'ac- 
corder avec lui sur la manière d'interpréter cette structure. 

On peut voir même sur des exemplaires vivants que toute la 
masse intérieure du stolon du Pedicellina echinata est compo- 
sée de corps pareils à ceux qui sont représentés sur les coupes 
transversales de M. Uljanin. Mais ces corps ne sont point des 
coupes transversales des muscles ; leur forme reste toujoursinva- 
riabte si l'on en fait des coupes transversales ou si on les examine 
in toto dans les stolons. Selon tes apparences, ces corps sont 
des cellules , quoique je n'aie pas réussi à y distinguer les 
noyaux. Cette masse cellulaire remplissant le centre des stolons 
et de ces rameaux est le parenchyme; je la tiens pour telle: 
1° parce qu'elle remplit toutes les cavités des stolons ; et ^ parce 
que chez un jeune bourgeon, elle sert d'origine au parenchyme 
du calice, comme nous allons le voir plus tard. 

Enfin, dans la quatrième partie du stolon, les muscles appa- 
raissent sous la forme de petites fibres élai^ies au milieu et 
munies de nuclei ; ce qui correspond entièrement à la des- 
cription de Nitzsch. 

Toutes les parties du stolon récemment décrites, les muscles 
exceptés, font partie de la formation du bourgeon, quoique leurs 
parts n'y soient pas égales. Quelques-unes d'entre elles jouent 
pour ainsi dire un rôle passif; les autres, au contraire, servit 
d'origine aux organes naissants du bourgeon. 

C'est surtout de la formation des bourgeons sur les jeunes 
stolons que nous allons parler. Quant à leur formation sur de 
vieux pédoncules, je me permettrai de faire aussi sur ce sujet 
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quelques courtes remarques, car ce mode de prolifération n'a 
pas encore été décrit. J'ai eu l'occasion d'observer assez sou- 
vent cette formation sur les individus du Pedicellina belgica. 
Il m'est arrivé quelquefois de rencontrer dans une colonie de 
cette espèce quelques stolons dépourvus du calice. Je pensai 
d'abord que c'étaient des individus morts et près de subir une 
complète destruction ; mais plus tard je reconnus que l'abolition 
du calice n'était pas encore un indice de l'abolition de l'individu. 
Le pédoncule qui reste peut toujours engendrer un nouveau 
calice, et cette formation a toujours lieu sur le sommet du 
stolon, c'est-à-dire dans la partie où l'ectoderme est bien déve- 
loppé. Je n'ai jamais remarqué les premiers stades du dévelop- 
pement du calice sur le vieux stolon, mais je crois que ce pro- 
cessus doit être identique à la formation de cette partie chez 
un boui^eon ordinaire; au moins tes stades suivants, que j'ai 
observés, le prouvent. Un de ces stades est représenté sur la 
figure 52. 

La différence entre l'âge du calice et celui du pédoncule est 
évidente au premier coup d'œil. Le pédoncule est revêtu d'une 
cuticule épaisse, pareille à celle qu'on rencontre sur les indi- 
vidus adultes ; aussi la surface du pédoncule est couverte par 
de petites Algues et par d'autres [menus objets qui nous empê- 
chent d'observer sa structure. Le calice, au contraire, a l'air 
d'un jeune individu, sa surface est tout à fait propre. 

La cuticule qui la revêt est très-mince et encore entièrement 
transparente; de -sorte qu'il est plus facile d'étudier l'or- 
ganisation du calice chez un bourgeon que chez un individu 
adulte. Quant à l'âge du calice, il peut être facilement défini 
au moyen de la comparaison avec les stades du développement 
que nous avons ûgurés sur nos planches. Le calice correspond 
à peu près au stade du calice (fig. 34). 

Le tégumentou l'ectoderme du stolon joue le rôle le plus actif. 
Cda est analogue à ce que nous rencontrons chez \iLûxosoma, 
où l'ectoderme de l'individu maternel sert d'origine aux parties 
essentielles du boui^eon. 

Le premier indice de la formation d'un bourgeon apparaît 
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SOUS la forme d'un tubercule, qui consislc en cuticule, paren- 
chyme et ectodemie (fig. 26). De toutes ces parties, ce n'est 
que l'ectoderme qui se distingue quelque peu de l'ectodcrme 
du stolon; les autres n'offrent aucune différence. Les cellulce 
de l'ectoderme, quoique un peu agrandies, conservent la même 
forme cylindrique. Sur le sommet du boui^eon, quelques 
cellules de l'ectoderme s'allongent et s'enfoncent en dedans; 
probablement ces cellules donnent naissance k l'entoderme. 
Dans le stade suivant (fig. 27), la formation de l'entoderme 
est beaucoup plus prononcée. Les dimensions du bourgeon 
sont presque les mêmes. Les modifications les plus essentielles 
dans ce stade consistent en ce qu'à l'intérieur du sommet du 
bourgeon apparaît une masse de cellules formant un cpaissïs- 
sement de l'entoderme qui s'enfonce dans le parenchyme. Cet 
enfoncement est le rudiment de l'entoderme. Dans cet épaissis- 
sèment on ne peut pas encore distinguer les cellules de l'ento- 
derme, parce que toutes les cellules y conservent plus ou 
moins le caractère des cellules eclodermiques et ont une forme 
cylindrique. 

La ligure 28 nous présente un stade un peu plus avancé; le 
bourgeon a considérablement grandi et a pris une forme cylin- 
drique. Dans sa structure histologique s'opère une modification 
essentielle, qui consiste principalement en ce que l'entoderme 
se sépare de l'ectoderme. Cette partie, différenciée de l'ento- 
derme, sert d'origine au tube digestif. Pour le moment l'ento- 
derme apparaît sous la forme d'un corps sphéroïde ou plutôt 
ovoïde, situé sur le sommet du bourgeon, justement sous l'ecto- 
derme. Les deux couches primitives se distinguent par la forme 
de leurs cellules. L'ectoderme est constitué par des cellules 
cylindriques; l'entoderme nous offre un groupe de cellules 
rondes fortement serrées. Quant au parenchyme (que nous 
pouvons appeler mésoderme, car par sa position et la méta- 
morphose qu'elle subit après, il correspond au mésoderme du 
Loxosoma), il ne se modifie pas dans ce stade et se compose des 
mômes cellules ovales que nous avons renoontrées dans la 
parenchyme du stolon. 

ARTICLE N* 3. 
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En mentionnant ie parenchyme, il ne faut pas oublier les 
muscles du stolon qui deviennent a))parents dans ce stade. Le 
boui^eon proprement dit n'a point de muscles, pai'ce que ces 
derniers ne contribuent nullement ni à sa formation, ni k sa 
croissance. Mais la base d'un jeune boui^eon est toujours tra- 
versée par une ou deux fibres musculaires. Cela peut fitre vu 
sur la figure 27, où les fibres musculaires sont présentées tra- 
versant la base du boui^eon d'un bord à l'autre. Nous ren- 
controns ces mêmes muscles dans tous les stades suivants. 

En comparant le processus du boui^eonnement du Pedi- 
cellina avec celui du Loxosoma, il est impossible de ne pas 
remarquer une grande analogie. Chez ces deux genres d'Eulo- 
piYictes, le boui^eon apparaît sous la forme d'un petit épais- 
sissement de l'ecloderme ou du tégument de la mère, lequel, 
avec le temps, donne naissance à l'entoderme. Puis l'ento- 
derme se sépare de l'ectoderme, et sert de rudiment au tube 
digestif. 

Nous rencontrons de bonne heure, sur la surface de l'ecto- 
derme du Loxosoma, une fente longitudinale, qui n'càt que le 
rudiment de l'ouverture du calice. 

Si nous obsei-vons du côté ventral le stade décrit tout à l'heure, 
nous remarquerons une formation identique chez le Pedicel- 
liiia. Sur le sommet du bourgeon apparaît une petite fente 
longitudinale qui est aussi le rudiment de l'ouverture du calice. 

Malgré quelques différences, les modifications suivantes du 
boui^eon par leur nature sont presque identiques à celles 
subies par le bourgeon du Loxosoma. Après l'apparition de la 
fente longitudinale, quelques changements dans la partie inté* ' 
rieure du bourgeon se manifestent et mènent à la formation 
du tube digestif et du ganglion, puis à la séparation du calice 
du pédoncule. Les modifications citées en premier lieu se rap* 
portent certainement à l'entoderme, et les secondes à l'ecto- 
derme; pendant la formation du diaphragme du pédoncule, 
la partie correspondante du mésoderme subit aussi quelque 



D'autres modifications s'opèrent dans l'entoderme. Quelques 



,y Google 



S4 8AXEN8KV. 

cellules placées au centre de cette couche (fig. 31, n) se sé- 
parent des autres et forment un corps ovoïde entouré de tous 
tes côtés par les cellules de l'entoderrae. Ce groupe de cellules ■ 
ainsi séparées constitue le rudiment du système nerveux, et 
probablement des organes génitaux. Quant à ces derniers, 
je ne peux pas affirmer avec certitude qu'ils se forment de 
i'entoderme. 

Bientôt après la séparation des cellules centrales, I'entoderme 
s'agrandit considérablement, et dans le stade suivant il remplit 
presque toute la cavité du calice naissant. Le mésoderme situé 
entre I'entoderme et l'ectoderme est formé d'une ou deux cou- 
ches de cellules situées dans la partie postérieure du calice. 

La séparation entre le calice et le pédoncule commence dans 
le mésoderme ou dans le parenchyme, dont les cellules sont 
quelque peu modifiées dans le stade que nous décrirons. Au 
même point oi!i avec le temps va apparaître le diaphragme, 
quelques cellules du mésoderme se placent perpendiculairement 
à l'axe longitudinal du pédoncule, et nous indiquent le lieu de 
l'ouverture future du calice. Dans cet endroit, les cellules de 
l'ectodei-me sontunpeu plusgrandesquesur le sommet du bour- 
geon, et s'appliquent immédiatement aux cellules du méso- 
derme, dont il a été question tout à l'heure. En comparant ces 
modifications avec l'état définitif du diaphragme, nous voyons 
que son milieu se forme avant les autres parties. C'est juste- 
ment ta partie qui se compose des cellules modifiées du paren- 
chyme et qui est placée dans l'ouverture du diaphragme. La 
paroi du diaphragme a pour origine I'entoderme et apparaît 
sous la forme d'un pli annulaire de cette couche. Nous voyons 
la naissance de cette partie sur la figure 33, où le pli, quoique 
peu développé, est déjà apparent, à tel point que les limites 
extérieures du calice sont déjà marquées. 

En retournant à la structure extérieure du calice, nous re- 
marquons en premier lieu (fig. 33) des modifications essen- 
tielles dans I'entoderme du tube digestif. Ce rudiment se pré- 
sente, dans ce stade, comme un tube courbé ayant une forme 
annulaire, dont le bout supérieur, qui est élargi, s'applique 

ARTICLE tP 3. 
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à l'ectoderme du sommet du bourgeon, et te bout inférieur, 
en forme d'un cul-de-sac, s'applique au premier. Je pense 
que celte forme procède de la forme précédente du rudiment, 
à l'aide d'un sillon qui est apparu sur sa partie supérieure et qui 
a séparé les deux parties. La partie postérieure est te rudiment 
du tube digestif proprement dit; ta seconde, de l'espace intra- 
tcntaculaire. II faut remarquer que dans te stade correspondant 
on observe la même chose chez tes boui^eons du Loms&ma; la 
seule différence consiste en ce que le bout postérieur du tube 
digestif (le rudiment du rectum) est un peu plus éloigné de la 
partie antérieure. 

Dès que le bourgeon a atteint l'état que nous venons de dé- 
crire, les modifications qu'il subit ne mènent qu'au développe- 
ment dérmitif des rudiments déjà formés. Le calice se sépare de 
plus en plus du pédoncule et prend sa forme caractéristique. 
Nous pouvons observer ses modifications graduelles en compa- 
rant les figures 34, 36, 37 et 38. Le pli ectodermique du stolon, 
qui sert à constituer le diaphragme, s'enfonce davant^e et 
forme un anneau au milieu duquel sont situées les cellules du 
mésoderme. Ces cellules se rangent parallèlement à t'axe longi- 
tudinal du stolon, en forme d'une petite colonne qui bouche 
l'ouverture du diaphragme. Elles servent à constituer cette 
partie du diaphragme que Nitzsch a qualifié du nom de voûte 
traDsparenle {viirchsicktige Wolbung) bouchant l'ouverture 
du diaptungme. 

Le développement définitif de l'appareil digestifconsiste dans 
la formation des dilTérentes parties qui la composent. Dans le 
stade présenté sur la figure 35, nous le retrouvons sur les mêmes 
parties qu'auparavant. Â la partie antérieure du tube, l'espace 
intra-tentaculaire possède k présent une vaste cavité et occupe 
presque la moitié du calice. Sa paroi supérieure reste attachée 
au tégument (l'ectoderme) ; ta paroi inférieure donne un rejet 
vers le bas, lequel s'applique au bout postérieur du tube 
digestif. C'est dans ce point qu'apparaîtra avec le temps l'anus. 
Quant à la partie postérieure du tube digestif, elle est très-peu 
cliangée pour te moment; mais dans le stade qui suit, son bout 
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s'élargit et s'enfonce dans la paroi de l'espace intra-tentaculaire. 
Cet enfoncement continue toujours, et dans le stade suivant 
nous le trouvons beaucoup plus avancé : il devient le rectum. 
C'est aussi dans ce stade que nous pouvons distinguer l'œso- 
phage et l'estomac, et nous assurer que trois parties du tube 
digestif occupent ici la même position que chez le Loxosoma; 
c'est pourquoi leur description ultérieure serait superflue 
{voy. fig. 36, 37 et 38, Œ., M, R). 

Les bras se forment assez tard. On ne les aperçoit qu'en ce 
stade (fig. 36), oi\ ils se montrent sous la forme de tubercules 
des deux côtés de la fente primitive co, d du rudiment de l'ou- 
verture du calice. Ils apparaissent en deux rangées. Pour 
observer leur mode de formation, il faut considérer l'objet de 
manière que le bras soit vu en coupe longitudinale. Un objet 
pareil est représenté par la figure 37, dans un stade assez 
avancé. On peut y voir que les deux couches des boui^eons 
contribuent à la constitution des bras. Cette formation est ana- 
logue à celle que nous avons rencontrée chez le Loxosoma. Ici, 
comme ailleurs, l'ectoderme forme la paroi externe du bras, 
l'entoderme sa paroi interne, laquelle possède des cellules plus 
grandes que l'autre et est munie d'une gouttière ciliée. La 
cavité du bras est remplie par le mésoderme, qui n'est que le 
prolongement du parenchyme du corps. 

IV 

DËVELOPPEUENT EMBRYONNAIRE DU PEDCCELUNA. 

Les recherches de M. Van Beneden, qui ont été publiées il y 
a plus de trente ans, nous présentent un tableau bien détaillé 
du développement embryonnaire du Pedicellina. Quoique quel- 
ques détails se rapportant au développement des organes du 
Pedicellina aient échappé à l'observation du célèbre savant 
belge, néanmoins il nous décrit la segmentation et la foime 
générale de la lai've. M. Uljanin, qui publia son ouvrage il y a 
cinq ans, décrit d'une manière plus détaillée quelques stades 
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du développement de la lai^e; mais il n'a point observé des 
larves définitivement développées. Les recherches deHincks (!) 
complètent les travaux précédents, et nous y trouvons déjà une 
descnption de la larve pélagique. Enfin les observations de 
Barrois, quoique publiées encore sous une forme un peu con- 
densée, nous donnent une descnption assez complète du déve- 
loppement embryonnaire du Pedicellina. 

Voilà tout ce que nous possédons en fait d'écrits relativement 
à l'embryogénie du Pedicellina. Nous y reviendrons encore 
en faisant la revue spéciale des stades embryonnaires. 

Les recherches précédentes nous apprennent que les œufs 
du Pedicellina se développenten larves dans une cavité spéciale 
que l'on peut nommer loge d'incubation. Les larves, étant 
développées, sortent par l'ouverture du calice et nagent en 
mer jusqu'à ce qu'elles se fixent à un objet quelconque; ce 
n'est qu'alors que leur forme devient toute pareille à la forme 
maternelle. Van Benedcn et Uljanin ont décrit des Pedicellina 
très-jeunes, apparemment des individus récemment fixés. Je n'ai 
pas été aussi heureux que mes prédécesseurs; car, malgré tous 
mes efforts pour observer les larves au moment même de leur 
fixation et de leur transformation définitive, je n'ai pu y réussir. 
Durant deux mois j'isolai des larves pélagiques, je les 
obsei-vai chaque jour, mais toujours mes essais restèrent 
nuls, et je dois me borner à ne parler dans ce chapitre que du 
développemeiBt des larves qui a lieu dans la loge d'incubation. 

Déjà Van Beneden a remarqué qu'on trouvait dans la loge 
d'incubation des embryons dans différents stades de dévelop- 
pement. Ce fait est favorable, en ce qu'il permet d'observer 
sur le même individu plusieurs stades de développement, et de 
se faire une idée bien juste de toutes les modifications que 
Tœuf éprouve depuis le moment de la ponte. 

Il est remarquable que les œufs et les jeunes larves fixés sur 
le tubercule de la loge d'incubation sont disposés au fur et à 
mesure de leur âge. En suivant une rangée d'un bout à l'autre, 

(1) Quùrteriy /ounul of Microêct^kat Sdmce, 1873. 
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nous pouvons observer tous les stades du développement en 
ordre successif (fig. 39, A, B, C, D). 

L'œuf pondu est toujours piriforme. Sa forme ne dépend 
donc pas de la forme du vitellus, qui est toujours sphérique, 
mais plutôt de la membrane vilelline, qui s'eiïîle graduellement 
vers le point de fixation. Les premières modifications de l'œuf, 
c'est-à-dire de sa segmentation, ont été décrites par Van Bene- 
den et Uljanin. 

Il résulte évidemment de ces recherches que cette segmen- 
tation se produit sur le type de la segmentation régulière. Il est 
très-facile d'observer toutes ses phases, car les œufs en pareil 
état se rencontrent très-fréquemment. Je donne quelques figures 
qui expliquent et confirment tout ce qui était déjà connu relati- 
vement à la segmentation de l'œuf du Pedicellina. La figure 40 
nous présente un vitellus divisé en deux parties, dont chacune 
est fournie d'un noyau. Pour ce qui est du proloplasma des 
cellules segmentaires, il présente une masse d'une couleur bru- 
nâtre finement granulée. Les grains sont pour la plupart accu- 
mulés vers le centre de la cellule, tout près du noyau. Les 
figures 41 et 4â présentent les stades suivants de la segmen- 
tation; le protoplasma des cellules segmentaires se modifie 
à mesure que la division s'avance. Il devient clair et plus favo- 
rable à l'observation, parce que la quantité de ses grains 
diminue. Je dois aussi faire remarquer que le noyau est visible 
dans les cellules durant toute la segmentation. Ce n'est que vers 
la fin de ce processus, quand les feuillets germinatifs et les rudi- 
ments des organes commencent à se former, que les noyaux 
deviennent imperceptibles. Je neveux pas dire cependant qu'ils 
disparaissent entièrement. 

M. Uljanin aflirme qu'on peut trouver une cavité dans le 
centre de l'œuf pendant le stade framboise. Il en indique sur 
sa figure 8, sur laquelle d'ailleurs celte cavité n'est pas pré- 
sente. En observant ce stade, je ne pouvais distinguer aucune 
cavité, et j'ose affirmer qu'elle n'existe pas, et que l'œuf pré- 
sente un corps tout à fait compacte. 

Le stade que nous voyons sur la figure 43 présente un 
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moment bien important dans l'histoire du développement du 
Pedicellina, premièrement parce qu'en ce moment se forment 
les feuillets germinatifs, et secondement parce que lors de 
leur formation, l'embryon présente un corps compacte, n'ayant 
aucune cavité à l'intérieur; en un mot, il possède une forme 
que Ton rencontre souvent chez les animaux, et que l'on 
connaît sous le nom deplanula. 

Cette phase est le point de départ pour les modifications qui 
suivent. Les oi^anes intérieurs et les organes extérieurs de 
l'embryon se forment aux dépens de ces feuillets primitifs (l'ec- 
toderme et l'entoderme), qui éprouvent différentes modifi- 
cations. Les rapports des deux feuillets ne diffèrent nullement 
de tout ce qui est connu relativement au stade planula des 
autres animaux. 

L'ectoderme forme le tégument de l'embryon et consiste en 
une seule couche de cellules; l'entoderme, qui constitue toute 
la masseinlérieure de l'embryon, se compose de cellules sphé- 
riques. Les cellules de l'ectoderme sont transparentes, leur 
protoplasma étant très-peu granulé. Le protoplasma des c'el- 
ïnles entodermiques est au contraire finement granulé, c'est 
pourquoi ces cellules elles-mêmes sont d'une couleur brunâtre. 
Quant aux nuclei, on peut les apercevoir dans les cellules des 
deux feuillets, quoique certainement il soit plus facile de les 
distinguer dans l'ectoderme que dans l'entoderme. 

La phase suivante du développement (fig. 44) diffère très- 
peu de la précédente. L'embryon a un peu grandi et a perdu 
sa forme sphérique. Un bout de son corps est aplati et l'autre 
arrondi. La corrélation des feuillets germinatifs reste la même 
que dans le stade précédent; mais l'ectoderme s'épaissit un peu 
et se compose de plusieurs couches de cellules; l'entoderme 
conserve son état primitif. On n'aperçoit encore aucune trace 
des rudiments des oi^anes. Nous en trouvons les premiers 
indices dans le stade suivant (fig. 45), sur lequel nous voyons 
aussi quelques modifications de la foi'me extérieure de l'em- 
bryon. Celui-ci a beaucoup grandi et il est devenu presque 
cylindrique. Son bout supérieur reste aplati, comme il l'était 
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auparavant; mais le bout inférieur devient beaucoup plus 
arrondi. L'ectoderme se présente sous la forme d'une mince 
couche de cellules entourant de tous les côtés l'ectoderme, 
dans lequel, sauf ta multiplication des cellules, on n'aperçoit 
aucun changement. Il n'est pas difficile d'apercevoir sur le bout 
antérieur du corps un épaississement qui est assez iosigoifiani 
dans ce stade. Cet épaississement apparaît sur l'endroit même 
où se formera ensuite l'appareil vibratile, et je crois qu'il n'est 
que le rudiment de ce dernier. 

Dans le stade suivant (fig. 46), un épaississement pareil se 
forme sur le bout postérieur du corps. L'embryon devient 
encore plus allongé; mais il n'éprouve aucune autre modifi- 
cation essentielle. Les deux épaississements s'enfoncent dans 
l'ectoderme, en forme de tubercules qui, vus de profll, pa- 
raissent être ovales. La signification du premier épaississement 
a été déjà expliquée; quant au second, it sert de rudiment à la 
glandule pédonculaire qui, comme nous le verrons plus tard, 
est fortement développée chez les larves du Pedicellina. 

Voilà tout ce que je parvins à observer concernant le déve- 
loppement de l'embryon du Pedicellina, lorsqu'il se trouve 
encore dans la membrane vitelline. Malheureusement je n'ai 
pas réussi à me procurer des individus dans les stades suivants 
du développement, et à compléter ainsi la lacune existant entre 
le stade récemment décrit et celui qui est représenté sur 
la figure 47. Nous y voyons une larve qui, n'étant pas encore 
entièrement développée et étant incapable de mener une vie 
indépendante, possède déjà le tube digestif et l'appareil vibra- 
tile. Par cette raison, tes modifications de l'ectoderme et le 
mode de formation du tube digestif me sont restés inconnus. 
La figure 47 nous présente le plus jeune stade larvaire que 
nous rencontrons chez les Pedicellina^ étant encore fixé sur 
le tubercule de la loge d'incubation. Ce stade du développe- 
ment de la larve correspond à la forme larvaire qui est décrite 
par M. UIjanin et que nous voyons représentée sur sa figure 9. 
Quoique les traits généraux de son dessin soient justes, il paraît 
que l'auteur n'a pas bien étudié l'organisation de la larve 
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dans le slade qu'il décrit, au moins sa description le fait soup- 
çonner. Il dit : < La larve provenant du vitellus consiste en 
une coupe cuticulaire tout à fait symétrique, dans laquelle se 
trouve placé le corps larvaire, qui a la forme d'un sac dont les 
bords seulement s'attachent à ceux de la coupe. Le corps lar- 
vaire peut sortir (ausgeshulpt) de la coupe, ce qui arrive loreque 
la larve est en mouvement. De même quand le corps larvaire 
sort de sa place, ses parois intérieures, couvertes de cils, sont 
aussi tirées dehors, et il se forme une sorte de col entamant la 
coupe cuticulaire qui forme la masse, organe ' locomoteur de 
la larve. » 

J'avoue que cette description n'est pas tout à fait claire 
pour moi. Qu'est-ce que ta coupe cuticulaire, et qu'entend 
M. Uljaninpar le nom de «corps larvaireii? Ni mes propres 
observations, ni les figures de M. Uljanîn ne pouvaient me 
l'expliquer. Il me semble pourtant que sa dernière phrase 
nous permet de comprendre les causes de son erreur. II dit que 
le corps larvaire sort de la coupe alors seulement que la larve 
nage, et il croit que la masse ciliée, qui est l'organe de na- 
tation, n'est que la partie immédiate du corps larvaire. En effet, 
la masse placée à l'intérieur du corps larvaire chez les individus 
qui se reposent, peutsortir de sa placechezieslarves nageantes. 
Probablement c'est ce fait-là qui a motivé l'erreur de M. Ulja- 
nin. Aussi ne pouvais-je pas distinguer, ni chez les larves qui 
nageaient, ni chez celles qui étaient er repos, les parties que 
M. Uijanin a désignées comme < mticulares Kelck », et 
comme €schlau€hformige Larve ». 

La forme générale d'une larve se trouvant dans le stade 
représenté par la figure 47, est celle d'un entonnoir dont la 
partie antérieure ou supérieure est élargie, tandis que la partie 
postérieure ou inférieure est rétrécie. La première constitue 
l'appareil vibratile, la seconde lecorpspropremenldit de la larve. 
Ces deux parties sont séparées par un sillon. Cette division n'est 
pas extérieure ; seulement les parois des deux parties étant d'une 
épaisseur différente, la partie antérieure de la larve, le vélum, 
n'est formée que par un épaississement des parois du corps. 
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En comparant cette partie de la larve avec la même partie 
chez les individus adultes, on peut dire que le velum corres- 
pond au bord du calice et à la paroi supérieure du futur Pedi- 
cellina. Pourtant, si nous l'examinons plus minutieusement, 
nous trouverons une difTércnce essentielle dans plusieurs détails. 
La paroi supérieure du corps ou du calice chez les individus 
adultes est enfoncée, et cet enfoncement forme l'espace intra- 
tentaculaire, la chambre d'incubation, etc. La larve ne possède 
point ces parties-là. Sa paroi supérieure, au contraire, est un 
peu élevée vers le milieu. De ce qu'elle correspond en effet à 
l'espace intra-tentaculaire, et qu'elle n'en diffère que par les 
caractères signalés, nous pouvons nous convaincre : i' par sa 
position, 2° par son développement ultérieur, et 3* par la posi- 
tion de la bouche et de l'anus. Ces deux orifices sont placés 
aux mêmes endroits oi^ nous les trouvons chez l'individu 
adulte. L'ouverture buccale est placée sur un des bouts de la 
paroi supérieure, et l'anus lui est opposé. L'appareil ciliaire 
d'une larve ne consiste encore qu'en une couronne de cils 
assez longs. 

Les deux orifices situés sur la paroi supérieure de la larve . 
aboutissent au tube digestif qui, dans ce stade, est déjà entiè- 
rement développé, et se distingue très-peu du tube digestif des 
Pedicellina adultes. Sa forme est celle d'un tube replié, dont 
le milieu élargi sert d'estomac, le bout antérieur d'œsophage, 
et le bout postérieur de rectum. Les parois de l'estomac, 
comme chez les individus adultes, se distinguent déjà par leur 
épaisseur, la paroi supérieure étant la plus épaisse des deux. 
Elle correspond à la partie hépatique de l'estomac et ne s'en 
distingue que parce que ses cellules sont dépourvues de 
pigment. 

Nous devons encore fixer l'attention du lecteur sur le tégu- 
ment et sur un organe spécial déjà remarqué par M. UIjanin, 
et placé sur la partie postérieure du corps, mais dont la signifi- 
cation physiologique n'est pas entièrement éclaircie. 

Le tégument de la larve du Pedicellina est formé de deux 
couches : d'une couche cuticulaire mince, et d'une couche 
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d'ecloderme dont les cellules sécrètent la première. La couche 
culiculaire est très-mince et n'a aucune structure. Ici, comme 
partout ailleurs, elle adhère au tissu qui la sécrète. Cette 
matrix culiculœ, oii l'ectoderme a une structure différente dans 
les deux parties du corps de la larve, est très-mince dans la 
partie postérieure, étant formée de cellules basses et plates; son 
contour est ondulé comme celui de l'ectoderme du Loxosoma. 
Dans le vélum, au contraire, l'ectoderme est très-épais et se 
compose de cellules cylindriques. 

Quant à l'orçane problématique dont nous allons parler, 
c'eslle mêmequeM.UIjanin était enclin h considérer comme 
un système nerveux. Il a remarqué chez les larves du Pedî- 
cellina deux organes gangliformes réunis par deux filaments. 
L'un de ces oi^anes est placé dans la partie antérieure du corps, 
l'autre dans la partie postérieure. Probablement Hincksavu 
ce dernier, quoique en partie seulement; car il dit qu'il lui 
semblait que sur le bout postérieur du corps larvaire se trou- 
vaient quelques cils. L'opacité de l'objet lui empêcha de bien 
distinguer la structure de toute cette partie. Il est très-facile 
de discerner chez les larves du Pedicellina les organes décrits 
par M. UIjanin; aussi ai-je trouvé bientôt et sans aucune 
peine l'oi^ane postérieur. Mais dans le stade suivant on pouvait 
déjà les observer tous les deux. Quant aux commissures qui 
sont décrites et figurées par M. UIjanin, il me fut impossible 
de les trouver. 

Il est très-diilicite d'observer la structure des oi^anes en 
question, et je me serais gardé d'énoncer là-dessus quelque 
opinion, si je n'avais pas réussi à tomber sur quelques objets qui 
me facilitèrent cette tâche. Pour la plupart, ces organes se pré- 
sentent sous la forme de corps compactes (6g. 46 et 45), dontia 
structure microscopique, comme affirme avec raison M. Ulja- 
DÎn, est très-indistincte. Sur des objets pareils je pouvais me 
convaincre seulement que la paroi postérieure de l'organe est 
dépourvue d'ecloderme et que l'oi^ane lui-même adhère aux 
parois latérales ou à l'ectoderme du corps. Sur d'autres objets, 
la structure de ces oi^anes pardt tout autre (ftg. 5i et 39). 
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On le remarque surtout à l'égard de l'organe postérieur {gp). 
11 se présente déjà, non comme un corps compacte, mais comme 
une invagination de l'ectoderme. Un objet pareil éclaircit quel- 
que peu la question. Je suppose que ces oi'ganes ne sont que 
des glandules qui apparaissent en forme d'enroncements dans 
le tégument : des glandules cutanées. L'observation deHincks 
qu'une larve, en se reposant, se fixe par son bout postérieur, 
c'est-à-dire par le bord sur lequel se trouve ta glandule cutanée, 
et puis le lien existant toujours entre ces oi^anes et l'ectoderme, 
soil que l'organe se présente sous la forme d'un corps compacte, 
soit qu'il apparaisse sous la formed'uneinvagination, et enfmles 
préparations sur lesquelles l'organe parait être creux et conserve 
la forme type des glandules semblable k celle du Loxosoma, 
tout cela atteste que la fonction physiologique de ces organes 
est celle que je leur attribue. Ainsi l'oi^ane placé sur le bout 
postérieur du coi'ps larvaire correspond entièrement à la glan- 
dule pédonculaire du Loxosoma; quant à l'organe antérieur, je 
ne lui ai pas encore trouvé d'homologue. Mais comment expli- 
quer les cas dans lesquels ces glandules apparaissent sous la 
forme d'un corps compacte, dépourvu de cavité. Il me semble 
que la substance sécrétée par ces glandules réfracte la lumière 
de la même manière que ses parois ; c'est pourquoi les contours 
des dernières deviennent imperceptibles, une foisque la glandule 
est remplie. 

Le stade que nous venons de décrire est une phase très-essen- 
tielle dans l'embryogénie du Pedicellina, parce que nous y 
trouvons la plupart des organes presque entièrement dévelop- 
pés. Le développement ultérieur consiste dans la modification 
de la forme larvaire, et dans laformalion des appendices ciliaires 
qui caractérisent la larve définitive. Pendant les stades qui 
suivent, la larve grandit et s'élargit, sans perdre pourtant sa 
forme primitive, qui est celle d'un bocal (fig. 48, 49, 50 et M). 

On remarque déjà sur la figure 48 quelques modifications de 
la paroi supérieure de la larve. Avec le temps elles deviennent 
de plus en plus marquées, et enfin il en résulte la formation de 
l'appareil que nous voyons sur les figures 49, 50 et 51 . La paroi 



,y Google 



SUR LES BRYOZOAIRES ENTOPROCTES. 45 

supérieure de la larve forme une invagination dans son milieu» 
et les parties placées hors àe cette invagination, c'est-à-dire 
près de l'ouveilure buccale et près de l'anus, prennent la forme 
de tubercules. Sur les figures 49 et 5i ces tubercules sont en 
étal de développement définitif. La figure M représente une 
larve dont l'appareil ciliaii-e est extrêmement déployé ; sur la 
figure 49 il n'est déployé qu'à demi. 

De tous les observateurs précédents, Hincks et Barrois furent 
les seuls à nous donner une description des stades larvaires 
représentés par les figures 49, 50 et 51 de notre planche. Ils 
ont fait attention surtout à la structure de la couronne ciliaire 
de cette larve.l'ont décrite et figurée. Hincksatrouvéunorgane 
situé sur la surface anténeure du corps larvaire du Pedicellina 
eckinata, qui se compose de deux lobes, dont l'un, assez haut 
et rétréci vers le sommet, est couvert de cils. Sur le premier il 
a vu une ouverture par laquelle sortaient des bols excrémcn- 
titiels. 

Barrois décrit la même chose. 

L'appareil vibratile de ces larves est d'une structure assez 
compliquée. Nous en pouvons jugerpar la description de Hincks, 
quoiqu'il me semble que quelques détails ont échappé à l'at- 
tention du savant anglais. L'appareil vibratile est formé de trois 
parties : 1° de la couronne ciliaire qui ceint la surface anté- 
rieure de la larve ; 2' d'un pli du tégument séparant la masse 
des tubercules placés en dedans ; et 3° de deux tubercules, l'un 
conique, l'autre cylindrique, qui sont situés sur le sommet de 
la larve. 

La couronne ciliaire est la même formation que nous avons 
vue dans le plus jeune stade larvaire (fig. 47). En ce moment 
elle est plus élevée et se recourbe en dehors en forme de pli, 
ce qui a lieu quand la larve nage. Toute la surface de ce pli 
est couverte de cils. Le pli du tégument a la forme d'un col 
et se place immédiatement après la couronne ciliaire. Il n'est 
pas d'une hauteur égale sur toute son étendue, étant plus 
élevé dans sa partie antérieure, près de l'ouverture buccale 
et s'abaissant peu à peu vers le bout postérieur. 11 est dépourvu 
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de cils et il ceint lapartie intérieure del'appareil vibratile. L'ou- 
verture buccale se trouve hors du pli, tout près de la base de ce 
dernier, entre lui et le bord de la couronne ciliaire. Une saillie 
portant à son sommet quelques soies grandes et épaisses est 
placée immédiatement après le pli. C'est précïsémentcette partie 
del'appareil vibratilequifutnomméeparHinckse partie arrondie 
et plantée de soies >. On peut conclure, d'après ses figures, que 
Hincks a décrit des individus dont l'appareil vibratile n'était pas 
entièrement déployé. L'objet qu'il désigne comme arrondi est 
d'une forme cylindrique et s'élève sur toutes les autres parties 
de l'appareil vibratile. Outre les grandes soies, il en possède 
encore beaucoup de petites, plantées entre les premières. 

Ënfm ta partie que Hincks nomme lobe rétréci se présente 
en effet sous la forme d'un tubercule conique. Hincks dit qu'il 
observa la sécrétion de bols excrémentitiels par ce tubercule ; 
cette observation est toute naturelle, le rectum étant situé jus- 
tement dans cette partie-là, et l'ouverture anale se trouvant 
placée sur le sommet de ce tubercule. Barrois aussi a vu le 
rectum dans cette partie-là. 

Ainsinous pouvons désigner cette partiede l'appareil vibratile 
sous le nom de tubercule anal, afin de le distinguer du tuber- 
cule cylindrique placé plus près de la partie ventrale de la larve. 
La surface extérieure du tubercule anal est pourvue de petits 
cils toujours mobiles. 

Comme il a déjà été dit, je n'ai pas réussi à observer la mé- 
tamorphose d'une larve en animal adulte. Van Beneden et 
Uljaniiv furent plus heureux sous ce rapport, et j'ai profité 
d'une des figures de ce dernier pour faire voir la manière dont 
se métamorphosent les différentes parties que nous avons consi- 
dérées. La figure 52 nous présente un Pedicellina en état de 
contraction; on peut y voir que les tubercules céphaliques et 
l'invagination située entreeux se métamorphosent dans les diffé- 
rentes parties de la chambre d'incubation. La figure 9 de Van 
Beneden nous prouve que chez une larve fixée, les tentacules 
apparaissent sur la paroi intérieure du calice en forme de petits 
tubercules. La partie moyenne de la larve se transforme dans 
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la partie moyenne du calice, comme le prouve la position du 
tube digestif d'un jeune individu. Celte figure fait aussi voir que 
le bout inférieur de la larve dans lequel est placée la glandule 
pédonculaire se transforme en pédoncule. 



DËDOCTIONS CÊNÉRALE3. 

Les Entoproctes nous présentent un groupe d'oi^nismes 
extrêmement original. Cette conclusion peut être basée autant 
sur les faits qui ont été communiqués par tes observateurs pré- 
cédents que sur ceuxquej'ai rassemblés moi-même relativement 
àla structure et au développement embryonnaire deces animal- 
cules. Quoique le Pedicellina Fût classé depuis longtemps parmi 
les Bryozoaires, etque dans tousles systèmes précédents ilait tou- 
jours étéplacé dans lemêmeordrequelesKssicu/orioî^fcyonttfeœ 
et autres; cependant ses rapports avec les autres Bryozoaires ne 
sont pas encore tout à fait déterminé. Par sa structure, hPedi- 
ceilina présente beaucoup de particularités, surtout si on le 
compare aux autres Bryozoaires, même aUx Cyclostomes, avec 
lesquels on le classait jadis. Pour cette raison je suis complète- 
ment d'accord avec Nitzsch, qui proposa de placer ces animaux 
dans un groupe à part, et de les nommer Entoproctes, afin de 
les distinguer des autres Ectoproctes. 

Dai]s son groupe d'Entoproctes Nitzsch a réuni trois genres : 
Pedicellina, Loxosoma et Urnahella. Ce demier,'qui habite les 
eaux douces de l'Australie, est enéére très-peu connu ; c'est 
pourquoi nous aurons en vue les deux premiers genres, qui sont 
bien étudiés sous les rapports embryogénique et anatomique. 

Déjà les premiers observateurs du Loxosoma découvrirent 
beaucoup de ressemblance entre la structure de ce Bryozoaire 
et celle du Pedicellina. Les recherches suivantes expliquèrent 
en détail cette analogie, de sorte qu'il serait superflu d'indiquer 
ici plus minutieusement les caractères qui lient les deux oi^a- 
nisines, si une opinion tout à fait opposée aux opinions pré- 
cédentes n'avait été émise dernièrement. Après quelques re- 
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cherches, Oscar Schmidt est arrivé à la conclusion que la 
ressemblance du Loxosoma et du PedicelUna est trop super- 
ficielle pour nous donner le droit de ranger le Loxosoma au 
nombre des Bryozoaires. Il prend te Loxosoma cour un animal 
semi-parasite dont le mode d'existence est la cause de sa modi- 
fication. 

En considérant les espèces connues du Loxosoma, nous ren- 
controns en effet parmi elles quelques espèces qui, au premier 
abord, semblent menerune vie semi-pai-asite.Tels sont hLoxo- 
soma singulare, vivant sur la peau du Capifella ntbicunda, et 
h Loxosoma neapolilanum, qui habite dans les tuyaux des co- 
quilles de Pkyllochœtopterus. Quelle raison avons-nous donc 
de considérer le Loj;osofflo comme parasite ou bien semi-para- 
site? Je dois convenir que je n'en vois aucune. 

La première condition de l'existence pour un être parasite, 
est lapossibihté de se nourrir aux dépens d'un autre. Sans cette 
condition le parasitisme n'existe point. Si nous considérons 
même le Loxosoma neapolilanum, espèce qui, comme nous le 
savons, demeure dans les coquilles du Pkyllochœtopterus ^ nous 
ne trouvons rien qui nous permette de supposer que ce Loxo- 
soma se nourrisse aux dépens de son hôte. Au moins nous n'en 
trouvons aucun indice dans le travail de Kowalewski, le seul 
des observateurs qui ait réussi à étudier ces Bryozoaires. 
Quant au parasitisme des autres espèces, il n'en peut être même 
question. Quoique toutes les espècesde Loxosomo vivent sur les 
autres animaux, à coup sur ils ne s'en nourrissent pas, mais 
cherchent leur nourriture ailleurs. La preuve en est que leur 
appareil digestif et quelques autres organes sont conformes & 
ceux du PedicelUna. Le Loxosoma et le PedicelUnase procurent 
leur nouniture d'une manière tout à fait identique, à l'aide de 
leur appareil vibratile qui se trouve à la basede leurs tentacules. 
Si le Loxosoma est parasite, le PedicelUna l'est aussi, car ce 
dernier se fixe aussi quelquefois sur des êtres vivants. 

Si Oscar Schmidt par sa question : n Quel était donc cet 
animal (Loxosoma) avant de s'adapter à la vie semi-parasite? • 
voulait dire qu'il est indispensable de conntdtre l'embryogénie 
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du Loxosoma pour pouvoir défriiir sa position dans le système, 
il a bien raison ; mais je crois qu'il se trompe s'il considère le 
Loiosoma comme étant réellement un païasite. 

Le peu de faits que nous possédons relativement à l'embryo- 
génie du Loxosoma nous prouve clairement que dans l'état lar- 
vaire cet anima! est tout autre qu'il n'est à l'état adulte. La 
larve de Loxosoma nage et elle est munie d'un appareil vibratile 
(Kowalewski), tandis que l'animal adulte reste fixé sur des 
objets aquatiques. C'est alors seulement que son organisation 
commence à se modifier. Il perd ses orçanes locomoteurs, et 
àun certain point de vue il subit une métamorphose régressive. 
Mais ce n'est pas le parasitisme qui en est la cause ; le Loxo- 
soma ne profite en rien de son hôte durant son état sédentaire. 
Il serait beaucoup plus naturel d'attribuer ce changement 
rétrograde à la vie sédentaire du Loxosoma. 

Sans contredit, l'état sédentaire influe énormément sur l'or- 
ganisation d'un animal, et cette influence doit être conforme à 
celle qu'exerce le parasitisme. D'ailleurs cela ne peut être autre- 
ment, et s'explique dès que nous nous mettrons à considérer les 
organes sur lesquels le prasitisme agit le plus. Chaque païasite 
est plus ou moins fixé sur son hôte. Cette fixation peut être 
temporaire, elle peutôtre périodique ou constante ; mais toujours 
l'animal parasite se fixe sur son hôte dans le but de se nourrir 
aux dépens de ce dernier. Le parasitisme temporaire et le para- 
sitisme constant doivent exercer une influence différente sur 
l'organisation d'un animal. Cette influence agit avant tout 
sur ses organes locomoteurs. Si un animal mène la vie parasite 
pendant un certain temps seulement, et puis quitte son hôte 
pour mener une vie indépendante, il est évident que ses or- 
ganes locomoteurs seront moins modifiés que chez un animal 
qui se fixe pour toujours. Dans ce dernier cas, les orçanes loco- 
moteurs, n'étant pour lui qu'un fardeau inutile, s'atrophient. 

Aucune classe d'animaux ne présente des exemples aussi 
frappants de la corrélation qui existe entre le degré du parasi- 
tisme et la modification de l'organisation que celle des Crusta- 
cés parasites. 
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Pour s'en convaincre, il suffit de comparerentre eux les divers 
représentants de la classe des Copépodes, tels que Ergasilus, 
Lemœa, Achteres et autres, et de les comparer ensuite aux 
Rhizocephalidœ, chez lesquels le parasitisme est poussé à l'ex- 
trême. La structure de YErgasilus, par exemple, conserve le 
type primitifdcs Copépodes; il n'en dilfère que par des antennes 
adaptées à l'accrochement. heSacculina perd tous ces oi^anes, 
et ce n'est que l'appareil génital qui se développe énormément 
chez lui aux dépens de tous les autres oi^anes. 

La fixation des animaux sédentaires est un trait de ressem- 
blance de ces derniers avec les parasites ; par conséquent elle 
occasionne chez eux une modification régressive des oignes 
locomoteurs. Ils ne se distinguent des parasites que parce que 
leur nouniture n'est pas aussi complètement assurée que celle 
de ces derniers. Pour cette raison, nous trouvons chez eux, 
coexistant avec la modification des organes locomoteurs, un 
appareil qui sertà attirer difTérenles matières nutritives vers leur 
ouverture buccale. Ces appareils se rencontrent chez tous les 
animaux sédentaires sans aucune exception. Chez les uns, c'est 
un appareil vibratile qui, produisant un remous dans l'eau, 
attire la nourriture vers l'ouverture buccale. 

Dans tous les cas, les formes sédentaires éprouvent une méta- 
morphose plus ou moins régressive, circonstance qui a tou- 
jours lieu aussi chez les parasites. Tant qu'une larve nage, ses 
oi^anes locomoteurs sont complètement développés ; mais elle 
les perd aussitôt qu'elle se fixe sur un corps quelconque. 
Comme exemple nous pouvons citer les Aacidiœ, les Cirripedi^ 
les Bryozaires et autres. 

Je me suis aiTété aussi longtemps sur la comparaison des 
conditions de la vie dans lesquelles sont placés les parasites et 
les animaux sédentaires, parce qu'on prenait souvent et sans 
aucune raison le Loxosoma pour un parasite. Évidemment la 
régression à laquelle est sujet le Loxosoma est amenée par les 
mêmes conditions que chez le Pedicellhm, qui est décidément 
reconnu comme une espèce se rattachant aux animaux libres. 
En considérant la vie sédentaire comme cause de la régression 
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que subit le Loxosoma, nous comprendrons sur-le-champ les 
causesdela ressemblance de celui-ci elduPedicellina.En com- 
parant les larves de Pedicellina et du Loxosoma neapolitanum 
telles qu'elles sont décrites et figurées par Kowalewski, nous 
pouvons trouver quelques points de ressemblance entre elles. 
Barrois, qui observa le développement du Loxosoma après 
Kowalewski, dit : « Les embryons de ces deux genres, bien que 
très-différents au premier abord, n'en sont pas moins cepen- 
dant tout à fait identiques. > La structure du Pedicellina et 
du Loxôioma dans leur état adulte est encore plus semblable. 
Peut-être cette ressemblance paraît plus prononcée, parce que 
la structure anatomique de ces deux Bryozoaires a été mieux 
étudiée que leur embry<^énie. 

Les faitsanatomiquesquej'ai communiqués relativement à la 
structure du Loxosoma et ceux que l'on connaissait auparavant 
relativement à la structure des autres espèces peuvent nous 
servir de point d'appui pour la comparaison du Loxosoma et du 
Pedicellina. Cette comparaison nous prouve que ta ressem- 
blance de ces deux Bryozoaires est loin d'être superficielle, et 
qu'ils se ressemblent non-seulement dans les traits essentiels 
de leur organisation, mais dans les plus menus détails, de sorte 
que je n'ai rien à ajouter à l'opinion suivante récemment expri- 
mée par Nitzsch. Quant à la structure du Loxosoma Kefer- 
steinii, elle est identique à celle du PerftceWma, avec la seule 
difTérence que le Pedicellina est un animal colonial, tandis 
que toutes les espèces du Loxosoma sont des animaux solitaires. 

Tous les observateurs précédents, Keferslein, Kowalewski et 
Claparède sont du même avis. 

Avant de nous occuper des autres questions, je pense qu'il 
ne serait pas de trop de comparer entre elles les espèces du 
genre Loxosoma, car ce groupe nous oiTre un exemple frappant 
de ta corrélation morphologique très-prononcée des espèces. 

L'absence du diaphragme qui sépare le pédoncule du corps 
chez le Loxosoma, l'existence isolée de ces animalcules et leur 
mode de boui^eonnement peuvent être regardés comme des 
caractères génériques et constants par lesquels cet animal se 

*(CN. se. HAT., Avna 1817. v. U. — art. h* 5. 
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distingue des autres genres voisins des Bryozoaires onloprocles. 
Chez toutes les espèces du Loxosoma ces caractères génériques 
restent toujoure invariables. Les caractères spécifiques, savoir: 
le nombre des bras, la présence ou l'absence de la glandule 
pédonculaire, présentent plusieurs modifications dans les dif- 
férentes espèces. Les modifications de ces caractères appa- 
raissent quelquefois chez les individus de la même espèce, 
mais d'un âge différent, comme Nitzsch l'a prouve relative- 
ment au Loxosoma Kefersteinii, et comme je l'ai démontré 
pour mes Loxosoma. Dans un bourgeon, les bras se forment en 
nombre beaucoup plus petit qu*on ne les voit chez un ani- 
mal adulte; aussi quelquefois la glandute pédonculaire se 
rencontre dans les boui^eons de telles espèces, où elle est 
absente à l'état adulte, comme par exempte chez le Loxosoma 
Kefersteinii et le Loxosoma crassicaudœ. 

En effet, quelques espèces de Loxosoma semblent être, relati- 
vement aux autres, les mêmes animaux, mais en différentes 
phases du développement. Par exemple, le Loxosoma neapo- 
lilanum, dont le nombre des bras est restreint, et qui est 
muni d'une glandule pédonculaire, a une ressemblance frap- 
pante avec un des premiers stades de développement du Loxo- 
soma Kefersteinii, qui à l'âge adulte est dépourvu de la glandule 
pédonculaire, et qui a des bras en nombre plus considérable. 

Si nous adoptons que toutes les espèces du Loxosoma sont 
issues d'une seule forme primitive et qu'au moyen de la varia- 
bilité des caractères spécifiques, elles s'en sont quelque peu 
éloignées, nous reconnaîtrons facilement cette forme chez le 
Loxosoma neapotitanumy qui par ses caractères a le plus d'ana- 
logie avec les différentes phases primitives des autres espèces. 
En observant le développement des bourgeons de plusieurs 
espèces de Loxosoma, qui, dans leur étal adulte, diffèrent beau- 
coup du Loxosoma ncapolitanum, nous verrons qu'ils ont une 
grande ressemblance avec les individus adultes de ce dentier. 
Cette ressemblance se manifeste par la présence de la glandule 
pédonculaire dans les bourgeons de telles espèces, chez les' 
quelles, dans l'état adulte, elle ne se rencontre jamais. Ce fait 
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fut observé par Nitzsch chez le LoxosomaKefersleinii; moi, je 
l'ai remarqué chez le Loxosoma crassicauda. Existe-Uil chez 
le Loxosoma singulare ? On ne le sait pas encore, le bour- 
geonnement de ce dernier n'étant pas encore étudié avec assez 
d'exactitude. 

Si nous considérons le Loxosoma mapoHtanum comme 
espèce originaire, nous devons accepter que la diverçence des 
autres espèces a eu lieu par deux voies différentes, savoir : 1 " au 
moyen de la disparition de la glandule pédonculaire ; 2° au 
moyen de la multiplication des bras. Comme exemple du pre- 
mier mode de déviation, nous pouvons citer le Loxosoma 
TethyWj qui diffère de la forme primitive seulement par le 
nombre de ses bras. Les trois autres espèces de Loxosoma 
peuvent nous servir de représentants du second mode de dé- 
viation, qui consiste dans la disparition de la glandule pédon- 
culaire chez les individus adultes ; dans ce groupe, le Loxosoma 
singnlare présente la forme la moins éloignée du type origi- 
naire. La seule différence qui existe entre celte espèce et le 
Loxosoma iieapolilanum consiste en ce que la première est 
dépourvue de la glandule pédonculaire, tandis que le nombre 
des bras est le même pour tous les deux. Chez les autres espèces, 
le Loxosoma Kefersteinii et le Loxosoma crassicauda, nous 
voyons ce nombre augmenter. 

La structure anatomique des Bryozoaires ectoproctes fut, der^ 
niërement, assez bien éclaircie, grâce aux excellents travaux 
d'Almann, de Nitzsch, de Schmidt, de Glaparède et autres. 
Nilzsch, auquel nous devons les recherches les plus exactes et 
les plus détaillées sur la structure de ces animalcules, est arrivé 
k une conclusion analogue & celle d'Almann. Il considère le 
métamère de la colonie des Ectoproctes comme un complexe de 
deux individus : le cystide et le polypide ; seulement il ne s'ac- 
corde pas avec AJraann sur quelques particularités de la théorie 
de celui-ci. Ainsi, il ne partage pas son opinion que l'ovaire des 
Bryozoaires représente un individu à part. Dans son excellent 
travail sur la morphologie des Bryozoaires, il analyse la corréla- 
tion des Entoproctes et des Ectoproctes, et il touche à la question 
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des parties du corps des Ectoproctes, auxquelles correspondent 
le calice et le pédoncule des Entoproctes. Il finit par supposer 
que le calice du Peàicellina ne correspond pas au métamère 
entier de la colonie des Ectoproctes, c'est-à-dire au cystide- 
polypide, mais au polypide seul. Quant aux pédoncules et aux 
stolons du Pedicellina, il est enclin à les considérer comme 
des parties homologues au zoecium (cystide) des Bryozoaires 
ectoproctes. Comme le calice du PedicelUna ne possède point 
de parties qui correspondraient au zoecium, Nitzsch considère 
le tégument du calice comme un homologue de l'épithélium 
externe du polypide (tube digestif) des Ectoproctes, et l'épithé- 
lium du tube digestif du PedicelUna comme un homologue de 
l'épithélium interne du polypide des Ectoproctes. L'espace 
enclavé entre les deux épithélium du polypide des Ectoproctes 
serait un homologue de l'espace rempli de parenchyme chez le 
PedicelUna. Pour ce qui est du Loxosonm, il le croit homologue 
au polypide seul, et par conséquent il n'y reconnaît point de 
parties homologues au zoecium ou cystide. 

Ces déductions de Nitzsch sont basées sur la comparaison de 
la structure anatomique des Entoproctes et des Ectoproctes ; 
pour les vérifier, on n'a qu'à comparer l'embryogénie et surtout 
le bourgeonnement de ces deux groupes de Bryozoaires. 

Si les boui^eons du Pediœllina et du Loxosoma se forment 
d'une manière identique à ceux des Ectoproctes, il est évident 
que les parties qui servent à les former doivent correspondre 
aux mêmes parties des Ectoproctes, et vice versa. Ainsi, pour 
éclaircir complètement cette question, nous devons considérer 
en traits généraux le bourgeonnement des Ectoproctes et le 
comparer ensuite avec la formation des bourgeons du Loxosoma 
et du PedicelUna, d'après les faits que j'ai communiqués dans 
le second et le troisième chapitre de cet article. 

Le bourgeonnement des Ectoproctes fut observé par plusieurs 
savants, et, bien que quelques détails de ce processus ne soient 
pas encore entièrement éclaircis, nous savons néanmoins que, 
dans ses traits généraux, il est presque identique chez le C/ii^ 
stoma et le Lopkopoàa. Le bourgeon de Ckilostoma appandt 
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sur le zoecium, qui donne une saillie en forme de vésicule 
(zoecium de la deuxième génération), qui, quelque peu après, 
se sépare du zoecium maternel par un diaphragme. Déjà avant 
la formation de ce diaphragme le polypide commence à se 
former sur la paroi du zoecium. 

Le Lophopoda diffère du Chilostoma parce que son polypide 
se forme avant la différenciation du jeune zoecium. Pourtant 
dans tous les cas, c'est-à-dire chez les Ckilostomata, les Lopho- 
poda et les Chenostomata, le polypide se constitue sur la paroi 
du zoecium sous la forme d'un groupe de cellules. Ce groupe, 
dès son apparition, semble être composé de deux couches : 
l'une d'elles, la couche interne, sert d'origine à l'épithélium 
interne du polypide et à l'épithélium externe des tentacules ; la 
seconde couche, la couche externe, se transforme en bourse 
tentaculaire et en épithélium externe du polypide. 

Sans creuser à fond la question si l'on doit considérer la for- 
mation du polypide comme un bourgeonnement, et par con- 
séquent prendre le zoecium et le polypide pour deux individus 
différents, nous allons examiner le mode de développement des 
boui^^eons chez les Entoproctes pour savoir s'il naît des parties 
correspondant au zoecium et au polypide. 

Considérons d'abord le Pedicellina, qui, d'après le mode de 
son boui^eonnement, s'approche le plus des Ectoproctes. 

Chez le Pedicellina, les bourgeons se forment sur les stolons, 
lesquels, comme nous l'avons déjà vu, consistent en une couche 
externe de cellules cylindriques (l'ectoderme) , en parenchyme 
et en muscles. 

It est à décider à quelles parties des Ectoproctes corres- 
pondent les parties sus-nommées des stolonsda Pedicellina. Nous 
ne trouvons point de parenchyme chez les Ectoproctes ; quant 
à la couche externe, elle peut être comparée, comme nous le 
verrons plus lard, au zoecium. On distingue facilement deux 
couches dans le zoecium de plusieurs Brj'ozoaires. Comme 
exemple d'un tel zoecium je citerai le Paludicella, chez lequel 
je pouvais distinguer clairement la couche interne et la couche 
externe, toutes les deux servant d'origine aux différentes parties 
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du bourgeon naissant. Mes propres observations m'ont con- 
vaincu que la couche supérieure du zoecium donne naissance 
à la couche externe du bourgeon, c'est-à-dire à l'épithélium in- 
terne du polypide ; la couche inférieure se transforme en couche 
interne du zoecium, en bourse tentaculaire, et donne en même 
temps naissance aux muscles. Par conséquent, le rudiment du 
métamère du Paludicella, ou bien sou zoecium, apparaît tou- 
jours sous la forme d'un sac composé de deux couches, dont 
l'une se transforme en couche externe et sert d'origine à l'épi- 
théhum du tube digestif (le polypide) ; l'autre se transforme en 
muscles et en membrane externe du polypide. En comparant 
ces deux couches et leurs dérives avec tout ce qui nous est 
connu sur les autres animaux, it est impossible de ne pas remar- 
quer l'intéressante analt^ie existant entre ces deux couches et 
les feuillets embryonnaires des autres animaux. 

Il est évident que dans cette comparaison la couche supé- 
rieure du zoecium correspond au feuillet supérieur ; elle donne 
naissance à l'épithélium du polypide qui correspond au feuillet 
inférieur. Il fut reconnu par quelques récentes recherches em- 
bryologiques que l'entoderme de plusieurs animaux se formait 
de l'ectoderme, tantôt comme un épaississcmcnt de ce dernier, 
tantôt comme une invagination. D'après sa position et d'après 
les formations qu'elle produit, la couche inférieure du zoecium 
présente une grande ressemblance avec le mésoderme. De même 
que ce dernier, elle donne naissance aux muscles, et, ce qui est 
encore plus remarquable, comme lui elle revêt le tube digestif 
(polypide) en formant de la sorte sa membrane externe. Dès 
que le polypide s'est revêtu de cette membrane extemel ; a cavité 
du zoecium se trouve limitée d'un côté par la paroi externe du 
zoecium, et de l'autre par la membrane externe du polypide. 
Enfin, la cavité elle-même correspond à la cavité du corps 
embryonnaire des autres animaux. 

De ce qui a été dit sur le développement du Pedicellina dans 
les deuxième et troisième chapitres, il devient évident que le 
bourgeon de ce Bryozoaire se forme d'une manière identique 
h celui du Paludicella. Le premier indice de cette formation 
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apparaît sous la forme d'un petit tubercule placé sur un stolon 
et composé d'une couche ectodermique et du parenchyme. Dans 
les stades de développement qui succèdent, la couche ectoder- 
mique se transforme en ectoderme du futur PedicelHna, et, en 
s' épaississant, donne naissance au tube digestif, ou mieux vaut 
direàl'épithélium dece dernier. Nitzsch, entreautres, remarqua 
que le tube digestif du PedicelHna est dépourvu d'épithélium 
externe. J'ai observé le- même fait, et, quelque étrange qu'il 
paraisse, les stades suivants ne tardent pas à l'expliquer. Le 
rudiment du zoecium du Pahdicella, dès son origine, a la forme 
d'une vésicule dont les parois se composent de deux couches. 
Nous ne voyons rien de pareil chez le PedicelHna, chez lequel 
le rudiment du boui^eon apparaît sous la forme d'un corps 
compacte sans aucune cavité, dont il est de môme dépourvu. 
La couche inférieure du zoecium, laquelle chez le Paludicella 
apparaît comme une couche de cellules revêtant ensuite le 
tube digestif et formant sa paroi interne, apparaît chez le Pedi- 
ceHina comme une masse de cellules parenchymateuses rem- 
plissant le tubercule qui sert d'origine au calice. Néanmoins 
il n'existe point de doutes que ces deux parties, c'est-à-dire le 
parenchyme du PedicelHna et la couche inférieure du zoecium 
(l'épithélium supérieur du tube digestif) du Pahidicella ne soient 
des parties homologues. Cela devient évident par la position 
occupée par ces deux parties dans le bourgeon, position qui est 
exactement la même dans les deux cas ; il n'y a qu'une petite 
différence dans la forme sous laquelle elles apparaissent. Le 
PediceUina sert de représentant des animaux parenchymateux, 
ayant la cavité du corps remplie d'un (issu conneclif, tandis 
que le Paludicella, comme tous les Ectoproctes, possède une 
cavité dépourvue de parenchyme (zoecium), dans laquelle est 
situé le polypide. Il ne se fomie jamais de cavité du corps dans 
le bom^eon d'un PedicelHna, car le parenchyme remplissant 
l'espace entre les parois du corps et du canal digestif constitue 
dans tous les stades de son développement une masse entière- 
ment compacte. 
Tout ce que nous venons de dire doit nous convaincre qu'il 
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existe une grande analogie entre le bout^eonnement des Ento- 
proctes et celui des Ëctopractcs. En résumant le tout, nous 
obtenons la thèse suivante : On trouve les mêmes parties dans 
le calice du Pedicellina que dans chacun des métamëres de la 
colonie des Ectoproctes. En eflet, l'analc^ie du boui^eonnemenl 
chez les deux espèces prouve que la couche supérieure {l'ecto- 
derme) du Pedicellina correspond au zoecium des Ectoproctes ; 
soD tube digestif et ses tentacules correspondent au tube digestif 
et au bras du polypide des Ectoproctes ; son parenchyme et ses 
muscles correspondent au mésoderme et aux muscles des Ecto- 
proctes. 

Niizsch suppose que les stolons et les pédoncules du Pedi- 
cellina sont les homologues du zoecium des Ectoproctes. Cette 
supposition ne s'accorde point avec les considérations que je 
viens de présenter sur le calice où nous avons trouvé des parties 
homologues au zoecium et au polypide. Quanta moi, je suppose 
que les stolons de la colonie du Pedicellina représentent leurs 
oi^anes de prolifération {stolo prolifer) ; il a déjà été constaté 
par les observations précédentes que c'est exclusivement sur les 
stolons que se forment les nouveaux boui^eons; le calice, 
n'étant pour ainsi dire qu'un individu sexuel, ne peut pas 
proliférer. 

Cependant j'ai fait voir que l'aptitude à proliférer n'appar- 
Uent pas aux stolons seulement, c'est-à-dire aux stolons ram- 
pants de la colonie, mais aussi aux pédoncules sur lesquels sont 
situés les calices. Nous avons vu que les calices du Pedicellina 
mouraient quelquefois et qu'il s'en formait d'autres à leur place, 
phénomène qui est commun chez quelques espèces d'Hydroïdes. 
Celte nouvelle formation des calices sur les vieux pédoncules 
est produite par l'épilhélium de ces derniers; celui-ci remplit 
ici la même fonction que l'épithélium des stolons rampants 
pendant la formation d'un jeune boui^eon. 

En considérant le Loxosoma, nous rencontrons les mêmes 
faits, mais sous une forme différente. Les Loxosoma sont des 
animaux solitaires ne possédant point de stolons, et par consé- 
quent leur prolifération doit avoir une autre forme. Comme 
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nous le savons, les bourgeons du Loxosoma apparaissent sur 
te corps de l'animal. Quant à la nature du processus même de 
la formation des boui^eons, nous voyons une complète analogie 
entre le Pedicellina et le Loxosoma. Ici, comme ailleurs, le 
boui|[eon a pour origine le tégument qui donne naissance au 
tube digestif; et, quoique quelques particularités de ce pro- 
cessus présentent une certaine différence, la nature du fait 
reste invariable dans les deux cas. Le corps du Loxosoma cor- 
respond, d'un côté, à un métamère de la colonie des E^to- 
proctes, et, de l'autre, au calice du Pedicellina. 

En résumant tout ce que nous venons de dire, nous arrivons 
à la thèse que, chez les Ectoproctes ainsi que chez les Ento- 
proctes, nous rencontrons toujours les mêmes parties : le 
zoecium et le polypide, qui composent ensemble, ou bien le 
métamère de la colonie des Bryozoaires coloniaux, ou bien 
un individu indépendant, comme par exemple le Loxonoma. 

EXPUCATION DKS FIGURES. 

PLANCHES 12, 13, 14 ET 15. 

B, la bauch«. N, le nerf. 

Œ, l'œsophage. S, l'organe de sens. 

£, l'estomac. Gl, glaodute uni cellulaire. 

F, tenlacnte. P, les cellules du pareocbyroe 
R, le rectum. du corps. 

Bg, le bourgeoD. Gp, la glandule pédonculaire. 

EU, l'espace intra-tentaculaire. M, la Tibre musculaire. 

Gt, la gouttière tenlaculaire. Jlfc, muscle circulaire des ten- 
ec, l'ectodenne. tacules. 

V, le voile. en, l'ealoderme. 

G, gangtioD oerreux. i, l'intestiu. 

Fig. 1. Loxoioma crassicauda, n. sp., avec des boui^eona en stades divers du 
iléTeloppemenl. 



Fig. 2. Loxoioma cratsùxuida, tu du cAlé dorsal aGn de montrer la position 

du ganglion nerveux et des organes des sens. 
Fig. 3. Le ganglion et les organes des sens du Loxosoma cratncauda présentes 

sous une dimension plus grande que dans la flgure précédente. 
Fig. i. Le tubercule sensitif, avec le nerf qui s'y termine. 
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Fig. S. LoxoKma crasiicttuda montrant la forme et les parties du inbe 

digestif. 
Fig. 6 et 9. Les calices du Loxoioma Tethj/œ, n. sp., représenléa de proBI et 

de face qAd de montrer la structure hislologique du rube digestif. 
Fig. 7. [,e rectum et la paroi supérieure de l'estomac du Loxoioma Telhyœ. 
Fig. 8. Le bout postérieur du pédoncule du Loxotoma Tethyœ. 
Fig. 10. Loxosoma crumeauda avec les lenlacules contractés. 
Fig. 1). Un tentacule du Loxoioma cratsicauda. 
Fig. i% Le pédoncule du Loxotoma craasicauda montrant la raie des cellules 

glandulaires (cgi). 
Fig. 13. Les glandules grappifermes gg) du cOté du eorpsdn Loxoioma cram- 

auida. 
Fig. 15 et 16. La partie du calice et du pédoncule du Loxotoma crcuticauda 

montrant la structure du parencbyme et de l'ectoderme. 
Fig. 17-25. Les stades divers du développement des bourgeons chei le 

Loxotoma crasùcauda; fl, fente longitudinale. 
Fig. 26-38. Les stades divers du développenent des bourgeons du PerftceUtna. 
Fig. 39. Le tubercule de la loge d'incubation du PedicelUna, avec les œufs et 

les embryons placés dessus. — A, B,C, D, les stades diversdu développement 

de la larve. 
Fig. 40^1. Les stades divers du développement embryonnaire du Pedicel- 
Una : ga, glandule antérieure de la larve du PedicelUna; tel, tubercule 

cylindrique ; ton, tubercule conique ; pi, le pli du tégument de la voile du 

PedicelUna. 
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HISTOIRE 

CLAUSILIES DE FRANCE VIVANTES ET FOSSILES 

p{i). 



II 

CLAUSILIA. 

Les espèces de ce genre sont répandues dans toutes les 
contrées de Tancien monde. On les trouve dans l'Europe en- 
tière, dans presque toute l'Asie, et en Afrique (bien qu'en moins 
grand nombre) jusqu'au Sennâar; enfin, elles s'étendent à 
l'orient jusqu'aux îles du Japon, de Fonnose, Java, Sumatra, 
Bornéo, même aux Philippines, et, à l'occident, jusque dans 
les archipels de Madère et des Canaries. 

Les contrées cependant où abondent les Clausilies sont les 
r^ons de l'Anatolie, de la Syrie, de la Grèce et de l'Archipel. 
Dans ces pays il n'existe peut-être pas une vallée, un défilé, 
une montagne qui ne possède une espèce de ce genre. 

Après ces contrées, celles qui sont les plus riches en Clau- 
silies sont : la Dalmatie, la Turquie, la Sicile et l'Italie. 

Les autres pays, comme la France, sont loin d'égaler, pour 
la quantité des espèces ou pour la richesse des formes, les 
régions que je viens de signaler. 

Ce genre, d'après sa vaste répartition, possède, comme on 
peut le penser, un grand nombre d'espèces. 

Dn des premiers malacologistes qui a donné une liste com- 
plète des Clausilies, est notre ami feu Jean de Charpentier, de 
Bex (Suisse). 

(1) Voy. tome IV, art. n* 10. 

àXK. se. HàT. — ART. H" 4. 
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Son catalogue, publié en 1852 (Joum. Conck., p. 357-408), 
contient 235 espèces. 

Le dernier recensement est celui que L. Pfeifferafait con- 
naître en 1868, dans le IV* volume de sa Momgraphia Heli- 
ceorum vivendum. 

Ce recensement atteint le chiffre de 563 espèces, chiffre qui 
doit être réduit au moins d'une quarantaine, parce que cet 
auteur a compiis parmi les Clausilies quelques formes qui, 
selon moi, doivent en être séparées. 

Ce chiffre de plus de 500. espèces, malgré les réductions que 
je signale, semble peut-être excessif. Je dois avouer cependant 
qu'il est loin d'arriver à celui que je connais en ce moment. 

Le nombre des Clausilies (décrites ou inédites) vivantes et 
fossiles est de près de 1450. 

Dans ce nombre je ne comprends pas, comme de juste, les 
fausses Clausilies, c'est-à-dire les Temesa, les Nenia, les Gw- 
nieria et les Milne-Edwardsia. 

Les Clausilies affectent les formes les plus diverses, depuis 
la forme ovoïde-globuleuse de la Mamotica jusqu'à celle de 
l'aiguille la plus effilée. Malgré toutes les mutations de test, 
de l'ouverture ou de ses denticulations, variations qui n'ont 
lieu que dans certaines limites, les espèces conservent toujours 
les caractères franchement clausiliens. 

Je dois néanmoins avouer qu'après une étude attentive des 
formes considérées comme Clausilies, j'ai été forcé de retran- 
cher de ce genre ; 

1' Les Tehesa (1), qui ne possèdent point de clausilium, 
comme les livida, latens, glauca, glorifica, etc. ; 

2° Les Nenia, dont j'ai donné ci-dessus les caractères; 

3° Les Milne-Edwardsiana, dont je parlerai à la fin de ce 
mémoire ; 

4° Enfm, les Garnieria, nouveau genre que je propose pour 
les espèces cochinchinoises du groupe de la Cl. Mouholi. 

Chez ce nouveau genre Garnieria, la pariétale inférieure 

(1) Voyex, A ce snjet, Bourguigoat, Amén. malac., 1857, t. It, p. 79. 
AKTlaE M' i. 
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(principale dent de l'ouverture), au lieu de se dresser en 
lamelle, se replie de droite à gauche et se rabat presque sur la 
paroi aperturale. 

Le clausilium surtout est complètement distinct de celui 
des Clausilies. Ainsi, chez la Mouhoti, au lieu de simuler une 
languette spatuliforme, cet opercule, replié sur lui-même dans 
toute sa longueur, ressemble k une gouttière, ou plutftt k un 
bateau auquel manqueraient les extrémités. Ce clausilium, 
lorsque l'animal désire sortir, se déplace de droite à gauche, 
recouvre de sa lame supérieure toute la pariétale renversée, 
et en dessous enserre de son autre lame l'axe columellaire. 

Cette forme de clausilium dénote, chez les espèces de Cochin- 
chine, des caractères biologiques tout à fait particuliers. 

J'ajouterai encore que, chez les Ganiieria, le parallélisme 
de ta palatale supérieure avec le pli spiral donne lieu à une 
profonde rainure d'un caractère tout spécial, dans laquelle le 
pied de l'animal glisse sans pouvoir dévier. 

Chez les espèces de ce genre, la fente ombilicale ainsi que 
l'arête cei-vicale se trouvent, comme chez les Nenia, à la partie 
supérieure de l'ouvei'ture. 

Les Clausilies ont été réparties dans un grand nombre de 
groupes, tels que ceux de Marpessa, PapilUna, Papillifera, 
Phœdma, Fusulus, Agatkylla, Medora, Delitna, Herilla, 
Alinda, Laciniatia, Ipkigenia, Idyla, Mmtissa, etc. 

Les auteurs, en établissant ces groupes, n'ont eu en vue que 
la position de telle ou telle lamelle, la présence ou l'absence 
de tel ou tel pli, et ne se sont point préoccupés de la forme, 
de l'ensemble des caractères; en un mot, du port général de 
la coquille. 

Ce mode de groupement, tout à fait défectueux, ne peut être 
adopté. 

Ainsi, pour en donner un exemple, un auteur français, sous 
le nom de PapUlina, a classé ta punctata entre la bidens et la 
solida, parce que ces trois espèces possédaient des -papilles 
suturales. Or, je le demande, est-il naturel d'intercaler la 
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punctata entre ces deux espèces si diflférenles de forme et de 
caractères. 

Cette méthode de classification, purement artificielle, res- 
semble à celle que les auteurs préconisent pour les Hélices, 
méthode qui consiste à grouper les carénées avec les carénées, 
les globuleuses avec les globuleuses, les ombiliquées avec les 
ombiliquées, et ainsi de suite ; comme si la nature n'avait pas 
distribué dans chaque groupe des formes carénées, globuleuses 
ou ombiliquées. 

Je n'ai pas adopté, pour les Clausilies de France, celte mé- 
thode fantaisiste. 

J'ai groupé au contraire les espèces de notre pays suivant 
leurs affmités de forme, de port et d'aspect, sans me préoccuper 
exclusivement de tel ou tel caractère pour faire abstraction des 
autres. 

Les Clausilies de France publiées s'élèvent à un petit 
nombre d'espèces. 

Draparnaud, le père de la malacologie française, a décrit (1) 
en 1805 huit Clausilies : les bidens (laminata), solida, dubia, 
papillaris (bidens), venlricosa, plicata, plicatula et rugosa. 
J'excepte la corrugata, signalée à tort dans notre pays, espèce 
de l'Ile de Milo, dans l'Archipel. 

Risso a mentionné en 1826, dans son ouvrage (2), cinq 
Clausilies, parmi lesquelles une seule me parait nouvelle, la 
crenulata. 

Michaud, en 1831, dans son, complément à Draparnaud, 
a donné les descriptions de deux autres : la punctata et la 
parvula. 

Notre ami l'abbé Dupuy, en 1850 (3), dans son savant ou- 
vrage sur la Malacologie de la France, indique vingt espèces, 

(1) Biitoire naturelle deê MolUuquet Urrêstret et flHviatiiei de la Fratux, 
1 vol. in-4°, aTec 13 planches. Paris, 1805. 

{i) Histoire naturelie de» principales productions de VEuropa méridioitaU, 
et parUculièrement de eeUes de Nice et des Alpea-Uaritme» (Mollcsodis), 
1. IV. 

(3) ^• fascicule, publia en décembre 18S0. 
jUtTicix n* 4. 
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parmi lesquelles deux nouvelles : la Rehoudii et Vabklina, 
et huit publiées, mais non encore signalées en France : les 
phalerata, virgata, gracilùi, obtusa, nigricans, Rolphii, lineo- 
lata et biplicata. 

Enfin, j'ai décrit à différentes époques : 1" en 1860 (1), les 
CL ^rmortcana et (^rut(/t^ica;el 2' en 1869 (2), \ç;s,Euzieriana, 
Maceana et Aubiniana. 

En somme, les espèces de ce genre sont, pour notre pays, 
au nombre de 26. 

Je passe maintenant à la constatation des Clausilies qui me 
sont connues. 

A. 

Clausilia Mongerhonti. 

Cette espèce, la seule que je connaisse en France de ce 
groupe, a été recueillie par M. Louis Lebœuf, de Mongermont, 
dans la vallée de Saint-Jean de Maurienne, en Savoie. Cette 
Clausilie, qui ressemble, à s'y méprendre, pour la taille, le 
coloris et l'apparence, à un Pupa cinerea, vit sur les rochers 
les plus exposés au soleil. C'est peut-être à cause de sa grande 
ressemblance extérieure avec ce Pupa, que cette coquille, qui 
est du reste peu commune, n'a pas encore été observée. 

Testa bi-eve subrimata, subfusiformi, sat ventricosa, opaca, 
nitida, l£\-igata vel obsolète substriatuta (in ultime valide 
costulata), ac circa suturam passim rare albo-coslellata sîcut 
subpapillifera ; subcornea aut subrubello-cœsia (in supremis 
coroea) ; — spira acuminata; apice valido, submamillato, 
obtuso, comeo, lœvigato ; — anfractibus 10 vix subconvexius- 
culis, circa suturam Icviter tumidis ; sutura bene impressa ; 
ultimo basi rotundato; — ' apertura leviter obliqua, ovato- 
rotundata, plicata, scilicel : a. pariétales duœ, quarum superior 

(1) Malacologie de la Breteigne, 1 vol. avec i planches. Paris, 1860. 

(2) Detcriplum d'etpécet nouveUei de MoUutques terrestra du département 
de» Alptt-Uariiitut, brochure in-S*. Cannes, 1860. 
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parvula, niai^inalis, profunde intrans; inferior valida, pro- 
ducta, stricta, leviter immersa, convei^ens ac ascendens; 
£. pHca subcolumellaris paulutum perspicua ; c. plica spiralis 
elongatissima, exigua, prope suturam fereusquead aperturEB 
angulum superiorem prorepens ; d. palatales nullœ; e. lunella 
inconspicua; — peristomale non continuo, fusculô, undique 
expanso. 

Haut. 14-15; diam., 'i-41/2mil]im. 



Les Clausilies de ce groupe, au nombre de huit, sont toutes 
des espèces littorales du midi de la France ; elles n'habitent 
que dans les contrées soumises à t'influence maritime. 

ClAUSILIA HERCUL/SA. 

Sur les rochers entre Menton el Monaco. 

Testa rimato-subperforata , tumido-subfusiformi , solida, 
nitida, cornea, ad suturam (supremis anfraclibus exceptis) 
regulariter albo-papiilifera, obsolète striatula, sicut sublœvi- 
gata, in ultimo valide coslulata; — spira brève acuminata; 
apice lœvigato, valido, obtuso, sicut mamillato; — anfrac- 
tibus 10 (prioribus convexis, cœteris vix convexiusculis), sutura 
sat impressa ac alfoo-papillifera separatis; ultimo ad basin 
valide cristato (crista rotundata), externe tumido; — apertura 
vix obliqua, fere verticali, ovato-rotundala, plicata, scilicet : 
a. pariétales dux quarum superior parvula, lamelliformis ; 
inferior validior sinuose ascendens; h. plica subcolumellaris 
robusta, fere emersa ac conspicua; c. pHca spiralis elonga- 
tissima, parum producta; d. palatales 4, exterius albo- 
apparentes, quarum duae superiores exigux, non parallèles 
(inferior ad superiorem convergens) et callo crasse albldoque 
junctœ, terlia validissima, lameUiformis, producta, ad supe- 
riores convergens, tandem quarta profunda, punctiformis; 
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e. lunella nulla; — peristomate non soluto, fere continuo, 
albido, sat expanso, prœsertim ad labrum externum. 

Haut., 12 millim.; diam., 3 1/2 millim. 

Cette Clausilie, dont la dentition est si distincte de celle des 
espèces suivantes, possède tout k fait, malgré cela, la forme, 
l'aspect, le port enfin, de la bidens. 

Glausiua bidens. 

Turbo bidens (!), Ijniueus, SyU. nat. (éi. x, 1768), p. 767. 

Hélix papillahis. Huiler, Verm. HUt., 1774, 1. U, p. ISO. 

CuustLl& PAPlLLARis, Drapamaud, Hiit. des Moll. da France, 1805, p. 71, 

pi. IV, fig. 13. 
CLAUSiUi BiDBNB (S), TurtOD, Uon. Sktib Brit., 1831, p. 73, 6g. 56. 

Cette coquille a encore été nommée Turbo papiltaris par 
Chemnitz, 1786; Bulimus papillaris par Bruguières, 1792; 
Papa papillaris par Drapamaud, 1801 ; Turbo mediterraneu8 
par Wood, 1828, etc. 

Cette espèce, essentiellement méditerranéenne, se trouve 
dans presque toutes les contrées soumises à l'iofluence mari- 
time, depuis les côtes de l'Ulyrie, de l'Italie, de la Sicile, de la 
France, jusqu'à celles d'Espagne. Elle habite également sur les 
côtes d'Afrique, depuis la Tunisie jusqu'au détroit de Gibraltar. 

En France, cette Clausilie vit sur les rochers dans toute la 
région méditerranéenne, notamment à Cette, où elle y est très- 
abondante; elle remonte les vallées, entre autres celle du 
Rhône, jusqu'à Montélimart. C'est à tort qu'elle a été signalée 
dans la Vienne par Mauduyl, dans le Bas-Rhin par Pulon, ainsi 
qu'en Angleterre par Solander, Montagu et autres. — Celte 
espèce est essentiellement littorale. Je dois cependant dire 
qu'elle a été acclimatée, à ce qu'il parait, près d'une source 
aux environs de Toulouse, par notre ami de Saint-Simon. 

(1) Non Turbo bidens de CbemniU, qui est la Clamilia {Turbo) (amtiiata 
de Honlagu, 1803; — nec Turbo bidens de Honlagu, qui esl la Clautitia 
(Turbo) nigricans de Pulleney, 1777. 

(2) Non Clauiilia bidens de Drapamaud, qnj est la Ctansilia laminata; — 
iwc GUutnUa bidens de Riaio, qui esl la. CbautUa soUda de Drapamaud. 

Aim. se. HiT., AVBIL 1877. V. 15. — AHT. N" 4. 
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Les cai-actères de la btdens sont : 

Test fusiforme, très-finement strié-costellé, d'un cendré 
corné, un tant soit peu couleur de chair. Suture rousse, d'une 
teinte un peu vineuse et élégamment ornée de papilles blanches 
régulièrement espacées. Ces papilles ne dépassent pas la ligne 
rousse, et elles sont assez laides pour occuper la place de deux 
striations, y compris l'espace intermédiaire. Onze tours, le 
dernier plus fortement strié, légèrement gonflé du côté externe 
et pourvu à sa base d'une arête cervicale arrondie et saillante. 
Ouverture ovale-arrondie. Péristome presque continu, assez 
évasé, légèrement réfléchi. Deux pariétales : la supérieure 
exiguë, mai^inale, un peu flexueuse et s'enfouçanl proroadé- 
ment dans l'intérieur; l'inférieure moins marginale, un peu 
plus forte el ascendante. Pli subcolumellaire émei^é, visible. 
Pli spiral lamelliforme, excessivement ténu et si rapproché de 
la suture, qu'il se confond avec elle. C'est pour cette cause que 
les auteurs n'ont jamais mentionné ce pli. Lunelle ouverte, 
descendant jusqu'à la suture, très-visible par transparence. 
Plis palataux nuls, ou quelquefois un rudiment de palatal 
supérieur s' échappant d'une petite callosité. 

Haut., 13-14 millim.; diam., 3 millim. 

Clausilia vibgata. 

Claosu-u yirgata, Cristofori et lan, Catal. rer. «at., 1832 (S* iect.), p. 5, 
n< 36 1/S. 

C'est la Cl. papillaris, var. virgata de Rossmâssler, 1836; 
la Cl. btdens, var. virgata de L. Pieiffer, 1848 ; la Cl. Âgrigen- 
ftna de Benoit, mss. mlitt., 1875. 

Cette espèce, également littorale, très-abondante surtout 
en Sicile et en Italie, se rencontre encore çà et là en France, 
en Espagne et sur les côtes nord de l'Afrique. 

En Fi-ance, cette Clausilie est assez commune sur les rochers 
des départements des Alpes-Maritimes, du Var et des Bouches- 
du-Rhône, notamment aux environs de Toulon. 

Cette Clausilie se distingue facilement de la bidens : par 8a 

UinCLS N* i. 
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forme plus allongée, moins ventrue ; par son test plus opaque, 
plus fortement strié-costellé (costulations moins régulières et 
plus grossières) ; par sa suture à peine teintée d'une zonule 
rouss&tre, omée de papilles moins saillantes, plus étroites, 
plus serrées et quelquefois fort peu prononcées ; par son ouver- 
ture munie d'un callus palatal intérieur souvent très-épars, 
entre la base duquel et le pli subcolumellaire se montre tou- 
jours un intervalle en gouttière; par son péristome continu, 
détaché et plus robuste. 
Haut., 15-17 millim.; diam., Smillim. 

Clausilia solida. 

CutsnJA SOLIDA, Draparnand, Hi$t. MoU. France, 1805, p. 69, pi. (, fi 8-9. 

Drapamaud, le créateur de cette espèce, signale cette Glau- 
ailie des alentours de la Sainte-Baume (Var) et des montagnes 
de Grasse. C'est d'après des échantillons de ces deux localités 
typiques que je vais essayer de signaler les caractères de celte 
coquille, assez variables, du reste. 

Testa rimata, cylindrico-fusiformi, solida, subopaca, niti- 
dula, albido-comea, subtilissime costulato-striata; — spira 
regulariter atteniuita; apice obtuso, mamillalo, nitido , Isevi- 
gato; — anfractibus 12 vix convexiusculis, sutura irapressa 
ac (in medianis) sat regulariter subalbido-crenulata separatis ; 
ultimo ad basin valide crislato (crista opaca, luteola, minus 
strialula, ac labro columellari parallela) ; — apertura leviter 
obliqua, subrotundata, intus fuscula, plicata, scilicet : 
a. pariétales dux, quarum superior marginalis, lamelliformis, 
inferior validior, sat profunda et ascendens ; b. plica sub- 
columellaris immersa, modo oblique perspicua; c. plica spi- 
ralis minutissima, prope suturam prorepens ac cum illa fere 
permixta; d. plicae palatales duae punctiformes (una supe- 
rior, altéra inferior) ac callo albido plus minusve valido 
junctse(l); e. lunella vix arcuata, exterius bene distincta; 

■ (1) Le «ilh» manque sottTflnt, ainsi que la palalale inférieure ; mais cbei le 
tjft l« mIIub existe, de même que les deux palatales que je mentionne. < L'on- 
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— peristomate continuo, albido, crasso, undique mediocriter 
expanso ac leviterreflexiusculo. 

Haut., 14-15 millim.; diam., 3 1/2 millim. 

Le type de cette espèce se trouve, comme je l'ai dit, sur les 
rochers de la Sainte-Baume (Var) et sur les collines aux envi- 
rons de Grasse (Alpes- Maritimes). 

J'ai recueilli cette Glausilte dans presque toute la partie 
méridionale de ta Provence (1), notamment à Marseille, au 
château d'If, à Toulon, Hyères, Nice, Monaco, et dans Tlle 
Sainte-Mai^uerile, vis-à-vis de Cannes. 

La Clmisilia solida offre un grand nombre de variétés ; les 
plus intéressantes sont : 

1' Var. b. : Clausilia heterostropha, Risso, Hist. nat. 
Europe mérid., 1826, t. IV, p. 87. — (Voy. Bourguignal, Et. 
syn. Moll. Alpes-Maritimes, 1861, p. 50.) 

Variété caractérisée par une forme un peu plus obtuse, par 
une ouverture un tant soit peu plus oblique, et par une suture 
pourvue de crénelures ou papilles plus accusées. Malheureuse- 
ment ces papilles sont souvent atrophiées, alors cette variété 
rentre dans le type. 

Environs de Nice, de Monaco, de Toulon ; aux alentours du 
village d'Eza. 

t Var. c. : Clausilia Mofellana, Parreyss. 
Variété d'assez grande taille (haut. 15 1/2 millim.). Toui'S 
plans, à suture linéaire. Ouverture un peu moins arrondie, 

verture de la toUda, dit Urapamaud (p. 69), est roDde. Snpérieurement il y a 
deux plis (pariétales tiipérieure et inférieure) situes sur la columelle, et infé- 
rieurcmenl, vers le bord latéral, il y a un autre pli transversal blaDC (coUm), 
dont les extrémités se lermiaenl ordinairemeat par dem petites dents (palataiet 
tttpirieure et inférieure), ce qui, avec les deui lames de la columelle, rétrédl 
a gorge ou le foud de l'ouverture. > 

(1) I^ solida a élé à tort signalée dans les alluvions dn Wimereux, dam le 
Pas-de-Calais, par Bouchard-Chanlereaui. H. de Saint-Simon l'a, l ce qu'il 
paraît, naturalisée aui environs de Toulouse, eo 1847. Je m sais ai ceUa accli- 
matation a réussi. 

ARTICLE ti" A. 



,y Google 



CLAUSILIES DE FltANCE VIVANTES ET FOSSILES. H 

plus obloague. Péristome plus épais et plus évasé vers ta partie 
externe basilaire. Dernier tour plus vigoureusement strié. 
. Environs de Monaco. 

3' Var. rf. : Clausilia Macluriana, Risso, Hist.nat. Europe 
mérid., 1826, t. IV, p. 87. — (Voy. Bourguignat, Et. syn- 
Motl. Alpes-Maritimes, 1861, p. 50.) 

Variété assez petite, relativement plus ventrue, et par cela 
même plus brusquement acuminée vers le sommet. C'est le 
principal caractère de cette variété. 

Environs de Nice. 

A" Var. e. : hinor. 

Variété encore plus petite (haut. 10-11 millim.) et présentant 
k peu près les mêmes signes dislinctifs que le type. 

Çà et là sur toute la côte de Provence, notamment à Mar- 
seille, Toulon, Hyëres, Antibes, Nice et Monaco. 

Telles sont les variétés les plus intéressantes de la solida. 
J'ai essayé longtemps à les distinguer spécifiquement, maïs j'ai 
reconnu que cela m'était impossible ; les signes distinctifs pas- 
sant insensiblement de l'une à l'autre, et réciproquement. 

Avant de décrire une autre espèce, je crois de mon devoir 
de dire que L. Pfeiffer {Monogr. Hel.viv., 1848, t. Il, p. 459; 
1853, t. III, p. 611, et 1859, t. IV, p. 742) a eu tort de classer 
cette coquille sous le nom de Clausilia (Turbo) labiata de Mon- 
tagu (Test. Brit., 1803, p. 362, pl.xi, fig. 6, pessima). L'espèce 
de Montagu, excessivement mal décrite et encore plus mal 
figurée, doit être rejelée de la métbode ; elle ne peut, du reste, 
se rapporter à nolreso/irfa. Dans son dernier supplément (1868, 
t. VI, p. 454), L. Pfeiffer a eu le bon esprit de revenir à l'appel- 
lation de Drapamaud et de mettre h. néant celle de Montagu, 

Clausilia Marioniana. 

Cette espèce, que je dédie à M. F. Manon, préparateur à la 
Faculté des sciences de Marseille, a été recueillie aux environs 
de cette ville. 
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Testa breviter rimata, cjlindrico-subfusiformi, solidula, sub- 
opaca, nitidissima, pallide comea, obsolète striatula ; — spira 
regulariter attenuata; apîce obtuso, nitido, laevigato; — an- 
fraclibus 11-12 fere planiusculis, sutura parum impressa ac 
leviter sub valido lente subcrenulata separatis; ultimo circa 
peripheriam compresso, ad basin valide cristato (crista Isevi- 
gata, opaca, robusta, paululum arcuata), ac externe, ante 
labium externum callo palatali, albido (exterius apparente), 
tumido; — apertura fere verticali, subrolundata, intus Aiscula, 
excentrica, sinislrorsus producta, plicata, scilicet : a. parié- 
tales duœ exiguœ, quarum superior mar^nalis, lamelliformis , 
inferior profunda, valîâîor; b. plica subcolumellaris îm- 
mersa, inconspicua; c. plica spiraJis exigua, prope suturam 
prorepens ac cum illa permïxta; d. plicte palatales duse 
callosae (una superior, altéra inferior) callo parum valido (calluoi 
exterius albidum prominens) junctœ; e. lunella sat arcuata, 
exterius distincta ; — peristomate fere continuo, crasso, albido, 
undique mediocriter expanso. 

Haut., 13 millim.; diam., â miltim. 

Cette espèce se distingue notamment par son test très-brillant, 
presque lisse, & striations obsolètes ; par son dernier tour forte- 
ment étranglé vers la périphérie et orné d'un fort renflement 
(dû au callus palatal) sur le milieu du bord externe ; enfin, par 
son ouverture excentrique très-portée vers le côté gauche. 

Glausilu arc^ensis. 

Cette espèce habite aux environs d'Hyères, près de Toulon. 

Testa angusle rimata, cylindrico-acuminata, sicut pyramî- 
dali, obtusa, argutissirae striatula, subluteolo-comea, in supre- 
mis luleo ; — spira obtusa, leviter attenuata ; apice obtusîs- 
simo, mamillato, lœvigato ; — anfractibus 9, convexiusculls, 
lente crescentibus, sutura impressa separatis; ultimo ad 
basin cristato (crista producta ac Isevigata), et, ante peripheriam 
leviter callo palatali (exterius albido-apparente) tumido; — 
apertura leviter obliqua, rotundata, plicata, scilicet: a. p^ 
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rietales duse, quarurasuperior exigua, marginalis, lamellifoimis, 
infenor valde immersa, sat valida; b. plica sabcolumellaris 
vix conspicua; c. plica spiralis minutissima, circa suturam 
prorepens ac cum illa permixta; d. plicae palatales du» 
(superior callum simulans, infenor paululum elongata) tenui 
callo junctse; e. lunella vix arcuata, exterius apparens; — 
peristomate conlinuo, leviter soluto, crasso, albido, undique 
expanso. 

Haut., 12 millim.; diam., 3 millim. 

La forme de cette Clausilte est très-remarquable : elle n'est 
pas fusiforme comme tes autres de ce groupe ; mais, à partir de 
ravajit-demier tour, elle diminue insensiblement, tout en s'efR- 
lant à peine et en restant obtuse. En somme, cette espèce a un 
aspect pyramidal très-accentué. 

Glausiua Enhaua. 

Très-abondante dans les anfractuosités des rochers ou sous 
Jes pierres, dans l'Ile de Satnt-Honorat, près de Cannes; elle 
vit également sur le bord de la mer, à Ântibes, Nice et Monaco. 

Testa rimata, cylindrico-subfusiformi, tenui, pellucida, 
comea, subtilîssime substriatula, in ultime striata ; — spira 
attenuata; apice lœvigato, obtusiusculo, non mamillato; — 
anfractibusli-12, subconvexiusculis, sutura impressa acpassim 
obsolète subcrenulata separatis; — ullimo ad basin valide 
cristalo (crista opaca, robusta, producla, leviter subarcuata, 
usque ad peripheriam fere descendens) ; — apertura paululum 
obliqua, oblongo-rolundata, ad basin subcanaliculata, plicata, 
scilicet : a. pariétales duae, quarum superior minuta, mar- 
ginalis, tamelliformis , inferior sat exigua, leviter profunda 
ac ascendens; b. plica subcolumellaris immersa, panim 
conspicua; c. plica spiralis parum producla, prope suturam 
prorepens, ac cum illa non permixta; d. plicœ palatales 
duse, profundae (una superior, altéra inferior), callo albido plus 
minusve crasso, junctse ; e. lunella sat arcuata, exterius dis- 
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liDCta; — peristomate non continuo, sat fragili, non crasso, 
leviter reflexo ; — columella recta. 

Haut., 13-15 millim.; diam., 31/2-4 millim. 

Cette Clausilie se distingue de la solida, la seule avec laquelle 
elle pourrait être conrondue : par son test plus fragile, plus 
mince, plus transparent ; par ses stries plus fines, moins régu- 
lières ; par son péristome plus mince, non encrassé ; par son 
ouverture plus étroite dans le Tond, plus dilatée en avant, du 
côté externe ; par son bord columellaire rectiligne ; par ses 
dents palatales et son callus (non saillant à l'extérieur) plus 
enfoncés ; par son pli spiral un peu écarté de la paroi suturale 
et non confondu avec elle comme celui de la solida, etc., etc. 

Glausilia Sancti-Honorati. 

Anfractuosités des rochers sur le bord de la mer, h l'Ile Saint- 
Honorat, près de Cannes (Alpes-Maritimes). 

Testa breviler rimata, ventriculoso-fusiformi, fragili, pellu- 
cida, cornea, sublilissime strialula, in ultime striata ; — spira 
acuminata; apice laevigato, obtusiusculo; — anfraclibus 9-10, 
subplaniusculis, sutura fere lincari ac passim obsolète subcre- 
nulataseparatis; — ullimo ad basin valide cristato (crista brevis, 
non opaca, robusta); — apertura leviter obliqua, trigonali, 
intus ad basin canaliculata, plicata, scilicet : a. pariétales duse 
convergentes, quarum superior minuta marginalis, inferior 
validior ascendens; b. plica subcolumellaris inconspicua; 
c. plica spiratis minulissima, prope suturam prorepens ac 
cum illa fere permixta ; d. plicœ palatales duœ minutœ (una 
superior, altéra inferior) callo albido crasso (exlerius non appa- 
rente) junclœ; e. lunella arcuata, exlerius parum conspicua; 
— peristomate non continuo, ad columellam brevcm reclamquc 
et ad labium externum laie expanso ac reflexiusculo. 

Haut., 12 millim.; diam., 3 millim. 

Cette Clausilie, par son ouverture trigone, peut élre très- 
facilement distinguée de toutes celles de ce groupe. 
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Les espèces de cette série sont des formes essentiellement 
aipiques. On les rencontre dans presque toute la France, à 
l'exception des Pyrénées (1) et de toutes les contrées du sud 
ou du sud-ouest de notre pays. 

Gladsilia plagiostoma. 

Bois des environs de Troyes ; forêt d'Orient (Aube) ; forêt 
de Villei-s-Colterets (Aisne). 

Testa subrimata (rima puncliformis), cylindrico-subfusifor- 
mis, nitida, subpellucida, corneo-slraminea, fere Isevigala aut 
(sub valido lente) obsolète subslriatula (striae cii-ca suturam ac 
in ultimo anfractu validiores) ; — spira regulariter altenuala ; 
apice comeo, laevigalo, obtuso; — anfractibus 10 -1/2, 
convexiusculis, sutura impressa separatis; ultimo ad basin 
obsolète cristato (crista brevîs, sat valida) ; — apertura leviter 
rétro ac transverse valde obliqua, oblonga, plicata, scilicet : 
a. pariétales duse, marginales, quarum superior stricta et 
exigua, inferior validior asccndcns ac flexuosa; 6. plicasub- 
columellaris sat emersa ; c. plica spiralis minutissima, pro- 
ftioda et ab extremitate parietalis superioris remota; d. pala- 
tales très, exterius paululum apparentes, quarum superior 
lamelliformis, conspicua; secunda brevis, valde immersa, ad 
superiorem non convergens sed parallela ; tandem terlia, infe- 
rior, lamelliformis et conspicua; e. tunetla nulla; — peri- 
stomale albido, connexe, incrassato, expansiusculo ac re- 
Ûexiusculo. 

Haut., 15 millim.; diam., 4 millim. 

Cette Glausilie peut être facilement reconnue à son ouverture 
transversalement oblique de gauche à droite. 

tl) C'est & ton qu'une de cet espèces a élé signalée dans un catalogue réceut 
(IS72) dans le déparlement des Pyrénées-Orientales. Je dois dire cependant 
que d€ux ou trois échantillons d'une espèce ont élé trouvés dam le Gers, 
l'Hérault et le Var. 
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ClAUSILIA SILANICA. 

Alluvions du lac Silan, au-dessus de Nantua (Ain). 

J'ai recueilli également cette espèce en Suisse, au Rigi, dans 
le bois qui couronne le village de Weggis. 

Testa brève subrimata, sicutperforata, lanceolata, fusifoiiui, 
nitida, subpellucida, cornea, omnino laavigata; — spira lan- 
ceolata, regulariter attenuata ; apice obtuso, validissimo ; — 
anfractibus 13, convexiusculis, lente crescenlibus, sutura sat 
impressaseparatis; ultimo Isvigato, ad basin leviter tumido ; 
— apertura fere verticali, minuta, oblonga, plicata, scilieel : 

a. pariétales duse, mai^inales, quarum superior rainutis- 
sima ac valde stricta , inferior valida, ilexuosa, asceodens ; 

b. plica subcolumellaris emersa; c. plica spiralis valde 
exigua, parum conspicua, ac parietalis superioris extremitate 
remotissima; d. palatales très minutée, quarum superior 
lamellitbrmis, conspicua, secunda profunda, brevis, ad supe- 
riorem leviter convei^ens, et tertia inferior, conspicua ac 
lamelbformis ; e. lunella nuUa; — peristomale tenuisculo, 
parum incrassato ac reilexiusculo ; mai^ine externo ad aa~ 
gulum insertionis sinuato. 

Haut., 16 millim.;diam., 3-1/9 millim. 

Espèce caractérisée par une forme très-élancée, bien fusi- 
forme ; par un test entièrement lisse ; par des tours plus nom- 
breux, à croissance plus lente que celle des autres Clausilies 
de ce groupe; par une ouverture relativement petite et peu 
développée ; par des denticulations plus délicates, et par un 
sinus très-prononcé au sommet du bord externe. 

Clausilia sequanica. 

CucsiUA seoDANiCA, Habille, in ScheU, 1875. 

Environs de Ndgent-sur-Seine (Aube). 
Testa breviter subrimata, elongato-fusiformi, nitida, subpel- 
lucida, fusco-comea, subtilissime striatula (slrise in ultimo 

ARTICLE N» 4. 
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Talidiores); — spira attenuata; apice Isevigato, corneo, 
obtuso ; — anfractibus il , convexiusculis, sutura sat impressa 
separatis; — ultimo ad basin ac externe tumido, et antice, 
prope labri insertionem, lente ascendente; — apertura non 
obliqua, nec verticali, sed antice provecta, oblonga, pHcata, 
scilicet : a. pariétales duae, marginales, quanim superior 
lamelliformis, inferior validior, flexuosà ac ascendens; b. plica 
subcolumellaris emersa usque ad peristoma descendens; 
e. plica spiralis minuta; d. palatales très, quarum superior 
lamellifonnis, conspicua, secunda profanda, brevis.cum su- 
periore parallela, et tertia Inferior, conspicua, lamelliformis ; 
e. lunella nulla; — perlstomate albido, subcoonexo, incras- 
satulo ac vix reQexiusculo. 

Haut., 17 millim.; diam.,41/4millim. 

Cette belle espèce est surtout caractérisée par son dernier 
tour ascendant et par son ouverture ni oblique, ni verticale, 
mais portée en avant, de telle façon que sa partie inférieure 
dépasse sensiblement la supérieure. 

Clausiua lahinata. 

Turbo ukinatus, Honta^, Tnl. Brit., 1803, p. 359, pi. Il, flg. i. 
(k^AUSiUA BiDBNS <t), Draparoand, Hitt. Maîi. France, 1805, p. 68, pi. i, 

fiy-5-7. 
Clâusilu lahinata, Tarton, ifan. Skeil» Brit., 1831, p. 70, Sg. 53. 

Cette Clausilie est généralement abondante dans presque 
toute la France, à l'exception des Pyrénées, de la Provence et 
des contrées du sud et du sud-ouest de notre pays ; elle vit dans 
les bois, au pied des arbres, ou sous les pierres, dans les en- 
droits humides et ombragés. 
Les principaux caractères de la laminata sont les suivants : 
Coquille subfusiforrae, brillante, transparente, presque lisse, 
& l'exception du dernier tour. Test d'une teinte cornée plus ou 
moins foncée. Spire atténuée; sommet obtus, presque mame- 

<l) Non Clauiilia bidens de Tarton, espèce différente que Draparoaud 
t pajfiUari*. 
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Ipnné. 11 à 13 tours peu convexes; dernier tour un tant soit 
peu gibbeux vers la fente ombilicale, qui est excessivement 
petite. Ouverture oblongue-piriforme , faiblement oblique en 
arrière. Péristome blanc, continu, un peu épaissi et légèrement 
réfléchi. Deux pariétales, l'inférieure plus forte, flexueuse et 
très-ascendante; pli subcolumellaire visible; pli spiral très- 
enfoncé, assez robuste. Trois palatales (bien rarement 4) (1) : la 
supérieure très-allongée, lamelliforme ; la deuxième courte, con- 
vei^eant vers l'extrémité de la supérieure, et la troisième assez 
allongée, située presque à la base de l'ouverture. Lunelle nulle. 

Haut., 17millim.; diam., 4millim. 

Les auteurs allemands, entre autres Rossmâssier, ont signalé 
chez cette espèce un assez grand nombre de variétés. Je n'ai 
pu retrouver ces variétés parmi les nombreux échantillons de 
laminata que j'ai examinés; mais, en revanche, j'ai reconnu 
un certain nombre de formes passablement bien définies, formes 
que je crois devoir mentionner. 

Yar. b. : catenata. 

Dernier tour complètement strié ; stries interrompues, comme 
martelées. Pariétale inférieure plus saillante et plus volu- 
mineuse. 

Environs de Troyes (Aube). 

Var. c. : cahpestris. 

Coquille plus petite, bien fusiforme, caractérisée surtout par 
une spire diminuant inseusiblement jusqu'au sommet, qui est 
très-mameloooé. 

Environs de Martigny (Moselle); environs de Toulon (Var). 

Var. d. : occidentalis. 

Belle variété fusiforme, plus ventrue que le type. Spire plus 
acuminée. Pariétale inférieure plus mai^inale, moins ascenr 
dante, plus portée en travers de l'ouverture (chez le type, cette 

(1) Les échaoïilloQs à quatre palatales sont plus communs en Allemagne que 
dani noire pays. 

ADTICLB n* 4. 
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lamelle, fortement ascendante, convei^e vers la supérieure). 
Pli subcolumellaire immergé, non visible (il est visible chez la 
Traie laminata). Palatales plus minces, exiguës, à peine visibles 
à l'exlérieur; la deuxième palatale, trës-enConcée, fort courte, 
est presque parallèle à la supérieure (chez le type elle convei^e 
et tend à se réunir k la supérieure). Dernier tour moins gonflé 
à la base et sur le côté externe, paraissant comme comprimé 
et ayant Tair de descendre d'une façon rectiligne. Ouverture 
presque verticale, oblongue, un peu moins piriforme. Péristome 
généralement plus épais et plus évasé. • 

Bois de Fouchy, près de Troyes (Aube) ; environs de Metz 
(Moselle). — Cette variété se trouve également en Suisse, oi!i 
je l'ai récoltée & Rosenlaui, dans l'Oberland. 

Var. e. : silvatica. 

Coquille nettement fusiforme. Avant-dernier tour un peu 
étranglé. Ouverture bien piriforme. 

Forêt d'Orient, entre Troyes et Brienne (Aube). 

Var. f. : fragilliha. 

Coquille obèse, ressemblant assez à la Cl. grossa de Ziegler 
(Rossmàssier, /cOTWf/r., fig. 463). — Test mince, pellucide et 
très-brillant. 

Environs de Metz (Moselle). — Se trouve aussi en Suisse, 
autour du petit lac de Roth-see, près de Lucerne. 

Clausiua fihbriata. 

CiAustLU nMBiuATA, Ziegler, in Rosamassler, Iconographit, 1835, p. 2, fig. 166. 
Clausiua pbalerata, Ziegler, m Dupuy, Hitt. MoU. France, 1850, 4' fasc., 
p. 345, pi. XVI, ûg. 7. 

Cette Clausilie, voisine de la lamtjiata, en diffère par son 
test plus distinctement strié, surtout vers la suture et sur le 
dernier tour; par son ouverture ornée d'un callus palatal, 
presque parallèle au péristome, se montrant à l'extérieur sous 
la forme d'un lai^e bourrelet jaunâtre non saillant; par sa 
pariétale inférieure moins ascendante et plus portée en travers 
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.de l'ouverture ; par son dernier tour un peu plus renflé vers la 
périphérie et plus globuleux vers la fente ombilic^. 

Cette forme semble particulière aux régions montueuses du 
haut Dauphiné, de la Savoie, du Jura et des Vosges ; environs 
de Grenoble, de la Grande-Chartreuse (Isère) ; Dent-du-Chat» 
près du lac du Boui'get (Savoie) ; environs de Metz et de Har- 
Ligny (Moselle) , etc. 

Je connais cette Glausilie, en Suisse, d'un grand nomlnv de 
localités. . 

Il existe dans notre pays deux charmantes variétés de la 
fimbriata. 

Var. b. : viridula, Boui^ignat, Malac. de la Grande-Char- 
treuse, 1864, pi. viii, f)g. 5. — Clausilia saturata, Ziegler, 
mss. — Cl. virent, Muhlferldt, mss. — Cl.pallida, San, mss. 
— CL laminata, var. albinos, Moquin-Tandon. 

Coquille d'un blanc verdfttre, et même quelquefois d'une 
belle teinte verte. — Grenoble, la Grande-Chartreuse (Isère), 
Metz, Martigny (Moselle). 

Var. c. ; purpubea, Boui^^at, Malac. de la Grande-Char- 
treuse, 1864, pi. viu, fig. 6-8. 

Coquille d'une belle teinte pourpre. — Grande-Chartreuse 
(Isère). 

CLAUSU.IA EUERIA. 

Vallée du Guil, au-dessus du fort Queyras, dans les anfrac- 
tuosités des rochers, entre Abriès et le mont Viso (Hautes- 
Alpes). 

Testa perforato-rimata, cylindrica, elongata, parum fusi- 
formi, nitida, subpellucida, fusco-cornea vel corneo-virescente, 
elegantissime striatula (strise in ultimo validiores); — spira 
elongata, regulariter ac paulatim attenuata; apice nitido, 
ieevigato, obtusissimo ac mamillato;— -anfractibus 11, coa* 
vexiusculis, sutura impressa (aliquando passim inter medianos 
rare sicut papillifera) separatis; ultimo ad basin oristftto» 
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externe circa perïpheriam coarctato, ac crista anle peristo- 
mali drcuindato (ciista basalis ad anteperistomalem cristam 
traasiens) ; — aperlura vix i-etro obliqua, oblonga, plicata, sci- 
licet : a. pariétales duae, rton marginales, quarum superior 
stricta, producta, iaferior parum valida, ascendens; b. plica 
subcolumellaris robu^ta, acuta (angulum formans), benecon- 
spicua; c. plica spiralis valida ab extremitate parietalis 
supene parum remota; d. palatales duœ superse, quarum 
ona iamelliformis, altéra pimctiformis, remotissima, ad supe- 
rioris extremitatem sita ac leviter conflueus; e. lunella nulla; 
— peristomate valido, albido, subcoimexo vel conliouoi 
incrassato, leviter reflexiusculo. 

Haut., 17 milltm.; diam., 3 ifî millim. 

Chez cette espèce, la palatale inférieure manque complète- 
ment. 

L'arête anlépéristomale, qui entoure l'ouverture de cette 
Clausilie, est un caractère qui n'existe chez aucune des espèces 
de ce groupe. 



Les Clausilies de cette série sont des formes alpiques très- 
répandues en Italie, qui n'ont encore été constatées dans notre 
pays que dans les contrées montueuses du Dauphiné et de la 
Provence, depuis Grenoble, au nord, jusqu'à la Méditerranée, 
au midi, et des Alpes, & l'est, jusqu'à la vallée du Rh6ne, 
h l'ouest. 

Ces espèces vivent en colonies dans les vallées, les défilés de 
montagnes, sons les bois pourris, ou dans les anfractuosités 
des roches humides. 

Je ne connais en France que trois espèces de ce groupe : 
les ptmctalaf Veranyi et viriata. J'excepte ; 1* la Clausilia 
ornala, signalée à tort aux environs d'Avignon par Rossmassler 
{lamogr., 1836, t. III, p. 9, fig. 164). Cette Clausilie a été 
reconnue depuis pour une forme spéciale aux régions mon- 
tueuses de la Camiole, de la Garinthie, etc.; 3* la Clausilia 
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Brauni^ Charpentier (in Rossmâssler, Iconogr., 1. 111, fig. 162), 
bonne espèce d'Heidelbei^, en Allemagne, qui n'a jamais été 
trouvée dans les Vosges, où elle a été indiquée avec un point 
de doute, il est vrai, par Puton, en 1847. 

Clausilia punctata. 

Cladsilu punctata, Hichaud, Complm., 1831, p. 55, pi. xv, fig. 23. 

Cette espèce a été mentionnée aux environs d'Avignon 
(Michaud), du mont Ventoux (Requien), de Seignon, près d'Apt 
(Requien), de Cannes (Astier), de Faillefeu, dans les Basses- 
Alpes (Honorât), de Saint-Auban, dans la Drôme (Antoine), 
de la Tour-sans- Venin, à Parizet, près de Grenoble (A. Gras). 

Je l'ai recueillie entre Nice et l'Escarenne, puis dans les ma- 
gnifiques gorges de la roule de Tende, entre la Giandola et 
Saint-Dalmas, notamment dans un bois de Châtaigniers au- 
dessous du village de Saoï^e, et dans les anfractuosités de 
rochers à 2 kilomètres de Fontan à Saint-Dalmas. 

Notre ami Alfred de Saint-Simon a naturalisé cette Clau- 
silie dans sa propriété de Saint-Simon, près de Toulouse. Je 
possède de cette localité plusieurs échantillons identiques 
à ceux d'Apt. 

La punctata, fusiforme, ventrue, d'une teinte cornée fauve 
ou rousse, possède un test plus ou moins fortement strié, 
pourvu, vers la suture, d'une série de ponctuations blanchâtres 
bien espacées, en forme de papilles saillantes. Ces ponctuations 
commencent à se montrer ordinairement à partir du cinquième 
tour et se continuent régulièrement jusqu'à l'avant-demier, 
quelquefois jusqu'au dernier, où elles unissent par disparaître. 
Ses premiers tours sont lisses, et le sommet, comme mame- 
lonné, est très-obtus. Tours faiblement convexes, au nombre 
de 11 à 12, dont le dernier, plus vigoureusement strié, offre, 
vers la fente ombilicale bien accentuée, une légère arête cervi- 
cale émoussée et peu prononcée. Ouverture ovale-arrondie, 
entourée d'un péristome subcontinu, blanchâtre, médiocre- 
ment réfléchi. Deux pariétales, dont la supérieure marginale, 
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mince, exiguë, et l'inférieure non mai^inale, plus forte, sail- 
lante, i.^'^Hlée et médiocrement ascendante. Pti subcolumel- 
laire émergé, visible; pli spiral lamelliforme, très-saillant; pli 
palatal unique, supérieur. Lunelle bien arquée, apparaissant 
à l'extérieur sous une teinte jaune-orangée. Il existe quelquefois 
un léger encrassement intérieur palatal. 

Haut., 18-20 miltim.; diam., 4-4 -1/9 millim. 

Var. b. ; saorgiensis. 

Coquille plus allongée (haut. 22 millim.), plus cylindrique, 
à stries plus robustes. Ouverture plus oblongue, latéralement 
contractée. Denticulations aperturales plus fortes. 

Gorge de Saoï^e, entre la Giandola et Fontan (Alpes-Mari- 
times). 

Clausilia Veranyi. 

Vallée de la Vésubie, dans les anfracluosités des rochei's, où 
elle a été recueillie par notre regi-etté ami le chevalier Verany, 
de Nice. 

Testa perforato-rimata, ventroso-fusiformi, lanceolata, sat 
nitente, subopaca, rubiginosa, obsolète subcostulata (coslae in 
medianis sicut evanidœ) ; — spira acuminata ; apice cornèo, 
Isevigato, obtuso ac mamillato; — anfractibus 12 convexius- 
culis, sutura mediocri, non papillifera, passimrare subfim- 
briata ac atro-filosa, separatis; ultimo obscure subangulato, 
ac prope rimam subtumido ; — apertura fere verticali, ampla, 
oblonga, plicata, scilicet : a. pariétales dvip., quarum supe- 
rior mai^nalis, stricta, sat exigua, inferior robusta, producta, 
parum ascendens, antice subtuberculosa ; b. plica subco- 
lumellaris, sat valida, fere usque ad peripheriam descendens; 
c. plica spiralis exigua, vix producta; d. plica palatatis 
unica, supera, clongata, exlerius apparens;^. tunellacallosa, 
arcuata, exlerius in luteo valde conspicua; — peristomate non 
continuo, crassiusculo, albidulo, expanso, reflexiuscuto pne- 
sertim ad mai^ines, extcrnam et columellarem. 

Haut., 22-23 millim.; diam., 5 millim. 

ANH. se. NAT., AVR[L 1877. V. (C. — ABT. K» i. 
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Celle Clausilie, la plus grande el la plus forto de iiolie |)ays, 
se dislingue Irès-facilemenl de la punctata par sa sulure non 
papillifère, mais entourée par une zonule noirâtre ; par son lest 
presque lisse, à slriations émoussées, peu sensibles ; par son 
dernier tour subanguleux ; par son ouverture oblongue, etc. 

Clausilia viriata. 

Anfracluosilés des rochere entre Fonlan el Saint-Dalmas 
(Alpes-Maritimes). 

Testa profunde rimala, Aisiformi, venti-osa, subopaca, solida, 
comeo-i'ubiginosa, costulata (costœ in ullimo validiores) ; — 
spira acuminata; apice uitido, Isevigato, obtuso, mamillato; 
— anfractibus 12, fere planiusculis, sutura sublineariacpassim 
papillifera separalis ; ultime ad basin tumido ; — apertura 
veiticali, suboblonga, superne anguslata, inferne ampla rotun- 
dataque, intus ad faucem coarclata, plicala, scilicel : a. pa- 
riétales duEB, quarum superior minuta, mai^inalis, infeiior 
non marginalis, robusta, lateraliler producta ac parum ascen- 
dens; b. plica subcolumellaris emersa, fere usque ad peri- 
pheriam descendens; c. plica spiralis exigua; d. plicapa- 
lalalis unica, supera, exigua, profunde sila; e. lunetla arcuata, 
exteiius mediocriter appareus; — perislomale non continue, 
albido, incrassato, expansiusculo. 

Haut., 20 millim.; diam., 5 millim. 

Cette espèce peut être facilement distinguée de la punctala : 
par sa forme plus ventrue, plus fusiforme; par son lest plus 
robuste ; par ses coslulations plus saillantes ; par sa gorge aper- 
turâle très-rétrécie ; par son ouveilure de forme différente. 
Chez la viriata, l'ouverture, étroite à sa partie supérieure, se 
dilate en s' arrondissant à sa partie inférieure, tout en restant 
dans le plan de l'axe. Chez la ;>«Hc/ff/fl, l'ouverture, ovale- 
arrondie, a une tendance à se porter du côlé externe. Déplus, 
chez la viriata, le sinus supérieur est profond et très-étroit, 
tandis que chez la punctala il est lai^e, peu profond et faible- 
ment accentué. 
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Les espèces de ce groupe peuvent se diviseï' en trois séries : 

La série des vraies vetitricosa, dont je ne connais, en France, 
que deux espèces. 

La série des kelvetica (Clausilies caractérisées par une ou- 
verture excentrique portée à gauche), au nombre également de 
deux : Yearina et Yarmorieana. Uhelvetica de Suisse n'a pas 
encore été i-ecueillie en notre pays. 

Enfin, la série des Bolpkii, au nombre de quatre. 

Les espèces de ce groupe sont des Clausilies répandues dans 
presque toute la France; elles vivent de préférence dans les 
forêts. Ces Clausilies, bien qu'habitanl un peu partout, sont 
néanmoins toujours peu abondantes dans les localités où on Ic^ 
rencontre. 

Les formes des deux premières séries (les ventricosa et hel- 
vetka) sont des espèces surtout alpïques. Elles préfèient les 
régions de l'est, du centre et du nord de la France. Elles 
manquent dans les Pyiénées et dans toutes les contrées sou- 
mises à l'influence de cette faune. 

Les espèces de la tioisièmc série semblent au conlraii-e se 
plaire dans les Pyi'énées et ses dépendances, ainsi que dans 
l'uuest de notre pays. Elles ne manquent pas cependant dans 
les régions des Al])es ou du Nord; mais, en somme, elles sont 
bien plus abondantes dans l'Ouest et dans les Pyrénées. 

ClAUSILIA VENTmCOSA. 

Clal'.silu ventmcosa, Drapaniaud, Hitt. MoU. France, 1805, p. 71, pi. iv, 
8g. t9. 

Espèce assez abondante çà et là dans le nord et le nord-est 
de la France, notamment aux environs de Nancy (Meurthe), 
Remiremont (Vosges), Jaulgonne (Ai8ne),Ti'oyes et la Villeau- 
bols (Aube), Bellegai-de (Ain), Saint-Simon, près d'Aix-les- 
Baios (Savoie), Uriage, près de Grenoble, et de la Grande- 
Chartreuse (Isère). 
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Elle ne se trouve pas dans le Midi, el encore moins dans les 
Pyrénées et dans toutes les régions soumises à l'influence du 
centre hispanique. Elle manque également dans l'ouest de la 
France. 

Coquille vcntrue-fusiforme, solide, presque opaque, d'un 
fauve rougeiUre, quelquefois noirâtre, très-élégamment ornée 
de costulations régulières, espacées (plus rapprochées vers l'ou- 
verture), assez rarement strigillées de blanc (1) vers la suture. 
Fente ombilicale courte, peu profonde. Spire réjîulièremenl 
atténuée, Ji sommet lisse, groset obtus (2) . Onze ou douze tours 
assez convexes ; suture bien prononcée. Dernier tour très-faible- 
ment impressionné vei-s la partie supérieure, un tant soit peu 
renflé vers la partie inférieure, et pourvu à la base d'une arête 
cervicale émoussée, bien qu'assez prononcée, se prolongeant 
presque jusqu'à la réflexion du bord péristomal. Ouverture 
presque verticale, subelliptique arrondie; bords latéraux un 
tant soil peu parallèles; sinus supérieur profond, assez étroit, 
bien circonscrit. Pénstome continu, peu détaché, blanchâtre, 
bien évasé et très-faiblement réfléchi. Deux pariétales, dont la 
supérieure mai^inale, lamelliforme, continue avec le pli spiral, 
et l'inférieure enfoncée, birameuse, quelquefois projetant 
jusqu'à la péi'iphérie un léger prolongement ressemblant à un 
pli interlametlairc. Pli subcolumellaire immergé, malgré tout 
visible; un seul pli palatal supérieur dépassant de beaucoup la 
lunelle. Lunelle peu convexe, presque droite, seulement un peu 
arquée à sa base. Plis interlamellaires nuls. 

Haut., 19-20 millim.; diam., 4-4i/2millim. 

Je ne connais pas de variétés de cette espèce. Quelques au- 
teurs ont bien signalé des variétés major, minor ou clongata (3) ; 
pour moi, je n'ai jamais pu les constater. 

(1) 1,69 exemplaires de la Savoie, da Jura et des Vosges sont ceui qui mdI 
habituellement les plus slrigillés. 

(2) El non un peu aigu, comme l'indiquent A. Schmidt el quelques autres 
auteurs. 

(3) l,a variété Draparnauâi Ae Moquin>Tandon (Hûf. MoU. France, IK55, 
t. 11, p. 3i3), établie par cet auteur d'après une phrase du Prodrome de Dra- 
pamaud {Pupa ventricosa, var. b, plus allongée, IHOl, p. Ii3), est uuc forme 
à rapporter à la CiauiiUa b^icata. 

kimciE H* i. 
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Quant aux variétés ioscrites sous les noms de Umolata ou 
de basileemis, loin d'être des variétés de cette espèce, elles 
sont au contraii'C des formes particulières qui n'appartiennent 
pas même au groupe de la ventrlcosa. Je parlerai de ces formes 
lorsque je décrirai les Clausilics du groupe de la plicalula. 

ClAUSILIA MlcnOPLEUROS. 

Forêt de Riz, près de Jaulgonne (Aisne) ; ru du Pleyn, près 
la ViJJeaubois-lez-Vendeuvre (Aube) ; bois de Nantua (Ain). — 
Je connais également cette espèce, de Lavey, près de Saint- 
Maurice (Suisse). 

Testa rimata, ventriculoso-fusiformi, solida, sat opaca, fulvo- 
rubipinosa, eleganter costulala (costa; reclae, crassœ, valde 
conferta', in ultimo tenuiores) ; — spira leviter concave atle- 
nuata ; apice lievigato, corneo, nitido, obtuso, sicut mamil- 
lalo ; — anfractibus \% convexiusculis, sutura impressa sepa- 
ratts; ultimo externe tumido, ad basin gibboso-subcristato 
(crista obsolela, sat levis, margincm non attingens) ; — apertura 
leviter obliqua, subrotundato-piriformi , plicata, scilicet : 
a. pariétales àum, quarum superior mai^inalis, lamelliformis, 
valida, cum spiraliconjuncta ; inferior robusta, immei-sa, postice 
dicbotoma, ac antice lanietlam inînutissimam mitlens; ^. ptica 
subcolumetlaris subimmersa, conspicua; c. palatalis una su- 
pera, exigua, elongatissima, uliia lamellam prolongata; d. lu- 
nella arcuata; — peiisiomate albido, crasso, undique expansé 
ac leviter subreflexiusculo. 

Haut., 18 millim.; diam., 4millim. 

Var. 6. : œcura. 

Coquille bien fusiforme, ventrue. Ouverture tout à fait pïri- 
forme, rétrécie, anguleuse h la partie supérieure, et arrondie, 
bien développée J» la base. Arête cenicale un peu plus longue 
et moins gibbeuse. 

Ru du Pleyn, près de la Villeaubois (Aube). 
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Var. c. : mjcbostoma. 

Coquille également bien fusiforme, ventrue. Ouverture sem- 
blable à celle du type, mais relalivement plus petite. Ai-ête cer- 
vicale plus longue, plus saillante. 

Même localité que la variété précédente. 

La CJaasilia micropteuros est surtout caractérisée par ses 
costulations épaisses, laides, peu saillantes, comme écrasées, 
très-serrées les unes contre les autres. Les costulations de la 
vmtricosa, lùen écartées les unes des autres, sont fines, laté- 
ralement comprimées, saillantes, et laissent entre elles un espace 
très-appréciable, même à l'œil nu. 

La micropteuros se distingue encore de la vmtricosa pai" son 
arête cei"vicale gibbeuse, plus courte, et n'atteignant pas le bord 
péristomal; i>ar son ouverture moins lai^e, plus oblongue; 
par sa lunelle plus arquée, etc. 

Clalsilia earina. 

Vallée du Rhône, aux environs de Bellegarde (Ain). J'ai 
encore recueilli celte Glausilie en Suisse, dans la vallée du 
Rhône, au-dessus du lac de Genève, à Lavey, près de Salnt- 
Maunce. 

Testa rimata, ventroso-tumida, fusiformi, solidula, subopaca, 
corneo-nibiginosa, eleganter lamellosa (lamella' validio, striela-, 
regularilcr ac valde inter se distantes, in ultimo prope peri- 
pheriam parvula} ac magis approximaUe; intenalles lamel- 
îarum malleatœ); — spii-a rapide attenuala; apice nitido. 
lœvigato, obluso, mamillato; — anfractibus H, convexiusculis, 
sutura impressa separatis; ultimo externe vix impresso, ad 
basin subcristato (ciista obsoleta, peiipheriam l'ère attingens) ; 
— apertura fere verticali, subrotundata, excentiica, sinislrorsus 
provecta, plicata, scilicet : a. pariétales duœ, quarum supe- 
rior mat^inalis, undulato-lamellifbrmis, cum spiiali conjuncta , 
jnfcrior remota, crassa, antice lamellam exiguam mittens; 
h. plica subcolumcllaris immersa, non conspicua ; c. plica 
palatalis unica, supcra, valida, elongatissima, ultra lunellam 

ARTiaK N* i. 
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proloDgata; d. lunella aperla, subarcuata; — perislomate 
albido, incrassalo, expansiusculo ac i-eflexiusculo ; — sinulo 
aperto, parura profundo. 

Haut., -16 nii)lim.;diam., 41/2 millim. 

Cotte Clausilie est très-voisine de la Clausilia hclvetica {\). 
Elle diffère de cette espèce : par sa coquille moins allongée, 
ptus ventrue et plus fusifoiine ; par ses costulations plus espa- 
cées, dont les intervalles sont régulièrement martelés ; par sa 
spire plus biièvement atténuée et surmontée par un sommet 
plus obtus, fortement mamelonné ; par son ouverture anxindie, 
non oblongue, dont les bords latéraux sont convexes au lieu 
d'être pai'allèlcs ; |>ar son dernier tour non ascendant vers l'ou- 
verture ; par sa pai'iétate supéiieure continue avec le pli spiral. 
Chez Y hclvetica il existe une assez grande solution de continuité 
entre le pli spiral et la pariétale supéiieure. 

Clausilia armoricana. 

CiAusiLU ABMOhic&NA, BouT^igiial, Malttcol. Bret., 1860, p. 134, pi. 2, 
Bg. 1-2. 

Vallée de la Rance, au-dessous de Dinan (Côtes-du-Nord). — 
Je connais cette Clausilie de Belgique. 

Testa rimala, ventriculoso-fusiformi, pellucida, fragili, niti- 
dissima, comea, elegantissime costulata (costœ exiguac, stricta», 
parum conspicuœ, in ultimo prope aperturam validiores ac 
magis inter se distantes) ; — spira rapide attenuata ; apice 
Isevigato, valde obtuso, mamillato; — anfractibus 10, con- 
vexiusculis, sutura impressa separatis; ullimo externe ad 
partem superiorem impresso, ad pailem inferiorem tumido, 
ac ad basin cristato (crista valida, rotundata, peripheriam 
atlingens); — apertura vix obliqua, piriformi, intus inferne 
canaliformi, excentrica, sinistroi-sus provecta, plicala, scilicet : 
n. pariétales duœ, quarum superior strictissima, producta, 
cum spirali conjuncta, inferior profunde remota, robusla; 

(0 Bottrguignal, Malacol. dts Quatre-Cantota, 18(i2, p. 3i, pi. 2, flg. 4-6. 
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b. plica subcolumellaris fere immei-sa, levitei- conspicua; 

c. plica palatalis unica .supera, parum remota; d. Iiinella 
arcuala, exterius apparente ; — perislomate teniii, albidiilo, 
expansiusculo ; — labro externo superne sinualo. 

Haut., 13 millini.; diani., 4 millim. 

Celte espèce, de la même séi-ie que les Helvetica et earhia, 
caractérisée par une ouverture excentrique très-portée à gauche, 
et par un test paraissant (par suite de ce signe dislinctif) beau- 
coup plus convexe du côté droit que du côté gauche, se dis- 
tingue de ces Clausilies : 

l'ai' sa coquille plus petite, plus délicate ; par ses costulations 
excessivement fines, peu visibles à l'œil nu, qui, à l'inverse de 
celles de Vhelvetica et de Vearina, deviennent de plus en plus 
fortes et espacées aux abords de l'ouverture; par ses tours 
moins nombreux ; par son ouverture piriforme intérieurement 
canallculée, etc.; par son péristome non encrassé, fort mince 
et d'une grande délicatesse, etc. 

Clausilia carthusiana. 

Anfractuosités des rochers sur la route de Fourvoirie, à peu 
près vers le roc de l'Œillette, presque à moitié chemin de Saint- 
Laurent du Pont à la Grande-Chai-treuse (Isère). 

Testa breviter rimata, tumido-fusiformi, oitida, pellucida, 
fragili, rubiginoso-cornea, eleganter coslulato lamellosa (la- 
melle striciie, productas, valde distantes, plerumque albido- 
strigillatK", prope suturam validiores, ac in ultimo prope aper- 
turam tenues); — spira regulariter attenuata ; apice nitido, 
lasvigato, obluso, leviter mamillato; — anfraclibus 1'l,con- 
vexiusculis, sutura sat protunda ac crenulala (propter lamellas) 
separatis; ultimo externe convexo-tumido, ad basin cristalo- 
gibboso (crista brevis, ampla, obsoleto-rotundata) ; — apertui-a 
verticali, subrolundata , plicata, scilicet : a. pariétales dua^, 
quaruin superior marginalis, slricta, valde producta, cum 
spirali conjuncla, inferior profunda, validissima; b. plica 
subcolumellaris valde immersa , modo oblique conspicua ; 

ARTin.E N° i. 
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c. plicse palatales duae, superœ, quarum una elongalissiina, 
laQiclliforinis, et altéra puiictifoiinis, reniutissima; d. lu- 
nella arcuata; e. plicse interlamellares nullse, sed costsB 
penultimi très interlamellas simulantes; — peristomale eon- 
tinuo, vix suluto, fi-agili, lenui, leviter expaiisiusculo ; — sinulo 
niagno. 

Haut., 13 millim.; diam., 3 1/âmillim. 

Cette Clausilie, dont les costulations lessembleot complète- 
ment h celles de la Ct. lamellosa (Villa) des Alpes de la Lom- 
bardie. est une des espèces tes plus belles et des mieux caracté- 
risées de la série des Rolphii. 

Clausilia onixiomicra. 

Asnières, près de Sablé (Sarthe) ; — environs de Baréges 
(Haules-Pyi'énées) . 

Testa rimata (rima arcuata ac leviter subperforata), ventrosa, 
fusiformi, solida, non nitcnle, fere semper con-osa et ati'o- 
inquinala, comea, cum flammulis luteolis passim adspersts, 
déganter coslulala (cosLe validx, regulares, distantes) ; — 
spira breviter ac concave altenuata, ad supremos cylindrica; 
apice Ixvigalo, mamillalo (summum apicis acutiusculum) ; 
— anfractibusIO, leviter convexiusculis, sutura parumimpressîi 
separalis; ultimo exiguo, externe ad parteni superioicm im- 
presso, ad parlem inferiorcm lumido, ad basiu cristato (crista 
valida, non costulata, producta, usque ad peripheriam fere 
descendens); — aperlura fere verticali, minuta, angustata, 
subrotundato-oblonga (sinulus profundus, angustus) , intus 
infeme canaliformi, plicata, scilicet : a. pariétales dux, qua- 
rum superior marginalis, mediocris, cum spirali conjuncta , 
infenor remotissima, parum conspicua, antice lamellam cxi- 
guain (interlamellam simulanlem) mittens; b. plica sub- 
columellaris immei'sa, iuconspicua; c. plica palatalis una, 
supera, lamelliformis; d. lunella valida, vix arcuata, exterius 
non apparens; e. plicœ interlamellares duœ vel très obsoleta; 
et exigux, quandoque nullx ; — peristomale continuo, solulo, 
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incrassatuio ac leviter expansiusculo ; — labio externo supeme 
intus valide sinuato. 

Haut., il millim.; diam., 3 3/4 millim. 

Celte Clausilie, caractéiisce par son ouverture Irès-réduïte, 
dilTère totalement de la précédente par tous ses autres signes 
distinctifs. 

Glausilia Rolphii. 

I'laosilia Bolphii, l«icti, Moll. Brit. Syn., 1" édil.. iSiO (I); f idit., 1852, 
(publié)! par tiray), p. 86. 

Cette Clausilie est répandue dans presque toute la France; 
elle habite de préférence les forèls ou les anfractuosités des 
rochers. Je la connais de Jauigonne (Aisne), de la Vilieaubois- 
lez-Vendeuvres(Aube),de Dijon (Côte-d'Or),dp Cussel, près de 
Vichy, de la gorge des Malavaux (Aliier), de Fontenay-le-Comle 
(Vendée), du mont Cenis (Savoie), de Salut, près de Bigon'C, 
et du Ménigou, près de Lourdes (Hautes-Pyrénées), etc. 

Coquille ventrue, fusiforme, solide, peu transparente, d'un 
fauve rougeàtre, urnée de costulations régulières, droites, assez 
écartées. Spire fortement atténuée et devenant, vers les pre- 
miers touiî, cyiindrique-styliforme; soiinnet lisse, obtus, ma- 
melonné. Onze tours faiblement convexes; suture prononcée. 
Dernier tour impressionné vers la partie supérieure, renflé vers 
la partie inférieure, et pourvu à la base d'une arête cervicale 
saillante s'étendant jusqu'à la péripliérie. Ouverture presque 
verticale, subarrondie (sinus supérieur profond, bien circon- 
scrit). Pérlstome continu, un peu détaché, blancjauuacé, assez 
épais, bien évasé et Irès-faiblement réOécbi. Bord externe 
légèrement sinué en dedans, vei-s la partie supérieuie. Deux 
pariétales : la supérieure marginale, forte, rejoignant le pli 

(I) Les MoUuscorum BiUimniœ speries, ou A Synopsis of Ihe MoUtuca of 
GreatBrUain, arrangea arcording to theirnaturiU A f /inities and anatomicat 
Structure, ont été publiés en I82U jus<]u'i la page I Mi. — (ïray a doané une 
édilion complète de cet ouvrage en iK52 (1 vol. in-8" de 3"6 pages el île 
|3 plauches, moins la première, qui n'a jamais élé gravée, même du temps 
ip Leach). 

ARTtCLS N" i. 
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spiral, et l'inférieure enfoncée, bifurquée postérieurement et 
envoyant en avant une petite lamelle ressemblant à un pli inter- 
lamellaire. Pli subcolumellaire immergé, seulement un peu 
visible obliquement; un pli palatal supérieur s'arrélant à la 
lunelle. Lunelle ouverte, bien apparente. Trois ou quatre plis 
inlerlamellaires. 

Haut., 12 millim. diam., .t 1/2 millim. 

Var. A. : Cl. tapeina, Bourg. 

Coquille pourvue de costulations plus robustes, plus épaisses, 
un peu obliques, et surtout plus écartées. Test plus ventru. 

Cette forme paraît particulière aux Pyrénées. Environs de 
Baréges; Salut, près de Bigorre; vallée du pic du Gers, au- 
dessus des Ëaux-Bonnes. 

Chez la lapeina, deux costulations occupent pour le moins 
l'espace de trois costulations chez le type. 

Var. c. : Mortilleti {Clausilia Morlilleti, Dûment), Z)Mcrip/. 
nmiv. esp. genre Clamilie, in Ann. Soc. d'htst. nat. Savoie, 
1854, p. 78). 

Cette variété, abondante au Quesnoy, près de Valenciennes 
(Noi-d), diffère de la RolphU par son derniei' tour pourvu, vei-s 
sa partie supérieure, d'une concavité un peu plus prononcée, 
et omé, vers sa partie inférieure, d'un rcnileincnt un peu plus 
accentué, et à sa base, d'une arête cci-vicale un tant soit peu 
plus saillante. 

A. Schmidt [Clatis. Europ., 1857, p. 13) classe, d'après le 
témoignage de Charpentier, cette forme en synonymie de la 
Rolphii. L. Pfeiffer (Monogr. Helv. viv., 1859, t. IV, p. 763), 
fait de même. 

Or, Dumont affirme qu'il a établi celte espèce d'après l'au- 
torité de ce même Charpentier. < M. de Charpentier, dit 
Dumont (p. 80), à qui je l'avais envoyée sous le nom de Rolphii, 
a changé mes soupçons en certitude et m'a engagé à lui donner 
un nom, et c'est fort de son avis et aidé de ses observations, 
que je la décris..., etc. > 

Que penser de ces affirmations si différentes? 
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Clausilia digonostoma. 

Vallée de Bagnères de Luchon, aux environs de Cierp (Haute- 
Garonne). 

Tesla breviter rimala, venti-osa, fusiformi, solidula, opaca, 
non nitente, fulvo-comea, ex anfractu sexto eleganler coslulala 
(Costa; sal validae, leviler obliqiiJK, parum distantes) ; — spira 
leviter subconcave attenuata, ad summos cylindrica; — apico 
corneo, obtuso; — anfractibus H , fere planulatîs (5 prioros 
licvigati), sutura vix iinprcssa separatis ; ultimo externe ad 
partem superioiem inipresso, ad jiarieni inferiorem tumido, 
ac ad basin valide crislato (crista valida, non costulata sed 
stmla, usque ad peripheriani descendens, intus in apertura 
canalem profundum efficiens) ; — apeitura vix obliqua, valde 
oblonga, superne inferneque subangulata (sinulus superior pro- 
fundus, angustatus), ad bai^in canalifonni, plicata, scilicet : 
a. parictalcs dua', quaruni superior validioi*, maiginalis, cuin 
spirali conjuiicta, inferior reinota, valide ascendens; b.pWcA 
subcolumellaris immersa, inconspieua; c. palatalis una, 
supera, lamelliforniis; d. lunella arcuata, externe in luleo 
appai-ens;*;. plica interlamellaris unica; — peristomate con- 
tinuo, vix soluto, albido, incrassatulo ac expansiusculo ; labro 
exlerno supenie inlus sinualo. 

Haut., 13 millim.; diam,, 3 i/-2 millini. 

Cette Clausilie, que j'ai reçue de Cierp, confondue avec des 
vraies Rolphii, se distingue notamment de cette espèce par ses 
six premiers loui-s lisses et non costulés; par ses custulalions 
moins distantes, obliques, un peu écrasées; par son ouveitui-e 
très-oblongue, ornée à sa partie supérieure et à sa base d'un 
angle canalilorme et trés-accenlué. 

F. 

Les espèces de ce groupe sont des formes alpiques. Elles sont 
répandues dans tout l'est de la France, du midi au noi-d. Je 
n'en connais aucune des Pyi-énées, du Centre ou de l'Ouest. 
Annae n* 4. 
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Les Clausilies de ce groupe, au nombre de huit, sont très- 
faciles à distinguer des autres espèces de notre pays. Leur der- 
nier tour est toujours pourvu, en arrière, d'une Irès-forle 
gibbosité, au milieu de laquelle on remarque une dépression 
qui, quelquefois, est assez forte pour païaîlre séparer entière- 
meut le i-enflentent ; de sorte que celle gibbosJlé semble, [wur 
ainsi dire, double. Je ne puis mieux comparer cette gibbosité 
caractéristique qu'à une peau de vessie très-gonflée, sur laquelle 
un doigt, en s'appuyant, aurait laissé son empreinte. 

Cette gibbosité des plicatuUe ne descend jamais jusqu'à la 
périphérie. Entre elle et le périslome existe toujours un étran- 
glement ordinairement (rès-prononcé, qui se fait sentir autour 
de l'ouverture. 

ClAUSILIA MlLNE-EOWARDSlI. 

Ensisheim, près de Colmar, dans le dépaitement du Haut- 
Rhin. 

Testa rimata (rima aicuala, cum perforalione punctifoi'mi), 
elongato-cylindrica, vix subfusiformi, solida, subopaca, cioereo- 
comea, eleganter costulato-lamellosa (lamellas regulares, va- 
lidai, leviter obliquae, valde distantes, rare passim strigillala», 
in ullimo circa aperturam tenuiores ac confertiores) ; — spira 
lente acuminala; apice laevigato, nitîdo, obluso, mamillato; 
— anfractibus 12, convexis, lente crescentibus, sutura profunda 
separatis; ultimo circa apeituram coarctato palidîoreque, 
ac ad basin gibboso (depressio cervicalis gibbi leviter impi-essa'i ; 
— apertura fere verticali, oblongo-subpiriformi, supeme an- 
gulato-angustaUi, inferne rotundata, ad marginem infenoi-an 
dilaUla (faux albidula, callo palalali candido remoloque an- 
gustata), plicata, scilicet : o. pariétales duœ, quarum supe- 
rior marginalis, stricta, pi-oducta, cum spirali conjuncta, infe- 
rior remota, valde asccndens, poslice bifurcala, antice lam'ellam 
exiguam mittens; b. plicii subcolumeliaris fere immersa, 
modo oblique conspicua; c. plica palatalis unica, supera; 
d. callum palatale validum, superne tuberculosum, infeme 
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lamellifoi-nie , plicam palatalcm infcram sitnulaits; e. lu- 
nella aperta, fere recta, exterius non apparens; f. plica> 
interlamellares 1res, exiguae; — perislomate continue, soluto, 
incrassatulo, albido, expanso ac reflexiuRculo, mai^ine exlernu 
superne leviter intus sinuato ; — sinulo prorundo, angusto. 

Haut., 15 iniHini.; diam., 3 1/2 millim. 

Celte belle espèce, une des mieux caractérisées de notre pays, 
a été découverte par M. Alphonse Milne Edwards, auquel je la 
dédie. 

Clausilia matronica. 

Forêt de Riz, près de Jaulgonne (Aisne), où elle a été re- 
cueillie par M. Ch. Lallemant. 

Testa breviter rimata, lanceolato-cylindrica, solidula, opa- 
cula, non nitenle, subcinereo-cornea aut leviter subca-sia, ele- 
ganter costulalo-lamellosa (lanielia! producta;, valïdic, strictœ, 
leviter undulata;, valde distantes, et quandoque passim rare 
circa suturam albidulse, ac in ultimo prope peripheriam te- 
nuiores et confertissîmaî) ; — spira elongatissima, vix acuini- 
nata; apice nitido, Ixvigato, obtuse, niamillalo) — anfrac- 
libus 13, convcxiusculis, lente crescentibus, sutura impressa 
separalis; ultimo circa peripheriam coarctato, externe ad 
parlem superiorem sat impressiusculo, ac ad basin valide gib- 
boso (gibbus cervicalis in medio impressus) ; — apeilura fere 
verticali, subrotundala, superne angulata (sinutus proiUndus, 
angustus), intus angustata (faux calto patatali albido pnedita), 
infeme exacte rotundata, plicata, scilicet : a. pariétales 
du», quarum supcrior validior, stricta, cum spirali conjuncla , 
Inferior remota, postice ad superiorem valde convergens, ac 
subbifurcala, antice lamellam minutissimam, parum conspl- 
cuam, mittens; b. plica subcolumellaris immersa, modo 
oblique conspicua; c. plica palatalis unica, supcra, elou- 
gata; d. lunella valida, vix arcuata, exterius subapparens; 
e. plicse inlerlamellares très, exiguae, saepe nullae; — peii- 
glomate continue, parum soluto, albido incrassatulo, subex- 
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panso ac reflcxiusculo ; labra extemo superne leviter ïnlus 
sinualo, inferne sinistroi'sus dilatalo. 

Haut., 141/9 milUm.;diam., 3 milljm. 

Celte Claiisilie si! dislingue de la précédenle par sa forme 
plus lancéolôc, plus mince, plus cylindrique et moins ventrue; 
par ses toure moins convexes ; par sa suture peu profonde ; par 
son ouverture presque arrondie ; [»ar son callus palatal uniforme 
et non renflé k ses extrémités; pai' son bord externe non aussi 
dilaté inférieurement, ni aussi projeté sur le côté gauche ; par 
se9. deux pariétales plus rapprocliées. surtout par sa pariétale 
inférieure excessivement convei^ente, etc.; enfin, par les costu- 
lalions lamelliformes de son test différentes, etc. 

Clausilia sabaudina. 

Environs de la tour de Grcsy, près d'Aix-les-Bains (Savoie). 

Testa breviier rimata, cylindrico-subfusiformi, subvenlrosa, 
solidula, nitida, opacula, fulvo-rubiginosa, lamellosa <laniellx 
validff. productDe, ssepe passim albida*, valde distantes) ; — 
spira regulariter lenteque acuminata ; apice corneo, nitido, 
laevigato, obtuso, non mamillato; — anfractibus 12, convexius- 
culis, sutura impressa separatis; ultimo circa peripheriam 
valde coarclato, externe superne impresso ac basi valide gibboso 
(gibbus in medio impressust ; — apertura verticali, suboblongo- 
rotundata, superne angulata (sinulus profundus, angustus), 
inferne exacte rotundata, intus castanea ac mediocri callo pala- 
tali angustata, plicata, scilicet : a. pariétales duse, (|uarum 
supenor valida, producta, stricta, cum spirali conjuncta , infe- 
nor remota, robusta, postice bifurcala; b. plica subcolu- 
mellaris leviter conspicua; c. plica palatalis unica, siipera 
lamelliformis; d. callum palatale superne inferneque vali- 
dius; e. lunella valida, apeila, vix arcuata, exlerius non 
apparens; f. plica! interlamellares duœ, aul plica unica; ^ 
peristomate continue, painim soluto, albidulo, cxpanso ac re- 
flexiusculo; labro externo superne leviter intus sinuato, 
inferne paululum siuistrorsus convexo-arcuato. 
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Haut., 14 miliim.; diam., 3 niillim. 

La Clausilie qui se i-approche le plus de cette espèce est la 
latestriata (1) de Hongrie. 

Mais cette decnière difFèt-e de la sabtmdina par son ouverture 
moins oblongue, plus large, surtout plus arrondie à sa base; 
par la dépression centrale de sa gibbosité moins allongée cl 
moins profonde ; par son périslome plus épais ; par son dernier 
tour un peu moins impressionné à la périphérie, vers sa partie 
supérieure, etc. 

Chez la sahamiimty le côté dcxtre de l'ouverture est imple- 
ment arqué, tandis que chez la latestriata il est convexe- 
aiTondi. Les costulations chez la sabandimi me paraissent, 
en outre plus distantes cl plus régulières que celtes de la 
latestriata. 

Clausilia lineolata. 

CiAUsiUA UNEOi.ATA, lleld, ÎD liis, 1836, p. 275, el in L. PfeilTer, Uonogr. 
Helv. viv., 1818, I. I], p. 480, el IH59, t, [V, p. 778. 

Cette Clausilie, que les auteurs français ont considérée fi tort 
commeiine vai'. delà ventricosa, parait particulière à l'est et au 
nord-est de la France. Je la connais dediverseslocalités de l'Al- 
sace. Elle est très-répandue aux environs de Metz et de Marti- 
gny, dans la Moselle; elle est également abondante en Suisse. 

C'est, Je crois, par erreur, que cette coquille a été signalée 
dans la Haute-Marne, aux environs de Langres. 

Coquille fusiforme, un peu ventrue, assez mince, Iranspa- 
rente, d'un fauve rougeiUre, sillonnée par d'élégantes costu- 
lations régulières, légèrement ondulées, saillantes, as.sez dis- 
tantes, el quelquefois, surtout vers la suture, strigillées de 
blanc. Fente ombilicale courte. Spire atténuée d'une façon 
régulière et un tant soit peu concave; sommet lisse, brillaut et 
obtus. Douze tours peu convexes, à suture prononcée. Dernier 
tour peu contiacté vei'S la périphérie, pourvu î» sa ba.se d'une 
gibbosité peu accentuée, mais qui, malgré tout, parait assez 
forte, par suite de la dépression centrale, qui est passablement 

(1) Bieli, iii A. Schmidt, Eur. Clant., 1857, p. 37, pi. :i, dg. ^i-W, cl \»i-tM. 

ARTICLE N" 4. 
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proiioiici''e. Ouverture presque verticale, ovale-arrondie (sinus 
supérieur profond), intérieurement d'une teinte marron et 
légèrement rétrécie par un callus palatal profond, tuberculeux, 
surtout à ses extrémités. Péristome blanc jaunacé, continu, 
faiblement détaché, assez épais, médiocrement évasé et réfléchi. 
Deux pariétales : la supérieure mai^inale, lamelliforme, réunie 
à la spirale; l'inférieure profonde, postérieurement bîfurquée, ' 
et antérieurement projetant une petite lamelle ressemblant 
à un pli interiamellaii'e. Pli subcoluraellaire presque immergé, 
peu visible. Un pli palatal supérieur, lamelliforme. Callus palatal 
projetant à son extrémité inférieure une callosité imitant un pli 
palatal. Lunelle robuste, subarquée. Quatre plis interlamcl- 
laires. 

Haut., i5mrllim.; diani., 4milltm. 

Var. B. UAsiLEENSis. — Clausilia basileensis, Fitzinger, in 
Rossmàssler, Icomgr., 1836, H. IV, p. 22, fig. 279. 

Variété de Bâie (Suisse), différant de la lineolala par une 
coquille plus délicate, moins ventrue (diam. 3 1/2 millim.); 
par des stries un peu plus fines et par une ouverture ne possé- 
dant qu'un rudiment de callus palatal. 

Je possède quelques échantillons de cette variété des environs 
dcColmar et de Belfort. C'est à tort, selon mol, que la basi- 
leensis a été signalée à Metz et à Dijon. 

Clausilia hucida. 

Q.Ausiut KDciDA, Ziegler, iii A. Schmidl, Europ. Claat., 1857, p. 2i, pL 3, 
6g. 38-42 et 175. 

A. Mousson, le premier, a signalé cette Clausilie en France, 
dans les environs d'Aix- les- Bains (1). 

Lors de mon séjour dans celte ville d'eaux, je n'ai pu réussir 
à découvrir cette espèce ; c'est pour ce motif que je ne l'ai pas 
mentionnée dans ma Malacologie d' Aix-les-Bains (2). Depuis 
la publication de ce travail, j'ai été assez heureux pour ren- 

(1) DU Litbm den Moltuiken der gegend vonAix, 1847. 
(ï) t vol. in-8, avec 3 planches, 1864. 

ASN. se. NAT., haï 1877. V. 17. — ART N" 4 
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contrer cette coquille à la Grande-Chartreuse et aux environs 
de Besançon. Je l'ai également reçue de Metz et d'Ensisheim, 
près de Colmar. En somme, la mmida parait une forme alpique 
cantonnée, jusqu'à présent, dans l'est et le nord-est de la 
France (1). 

Coquille ventrue-fusiforme, solide, assez opaque, ordinaire- 
ment sale, comme encrassée de terre, assez brillante lorsqu'elle 
est nettoyée. Test d'un fauve brunâtre, quelquefois rougeâtre, 
rarement strigillé, et sillonné par de fortes costulatious épaisses, 
assez régulières, distantes, enfin plus serrées et plus petites 
vers l'ouverture. Fente ombilicale courte, un peu arquée. Spire 
brièvement atténuée, à sommet lisse, obtus et légèrement ma- 
melonné. Onze toui-s peu convexes; suture médiocrement pro- 
fonde. Dernier tour contracté vers la périphérie, impressionné 
vers la partie externe supérieure, et pourvu, à la base, d'une 
gibbosité très-accentuée, ornée à sa partie centrale d'une dé- 
pression prononcée, ce qui donne à la partie de la gibbosilé 
voisine de la fente ombilicale une apparence de petite crête 
cervicale. Ouverture presque verticale, subarrondie, un tant 
soit peu piriforme. Péristome continu, peu détaché, blanchâtre, 
bien évasé et médiocrement réfléchi. Deux pariétales : la supé- 
rieure forte, élancée, se réunissant à la spirale; l'inférieure 
très-enfoncée, biftirquée en amère, très-saillante, robuste, et 
munie, en avant, d'un prolongement lamelliforme ressemblant 
à un petit pli interlamellaire. Pli subcolumellaire volumineux, 
immergé, visible seulement lorsqu'on examine obliquement 
l'ouverture. Un pli palatal supérieur très-allongé, dépassant de 
beaucoup la lunellc. Lunelle forte, bien arquée, peu visible 
à l'extérieur. Callus palatal assez épais, enfoncé au fond de la 
gorçe, presque parallèle au bord externe, tuberculeux à ses 
exti'émités, notamment à son extrémité inférieure, qui se pro- 
longe sous l'apparence d'un pli palatal inférieur. Trois ou 
quatre plis interlamellati'es. 

Haut., 14-15 millim.; diam., 31/2-4millim. 



(1) Je la uonoais d'un grand nombre de localités de Suissu el d'Autriche. 

AHTICLB H* k. 
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Var. B. EDESTULA. 

Coquille un peu plus élancée, moins ventrue, sans plis inler- 
lamellaii'es. Ouverture moins arrdhdie, plus obiongue. 
Environs de Besançon. 

Clausilu pucatula. 

Glaubiua pucatuu, Draparnaud, Hitt. MoU. France, 1805, pi. 72, pi. i, 
fig. 17-18. 

Celle Clausilie est assez répandue çà et là dans tout l'esl et 
le nord-est de notre pays, depuis le midi jusqu'au nord. Je la 
connais de la Sainte-Baume (Var), de la vallée de Queyras, 
dans la direction du monl Viso (Haules-Alpes) , du mont Genis 
(Savoie), de la Grande-Charlreuse (Isère), de la Dent-du-Chal, 
près du lac du Boui^et (Savoie), du bois de Nantua (Ain); 
enfin, d'un grand nombre de localités du Jura, de l'Alsace, des 
Vosges et des Ardennes. Je mentionnerai encore les environs 
de Jaulgonne (Aisne) et ceux de Bar-sur-Aube et de Bar-sur- 
Seine (Aube). 

C'est par eiTeur que la pllcalula a été signalée dans la France 
occidentale. 

Coquille fusiforme, médiocrement ventrue, assez solide, 
d'une teinte cornée rougeâlre, sillonnée de coslulations lamel- 
lifonnes li-ès-écartées, saillantes, fortes (bien que très-com- 
primées), un tant soit peu tremblolées, quelquefois, vers la 
suture, raremeut strigillces, enfin, vers l'ouverture, devenant 
peu à peu plus petites, plus délicates et moins écartées. Spire 
régulièrement acuminée, à sommet lisse, obtus, légèrement 
mamelonné (1). Douze lours faiblement convexes; suture pro- 
noncée. Dernier tour fortement étranglé autour de la péri- 
phérie, pourvu, à la base, d'une gibbosité saillante, bien renflée, 
déprimée à sa partie centrale. Ouverture presque verticale, 
arrondie, faiblement piriforme, bien convexe arrondie à la 
base, presque aussi lai^e que haute. Sinus supérieur profond, 
étroit. Périslome continu, faiblement détaché, blanchâtre ou 

(t> Elooii (OCtUtMoUo*, comme l'eoidgiwiit A. Schmidt et L. Pfeifler. 

DigitzfidbyGOOgle 
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jaunacé, assez épaissi, surtout évasé et réfléchi vei-s la partie 
inférieure. Bord externe légèrement sinué et épaissi à l'intérieur 
vei-s la base du sinus supérieTjr. Deux pariétales : la supérieure 
marginale, lé};èreinent ondulée, et réunie à la spirale (quel- 
quefois cette réunion n'existe pas) ; l'inférieure très-profonde, 
robuste, épaisse, bifurquée en arrière, tronquée brusquement 
en avant. Pli subcolumellaire à peine visible; un pli palatal 
supérieur. Callus palatal assez épais, parallèle au péristome. 
Lunelle arquée, visible à l'extérieur. Trois ou quatre plis inter- 
laraellaires. 

Var. B. ALBiNA ifilamilia albina, Menke, Sgn. Meth. MolL, 
4830, p. 32). 

Charmante variété d'un blanc verdâti'e. 

Ravin de la côte de Charmel, à la source de l'Ourcq, près de 
Jaulgonne (Aisne) (1). 

GlaUSIUA EUZIERIANA. 

CuuaiUA EuzieRiANi, Bourgaigiial, Detcript. de» op. nouv. des Alpei-Mari' 
lima {Ann. Soc. te. CawMt, 1869, 1. 1, p. 51). 

Environs de la chapelle de Santa-Clara, dans la vallée de 
Cairos, près de Saoï^io; route de Fontan à Saint-Dalmas (Alpes- 
Maritimes). 

Coquille fusiforme, ventrue, peu allongée, légèrement trapue, 
brillante, un peu transparente, d'une teinte cornée brunâtre 
ou plutôt rougeâtre, très-rarement strigillée de blanc vere la 
suture, et élégamment striolée par de très-fines petites stries 
très-serrées, faiblement ondulées, paraissant, au foyer d'une 
forte loupe, sur les derniers tours, un tant soit jhîu treillissées 
par quelques striations spirales rudimentaires. Spire courte, 
assez fortement atténuée; sommet lisse, très-brillant, d'un ton 
plus pâle, obtus et mamelonné. Onze tours peu convexes; 
suture prononcée. Dernier tour faiblement contracté vers l'ou- 
verture, pourvu, h la base, d'un renflement accentué, partagé 
presque en deux par la dépression centrale, ce qui donne à ce 

(t) Ulleioaal et Sernio, Catal. ifoZI. du tmir. de Jautgontu, 1860, p. S6. 
ARTICLE «* 4. 
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reoil^nent une apparence de deux gibbosilés. Ouverture verti- 
cale ou à peine oblique, arrondie piriforme ; goi^e d'une teinte 
marron. Péristome continu, non détaché, ou quelquefois un 
peu détaché, assez épais, légèrement évasé et réfléchi. Deux 
pariétales : la supérieure robuste, marginale, réunie k la spi- 
rale; l'inférieure plus robuste, profonde, bifurquée en arrière, 
fortement convergente vers la supérieure et brusquement tron- 
quée en avant. Pli subcolumellaii'e ai'qué, visible ; un pli palatal 
supérieur se prolongeant bien au delà de la lunelle. Lunelle 
mince, arquée, distincte. Callus palatal enfoncé, parallèle au 
péiistome, faiblement épaissi à son extrémité supérieure, et 
souvent pourvu, à son extrémité inférieure, d'une callosité res- 
semblant à une palatale inférieure. Plis interlamellaires au 
nombre de trois. 

Haut., il millim.; diam., 3 millim. 

Cette intéressante espèce est très-facile à distinguer de la 
plicàlula et de toutes les autres Clausilies de ce groupe par son 
apparence plus obèse, plus ventrue; par sa coquille moins 
élancée ; surtout par son test orné de striations ^nes, délicates, 
très-serrées les unes contre les autres; par son dernier tour 
moins étranglé vers l'ouverture, etc. 

Clausilia leia. 

Dans les anfractuosités des rochers de la route de Fontan 
à Saint-Dalmas (route du col de Tende); bois de Châtaigniers 
au-dessous de Saoï^io (Alpes-Maritimes). 

Je connais encore la l^îa de la vallée du Paillon, près de 
TEscarenne. 

Testa brevissime rimata (rima exigua), subcylindrica, parum 
ventriculosa, solidula, subpellucida, i-ubiginosa, nitidissima, 
lœvigata, vel, sub valido lente, irregulariter obsoleteque vix 
substriatula (striœ vix conspicuœ, in ultimo prope aperturam 
paululum validiores); — spira parum acuminata; apice palli- 
diore, nitido, obtuso, mamillato; — anfracUbus 12, vix con- 
vexiusculis, lenle crescentibus, sutura fere lineari, atro-tilosa, 
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separatis ; ultimo ctrca peripheriam parum coarctalo, exlerae 
ad partem superiorem impresso, ad basin gibboso (gîbbus m 
medio impressus); — apertura verlïcali, subrotundata, intus 
castanea, supeme angulala (sinulus aperlus, profundus), in- 
ferne exacte rotundata, plicala, scilicet : a. pariétales du», 
quanim superior mai^inaiis, producta, cum spiraliconjuncta, 
inferior profunda, crassa, robusta, producla, anlice subilo 
truncala ac lamellam exiguam mittens; è. plica subcolu- 
mellaris immersa; e. plica palatalis unica, supera, ultra 
lunellam prolongata ; d. lunella valida, arcuata, exterius 
apparens ; e. callum palatale fere obsoletum ; f. pHcx inter- 
lamellares % vel 3, aut rarîus 4 ; — peristomate continuo, fere 
adpresso, vix soluto, albidulo, incrassatulo, undique expanso 
ac reflexiusculo. 

Haut., 12-13 millim.; diam., 3milliin. 

Cette Clausilie se distingue trës-facilement de toutes les 
autres de ce groupe par son test brillant, entièrement lisse, 
ou laissant seulement apercevoir, au foyer d'une forte loupe, 
de très-légères strialions énioussées, invisibles à l'œil nu. 



Les Clausilies de ce groupe sont des espèces alpiques spé- 
ciales aux contrées montueuses du Jura, des Vo^es et des 
Ardennes. Une d'entre elles ne se trouve que dans les départe- 
ments du nord. Elles manquent dans l'ouest, le centre et le 
midi de notre pays. 

Clausilia gibbosa. 

Environs de Neuf-Brisach, dans le Haut-Rhin. 

Testa profunde rimata, ventricosa, leviter obesa, sat fi'agili, 
subpellucida, nitida, corneo-rubiginosa, passim rare albo-slri- 
gillata, déganter costulato-lamellosa (lamellse valida?, strictae, 
productse, distantes, in ultimo prope aperluram tenuiores, irre- 
gulares ac conferlissim») ; — spira leviter concave acuminata, 
ad summum cylindrica; — apice nitido, lasvigato, pallidiore, 
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obtuso ac mamillato ; — anfractibus 12, convexiusculis, lente 
crescentibus, sutura sat impressa ac leviter fimbriata separalis ; 
ultimo a latere compresse, ad aperturam paululum coarctalo, 
externe vix impresso, basi non descendente vix subcristato, sed 
gibboso ac in transversa usque ad peripheriam fere recto ; — 
apertura verticali, oblongo-piriformi, leviter angustata, intus 
luteola, superne angulata (sinulus apertus), interne subrotun- 
data non canaliculata , plicala, scilicel : a. pariétales duœ, 
quarum superior maqîinalis, mediocris, cum spirali con- 
juncla , inferior remotissima , exigua , valde ascendens ; 
b. plica subcolumellaris inconspicua; c. plicse palatales duse 
supen», exiguœ, parallèle, quarum superior elongatissima 
(inferior brevis), usque ad lunellam prolongata ac cum illa 
conjuncta; d. lunella obliqua, valde aperta, vix arcuata; 
e. callum palatale nullum; /. plica interlamellaris unica, 
sxpe nulta ; — peristomate continuo, soluto, sat fragili, parum 
incrassato, expansé ac vix reflexiusculo; — labro externe 
arcuato, intus edentulo. 

Haut-, 15millim.; diam., 4 millim. 

Cette espèce est très-bien caractérisée par sen dernier tour 
latéralement comprimé, non descendant, ni crâté à sa base, 
mais gibbeux et se poursuivant d'une façon horizontale de la 
gibbosité à l'ouverture. 

Clausilia plicata. 

Qausuu PLtciTA, Drtpamaud, BM. MoU. Frante, 1805, p. 72, pi. iv, Sg. 15. 

Cette Clausilie est très-répandue dans tout le nord-est de la 
France, depuis le Jura jusqu'aux Ardennes: Elle est commune 
notamment dans les Vosges, à Remiremont. En Alsace, elle vit 
abondamment aux environs de Neuf-Brisach, d'Ensisheim près 
de Colmar, de Mulhouse, etc. 

La plicata abonde en Suisse, dans le grand-duché de Bade, 
et dans presque toute l'Allemagne du Sud. 

Coquille très-allongée, cylindrique fusiforme, assez mince, 
un peu transparente, assez terne, d'une teinte cornée rougeâtre 
çà et là strigillée de blanc. Test sillonné par des costulations 
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lamelliformes régulières, saillantes, assez dislanles, plus fortes 
vers l'ouverture. Fente ombilicale peu profonde, arquée. Spire 
très-allongée, régulièrement acuminée; sommet lisse, brillant, 
plus pâle, obtus. Quatoi-ze tours faiblement convexes, à crois- 
sance lente ; suture accentuée. Dernier tour faiblement impres- 
sionné vei-s sa partie supérieure, et pourvu, à sa base, d'une 
arête cervicale très-prononcée en forme de carène descendant 
jusqu'au péristome. Ouverture presque verticale, oblongue pi- 
riforme, très-anguleuse k son sommet (sinus profond), canall- 
culée à sa base, intérieurement d'une teinte marron. Péristome 
continu, détaché, évasé, un peu réfléchi. Bord externe orné 
intérieurement de huit à neuf tubéi'osités ressemblant à des 
denticules (cesdenticules, parfois au nombre de quatre ou cinq, 
finissent même assez souvent par s'oblitérer). Deux pariétales : 
la supérieure marginale, Irès-allongée, ne se réunissant pas 
k la spirale ; l'inférieure profonde, comme écrasée, très-ascen- 
dante et s'avançant en avant presque jusqu'à la périphérie. Pli 
spiral médiocre, commençant un peu à gauche de l'extrémité 
de la pariétale supérieure. Pli subcolumellaire petit, venant 
s'épanouir jusqu'à la base de l'ouverture. Deux lamelles pala- 
tales supérieures : la première très-allongée, se prolongeant 
un peu au delà de la lunelle; la deuxième moins allongée, 
convei^ente vers la première. Lunelle excessivement mince, 
peu visible, très-ouverte, peu arquée. Plis interlamellaires au 
nombre de deux ou trois. 
Haut., 18 millim.; diam., 4millim. 

Var. B. PLEBEA (Clausilia plcbeOy Ziegler; — Clausilia pH- 
cala, var. Rossmàssler, leonogr., 1842, II. XI, fig. 708). 

Coquille un peu plus petite. Spire moins réguUèi-emenl acu- 
minée (s'atténuant presque vers le sommet). Ouverture un peu 
plus étroite, par conséquent plus oblongue. Péristome plus 
détaché. 

Cette variété, assez commune en Suisse et en Allemagne, 
a été recueillie dans le Haut-Rhin, notamment aux environs de 
Neuf-Brisach. 
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Var. C. BDENTULA. 

Semblable au type, mais en différant par l'absence de plis 
interlamellaires et par le manque de denticules sur le bord 
externe (le dernier denticule inférieur, celui qui limite le canal 
de la base de l'ouverture, est le seul qui persiste). 

Ncuf-Brisach, dans le Haut-Rhin. 

GlAUSlLlA PLAGIA. 

Environs de Neufbrisach, de Colmar, de Mulhouse, etc., 
dans le Haut-Rhin. 

Je la connais également des environs de Lucerne (Suisse). 

Testa profunde ac arcuatim rimata, ventroso-fusilbrmi, soli- 
diuscula, non nitente, coraeo-rubiginosa, rare passim albo- 
slrigillala, ac costulata (coslulae strictee productse, sat con- 
fcrtae, regulares, in ultime prope aperturam similes) ; — spira 
acuminata; apice pallidiore, nitido, laevigato, obtuso, ma- 
millato; — anfractibus 12, convexiusculis, lente crescentibus, 
sutura sat impressa separatis; uUimo extenie vix impres- 
siusculo, ad basin acute cristato (crista valida, acuta, usquead 
peripheriam descendens) ; — apertura rétro ac transverse 
obliqua, elongato-ovoidea, supeme infemeque angustata, supra 
angulata (sinulus profundus), infra angulato-canaliculala, 
intus caslanea, plicata, scilicet ; a. pariétales duse, quarum 
superior mai^inalis, exigua, elongatissima (cum spirali non 
conjuncta), inferior mediocris, ascendens, sicut dcpressa, 
usque ad peripheriam descendens; b. plica subcolumel- 
laris emersa, minuta, basi mai^inalis; c. plica spii^Iis 
exigua, valde remota; d. plicse palatales duœ supei'se, qua- 
rum una (superior) elongala, cum lunella conjuncta, et altéra 
lamelliformis, valde convei^ens ac cum superiore juncta; 
c. lunella aperta, fere recta; f. plica interlamellaris unica, 
infera; — peristomate conlinuo, soluto, luteo-albidulo, ex- 
panso ac reilexiusculo ; — labre externo iutus sex-denticulato 
(denliculi sœpe plus minusve obsoleti). 

Haut., 16millim.; diam., 4millim. 
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Cette Ciausilie, qui est pour la plicala ce t^u'est pour la laiiU- 
nata la plagiostoma, se distingue nettement de la plicata : par 
sa coquille plus petite, plus ventrue fusiforme et moins allongée ; 
par sa fente ombilicale plus profonde ; par ses costulations plus 
serrées, moins fortes, restant de même taille vere l'ouverture 
(celles de la plicala sont plus robustes et plus écartées vers la 
périphérie); par ses tours moins nombreux ; par son arête cervi- 
cale plus saillante; par son péristome moins détaché; enfin, sur- 
tout par son ouverture très-oblique de gauche à droite, de forme 
ovoïde allongée, et très-anguleuse à son sommet et à sa base. 

Je ferai encore remarquer que, chez la plagia, le pli spiral 
touche presque l'extrémité de la pariétale supérieure (chez la 
plicala, le pli spiral aboutit à gauche de l'extrémité), et que 
la deuxième palatale converge très-fortement vers la première, 
de façon à se réunir à elle à son point de jonction avec la lunelle 
(chez la plicata, cette deuxième palatale, fort courte, moins 
convergente, ne se prolonge pas jusqu'à la première). 

Clausiua biplicata. 

TimBo BiPLiCATus, MoDlagu, Test. Brit, 1803, p. 361, pi. ii, fig. 5. 
Cladsilia BtPUCATA, Leach, MoU. Brit. Syn., p. 130 (leste TurtOD, 1831), et 
3' édil. deGra^f, 1853, p. 130. 

Cette espèce anglaise n'a encore été constatée en France que 
dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais, notamment 
à Valenciennes, Tournay, Cambrai, Béthune, etc. Elle est 
abondante en Belgique. 

Elle n'existe pas dans l'Allemagne du Nord et du centre, où 
elle se trouve remplacée par la Clausilia similis de Charpentier, 
espèce que les auteurs ont eu grand tort, selon moi, de con- 
fondre avec la biplicata (i). 

(1) La Cbauitia b^ticata diffère de la timilà par sou test orné da costula- 
tions plus Ùuei, moins espacées, moins régulières et peu saillantes (les costu- 
lations de la simitâ sont de vraies lamelles fortes, robustes, saillantes et très- 
écaiiées); par sa crête cervicale moins accentuée ; par sou dernier tour moins 
fortement impressionné vers la partie supérieure de sou cdté externe ; par sn 
pariétale su^rieure plus forte et m pariétale inférieure plus enfoncée et moins 
Tolumineuse (chez ta simitii la pariétale mféneDre eat plut brte que la snpé- 
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Les Clatisilia grandis (Rossmàssier, Iconogr., fig. 469) et 
vultfaris (Rossmâssier, fig. 468), signalées en 1855 par un 
auteur français comme variétés de la hipltcata, ne sont pas des 
variétés de cette espèce, mais de la similis d'Allemagne. Ces 
deux formes n'existent pas en notre pays. La grandis est spé- 
ciale à l'Autriche ; la vulgaris, au centre de l'Allemagne. 

Je ne connais pas en France de variétés de la biplicata. 

Voici les principaux caractères de cette espèce, d'après 
des échantillons authentiques d'Angleteire, échantillons sem- 
blables, du reste, à ceux du nord de notre pays. 

Coquille cylindrique allongée, faiblement fusiforme, peu 
ventrue, assez solide, à peine transparente, terne, d'une teinte 
brune cornée, très-rarement strigillée de blanc. Fente ombi- 
licale profonde. Test sillonné par des coslulations régulières, 
assez saillantes, obUques, peu distantes et semblables vers 
l'ouverture. Spire allongée, assez atténuée et devenant, vers les 
premiers tours, cylindriforme ; sommet lisse, brillant, pâle, 
obtus et fortement mamelonné. Treize tours peu convexes, à 
croissance lente; suture prononcée. Dernier tour très-peu im- 
pressionné vers sa partie supérieure, et pourvu, à sa base, 
d'une crête cervicale très-saillante descendant jusqu'au péri- 
stomc. Ouverture légèrement oblique, oblongue pinforme, ou 
plutôt ovoïde, anguleuse à la partie supérieure (sinus profond, 
assez ouvert), nettement canaliculée à sa base, intérieuremeut 
d'une teinte fauve jaunacée. Péristome continu, bien détaché, 
blanchâtre, évasé, un peu rétléchi. Bord columellaire arqué, 
notamment bien évasé. Deux pariétales : la supérieure mar- 
ginale, forte, lamelliforme, très-allongée, non réunie au pli 
spiral; l'inférieure enfoncée, peu saillante, ondulée, latéiale- 
ment comprimée, assez ascendante, quelquefois bifurquée en 
avant. Pli subcolumellaire très-îmmei^é, invisible. Pli spiral 
très-enfoncé, excessivement exigu, commençant à gauche et 
bien en anière de l'extrémité de la pariétale supérieure. Deux 

Heure) ; par sa seconde palatale supérieure plus alloDgêe, inoîni brusqueiiieDl 
convergeute vers la première et se réunissant k la lunelle avaot tl'alteindre la 
première (chei la nmiUi la seconde palatale converge fortement et ne se réunit 
pu l la lunelle, la première seule rejoint t'eslrémiti de la lunelle) ; etc. 
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piis palalaux supérieurs ; le premier (le plus supérieur) ti-ès- 
ullongé, allant jusqu'à la luticlle; le second, convei^ent, se 
réunissant à la lunelle avant d'atteindre le premier. Lunetle 
forte, ai-quée. Pas de plis interlaraellaires. 
Haut.,d8millini.; diam., 3 3/4niillim. 

Clausilu alasthbna. 

Bois de la chaîne du Jura dans la haute vallée du Doubs, 
au-dessus de Pontarlier. 

J'ai également recueilli celte Clausilie dans la forêt du Pilate, 
près de Lucerne (Suisse). 

Testa rimata, elongato-cylindrica, Icviter fusîformi, fragili, 
subpellucida, non nitente, sed inquinata vel sœpe corrosa, 
rubiginosa, sublœvigata aut sub valido lente argutissime sub- 
striatula (striae obsoletissimie) ; — spira regulariter acuminata ; 
apice lœvigato, pallidiore, acutiusculo; — anfractibus i% pla- 
niusculis, sutura vix impressa separatis; ullimo externe non 
impresso, ad basin valide cristalo (crista lievigata, producta, 
usque ad peripherîam descendens); — apcrtura verticali, piri- 
formi, superne angulata (sinulus sat apertus), infeme subcana- 
liculata, inlus luteola, plicata, scilicet : a. pariétales duœ, 
quarum superior marginalis, valida, producta, cum spirali con- 
juncta, inferior sat remota, sicut depressa, valde ascendens, 
poslice bifurcata; b. plica subcolumellaris immersa, in- 
conspicua; c. plicae palatales duœ supei-ae, quarum una 
(superior) lamelliformis, clongalissima; altéra puncliformis, 
remotissima, ad lunellse extremilalem sita; d. lunella extgua, 
subarcuata, parum conspicua; c. plicae interlamellares nutlîe; 
— perislomate continuo, fei'e adpresso, albidulo, tenui, inci'as- 
satulo ac expansiusculo. 

Haut., 12 millim.; diam., Smillim. 

Celle charmante petite Clausilie se distingue entièrement des 
espèces de ce groupe. On ne peut la comparer également à la 
Cl. WeyersideFv. RoiTiaen (1868), coquille bien plus grande, 
voisine de la plicata. 

(La mite prockainement.) 

UlTiaE H" 4. 
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L'APPAREIL MUSICAL DE LA CIGALE 



rar m. u, c«mi«T, 

ur il 11 Puiilti in Kienua de Gi 



Le chant de la Cigale a toujours eu le privilège d'exciter la 
curiosité. J'avoue même que ce sentiment a beaucoup con- 
tribué à me faire entreprendre les recherches qui suivent. 

Un certain nombre d'auteurs, à la tâte desquels il faut placer 
Réaumur, se sont occupés de l'appareil musical de la Cigale. 
Leurs travaux, déjà anciens, renferment les éléments de la ques- 
tion; mais ils laissent de côté plusieurs points importants et 
contiennent malheureusement quelques erreurs qui sont tom- 
bées dans le domaine classique. 11 m'a semblé qu'il fallait 
ajouter encore des données aux connaissances acquises, pour 
pouvoir résoudre d'une manière à peu près complète le pro- 
blème du fonctionnement de l'appareil vocal. 



I 



Chez les Grecs, la Cigale était l'objet d'un véritable culte, et 
on relevait en cage pour jouir de son chant. 

Anacréon lui a consacré une de ses plus charmantes odes. Il 
y exalte sa voix mélodieuse, la révère comme le doux prophète 
de l'été, l'appelle amie des Muses, et, pour terminer, la met au 
rang des dieux. II fallait, sans contredit, la richesse d'imagina- 
tion du poëte pour prêter à un insecte de pareils charmes et lui 
rendre de tels hommages. 

ANM. se. NAT. — ■ ART. »• 5. 
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Les Latins étaient loin de partager l'engonemenl des Grecs 
pour la Cigale. Virgile la traite de criarde et l'accuse de rompre 
les oreilles par son chant rauque et assourdissant. 

Dans le midi de la France on n'a ce chant qu'en très-médio- 
cre estime. A dire vrai, nos provinces du Nord ne le connaissent 
même pas, car elles prennent pour lui le cri de la grande Sau- 
terelle verte qu'elles croient être une Cigale. Cette erreur a aussi 
été commise par notre grand fabuliste, quand il parle de la 
Cigale ayant chanté lout l'été et nuit et jour k tout venant. 
C'est également une Sauterelle que les dessinateurs ont mise à 
la place de la Cigale dans ieui-s illustrations de la première 
fable de la Fontaine. 

Sortons maintenant du domaine de l'imagination, c'esl-à- 
dire de la poésie et de la fable, pour entrer dans celui de la 
réalité ou de la science. 

Aristote savait que l'appareil musical de la Cigale se trouve 
dans l'abdomen et est spécial au mâle (1). Mais c'est à Réaumur 
que revient l'honneur d'avoir découvert l'ot^ane producteur 
du son : la timbale (2). Malheureusement l'illustre naturaliste 
français ne put pas disséquer de Cigales vivantes, et son atten- 
tion, absorbée par l'étude du point fondamental, ne se porta pas 
assez sur les parties accessoires. 

Garus examina les connexions de l'appareil du chanl avec 
celui de la i-espiration (3) . Il fit voir que l'intérieur de l'ab- 
domen forme une cavité aérienne considérable, et il découvrit 
une paire de stigmates qui font communiquer cette cavité avec 
l'extérieur. 

Dans un Essai sur la stridulation des Insectes^ le colonel Gou- 
reau ne fit guère qu'etlleurer la question qui nous occupe (4) ; 
mais sa notice fut complétée, la même année, par M. Solier, qui 



(i) Arislote, Hatoire des animaux, liv. V, chap. xxx. 

(2) Rénumur, Mémoirei pour servir à {'histoire des Ituecles, 17i0, I. V. 

(3) Carus, Ueber die Slimmwerkzeuge der italiânischen Cicaden {Analekteu 
zur NaturwitserucUaft und Heitkunde, 1829). 

(i) Gourenu, Essai .lar ta stridulation des Insectes (Ann. de la Soc. enlomot. 
de France, 1837, t. VI). 
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publia quelques observations intéressantes sur le chant de la 
Cigale (1). 

Dugès annonça l'exislencc d'un muscle particulier admis, 
depuis ses recherches, sous le nom de muscle tenseur de la 
timbale (2). J'ai en vain chei-ché ce muscle, et j'espère avoir 
sufûsamment démontré qu'il n'existe pas. 

Il faut maintenant parler des figures que Doyëre a con- 
sacrées à l'appareil vocal de la Cigale dans la grande édition 
du Règne animal de Cuvier. Plus précises que celles qui les 
ont précédées, elles sont néanmoins incomplètes, et le grossis- 
sement auquel elles ont été effectuées n'est pas suffisant pour 
faire voir les détails. Du reste, elles ne représentent que l'exté- 
rieur de l'appareil sonore, et c'est parce que les figures publiées 
jusqu'à ce jour ne me semblent pas exactes que je me suis 
décidé à en dessiner de nouvelles. 

Enfin, j'ai publié récemment, dans les Comptes rendtis de 
r Académie des sciences, deux notes relatives : l'une aux stig- 
mates de la Cigale, l'autre à un muscle de l'appareil musical 
que j'ai décrit sous te nom de muscle tenseur de la membrane 
î(3). 

Il 



Toutes les descriptions de l'appareil musical données par les 
auteurs ont été pour ainsi dire calquées sur celle do Réaumur. 
Elles manquent de clarté parce qu'elles sont incomplètes et 
inexactes sur beaucoup de points. 

Afin d'fUre plus clair et surtout plus complet, je décrirai 
séparément : 1" la charpente ou le squelette de l'appareil ; 
2* les membranes vibrantes; 3* les muscles qui sont en rapport 

(1) Solier, Observationt ««r quelque» parlicttlarilés de la stridulation de$ 
huectet, et m particulier mr te chant de la Cigale (Ann. de ta Soc. entonuA. 
de France, 1»«7, l. VI). 

(2) Dugès, Traité de physiologie comparée, 1838, \. 11. 

(3) G. Cariei, Sar l'appareil musical de lu Cigale {Comptes rendus de l'Aca- 
démie des leience», 1816). 
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avec ces membranes ; 4* les cavités sonores ; 5' les stigmates ou 
orifices de communication de ces cavités avec l'extérieur. 

Les Cigales qui fout l'objet de ce mémoire sont, avant tout, 
\esC.plebeiaeiC.h(ei)ialodes,<iuei'm pu me procureren grande 
quantité, grâce à l'obligeance de M. le conseiller Favre-Gilly, qui 
a bien voulu s'intéresser à mes recherches. Je suis heureux de 
pouvoir lui adresser ici mes remerclments pour l'offre gracieuse 
qu'il m'a faite d'aller observer les Cigales sur place, dans sa 
charmante propriété de Meyian, aux environs de Grenoble. Là 
un grand nombre de ces insectes se faisaient entendre, et j'ai pu 
y pratiquer beaucoup de vivisections, mieux partagé, sous ce 
rapport, que Réaumur, qui ne possédait que des sujets secs ou 
conservés dans l'alcool, pour étudier l'appareil du chant. 

Je me suis occupé aussi de l'analomie de l'appareil vocal des 
C. Omi et C. maculata, que je n'ai pu avoir vivants, mais dont 
j'ai néanmoins livré au scalpel des échantillons bien conservés. 

Je regarde, avec tous les auteurs, la Cigale plébéiennecommc 
le type du genre, comme la Cigale classique. Par conséquent, 
c'est elle que je prendrai pour sujet de description, me bor- 
nant à indiquer, quand il y aura lieu, les différences qui la 
séparent des autres au point de vue qui nous occupe. 

On verra que j'ai respecté, avec le plus grand soin, les déno- 
minations de Réaumur et celles des autres auteurs qui pou- 
vaient être conservées. Si je me suis vu quelquefois dans l'obli- 
gation de créer des mots nouveaux, c'est que l'intelligence 
et l'exactitude du sujet l'exigeaient absolument 

Je supposerai toujoui-s, dans ce qui suit, le corps de la Cigale 
placé verticalement, la tête en haut et le ventre dirigé en avant. 

M"- 
Charpente de l'appareil musical. 

Le squelette de l'appareil vocal comprend le métathorax et 
les cinq ou six premiers anneaux de l'abdomen. 

i' Métathorax. — Il est constitué, à la partie antérieure par 
un sternum de forme cruciale, dans les parties latérales ou 

AfiTICLI tt' 5. 
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flancs par un épisternum (1 ), et surtout par un épimère très-déve- 
loppé, en arrière duquel se trouve un péritrème, e' est-à-dire 
un cercle corné qui entoure une ouverture sligmatique (st, 
pi. 11, fig. 1, 2 el 3). Le ier^um est recouvert, en grande par- 
tie, par celui du mésothorax. On y peut facilement reconnaître 
un sculum (se, pi. 11, Hg. ^) et un scutelluin qui encadrent 
le trou d'insertion {A, pi. il, fig. "2) de l'aile inférieure, enfin 
un postscutellum. Sur le bord inférieur de l'anneau métatlio- 
racique, en avant et au-dessous du péritrème, on voit une petite 
pointe chitineuse sur laquelle j'aurai à revenir, et que j'appel- 
lerai dès maintenant i'apopkyse de la membrane pltssée {ap, 

pi.ii.ng.i). 

L'anneau métathoraciquc est beaucoup plus lai^e en avant 
qu'en arrière et ressemble k une bague dont le chaton 
occuperait la moitié de la circonférence. Cet anneau est 
fermé, en haut, pai- un entotliorax composé de deux bran- 
ches aliformes qui laissent entre elles une fente médiane et 
gagnent la périphérie, de manière à constituer une cloison 
transversale. 

Celle-ci offre, sur les côtés, la saillie intérieure des muscles 
destinés aux pattes et aux ailes du mètalhorax ; mais ces mus- 
cles et la fente médiane sont recouverts par une lame de tissu 
conjonctif qui constitue le plafond ou la voûte de la cavité 
thoraco-abdominale . 

La pièce la plus saillante du mélatliorax est l'oi^ane que 
néaumur a appelé le votcl et qu'on a désigné encore sous le 
nomd'o;«rCT(fe(v,pl. 11, fig. 1, 2 et 3). Celui-ci n'est qu'un 
prolongement de l'épimère et n'est pas mobile, comme le croyait 
Réaumur. Il est très-developpé sur la Cigale plébéienne et affecte 
la forme d'une écaille demi-circulaire dont le bord ari'ondi 
descend jusqu'au deuxième anneau de l'abdomen. Il faut l'en- 
lever de chaque côté pour découvrir entièrement la partie 

(I) Ce mol et les suivanU «ml classiques el ne sanraienl Atre déliais ici. Ils 
oot été iatroiluils dtot la science par Audouin (Beck. anal, mr le thorax dt$ 
Aniwumx artiaM» et cfbiî du liuectei kexapodti, in Aum. est k. noI., 
18S4, I. I). 

\SV. M. HAT., MAI 1877. V. If). — ART. K* 5. 
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antérieure de l'appareil musical. L'un des volets, tantùMe droit, 
tantôt le gauche, dépasse et recouvre toujours un peu le bord 
intei'ne de son congénère. 

Chez les C. fuematodes, C. Omi, C. nuicalata, etc. , les opercules 
ont la forme de languettes et n'atteignent même pas le premier 
anneau de l'abdomen. Ils ne se rejoignent pas non plus sur la 
ligne médiane et laissent entre eux un espace vide. Enfm, chez 
les Cigales femelles, les opercules sont rudimentaires et ne 
diffèrent pas sensiblement des épimères des autres anneaux 
du thorax. 

A l'angle supérieur et interne de l'épimère se voit la hanche 
de la troisième patte {P, pi. 1 1 , fig. \ ). Elle est accompagnée, 
à sa partie interne, d'une pièce que Réaumur a désignée sous le 
nonidecA£f)t//£(c, pl.il,fig.1etS>,elquin'estautrequele tro< 
chanlin de la hanche, lequel a pris un grand développement et 
est môme reçu, en partie, dans une légère dépression du volet. 
Cette disposition avaitfait croire à Réaumur que la cheville devait 
servir de frein pour empocher l'opercule de trop se relever. 
Mais nous savons déjà que l'opercule est complètement immo- 
bile, et nous verrons plus loin à quoi se réduit le rôle du tro- 
chanlin. 

2" Premier anneau de Vabdoinen. — On doit y distinguer, 
pour la description, une partie périphérique et une partie cen- 
trale. 

K. Partie périphérique. — L'anneau {\ a, pi. il, Gg, \ et 2) 
est étroit en arrière etforme, sur les côtés, le bord supérieur du 
cadre de la timbale (pi. Il, lig. 2). Ce bord se divise, à la 
partie antérieure, tn deux branches dont l'une se dirige direc- 
tement en bas et en dehors, tandis que l'autre, d'abord recti- 
ligne, se porte en bas et en dedans, puisdéci'it une courbe à 
concavité supérieure pour aller rejoindre sa congénère sur la 
ligne médiane. 

Ces deux branches forment deux arêtes, l'une externe^ l'autre 
interne, d'une pyramide triangulaire que j'appellerai le tétraèdre, 
qui a son sommet à leur point de bifurcation. La troisième arête 
du tétraèdre est postérieure et dirigée obliquement de haut en 
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bas, d'avant en arrière et de dedans en dehors. Le corps de la 
Cigale offre deux tétraèdres symétriques. 

Entre les trois arêtes partant du sommet du tétraèdre s'éten- 
dent trois faces : l'une interne, l'autre externe et la troisième 
antérieure. 

La face interne est comprise entre les arêtes antérieure et 
postérieure; elle présente l'orifice du premier stigmate de l'ab- 
domen (s^, pi. il, fig. i). 

La face externe se voit sur la figure 2 (pi. il), entre les arêtes 
externe et postérieure. Elle fait partie de la paroi interne de la 
caverne (C, pi. ii, fig. 2), et son bord postérieur, ou arête 
postérieure du tétraèdre, forme le tiers antéro-inférieur du 
cadre de la timbale. 

ha Î3tce antérieure, visible également sur la figure 2 (pi. ii), 
est comprise entre tes arêtes interne et externe. Elle est très- 
étroite. 

Enfin la quatrième face, ou face inférieure, forme la base 
du téti-aëdre. Elle est située à l'intérieur du corps et est peroée 
d'un oi-ifice pour le passage du tronc trachéen du premier stig- 
mate de l'abdomen. 

B. Partie centrale. — Elle est constituée par l'enlogastre. 

L'entoijastre [ent., pi. ii, fig. \ et 2), ainsi nommé par Au- 
douin (i), n'est autre que le triangle écaiUeita> de Réaumur; 
mais on ne saurait lui conserver ce dernier nom, car on ne 
peut l'assimiler à une figure plane. Il est préférable d'adopter 
la dénomination d'Audouin pour rappeler que cette pièce est 
l'homologue de l'entolhorax. 

La forme de l'entogasti-e rappelle celte d'un oiseau qui 
aurait la queue fourchue et les ailes étendues. 

ht corps de rentogastre {ent.,ûg.'i) est situé sur ta ligne mé- 
diane et offre à la partie supérieure un véritable bec qui donne 
insertion à une bandelette membraneuse que j'appellerai ban- 
delette sterno-entogaslrique, parce qu'elle rattache Tentogastre 
à Ja pointe inférieure du sternum métathoracique. Quant à la 

(I) Aadouia, ûp. cit., f- 125. 
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qtieue fourchue de i'entogastre, elle réunit par ses deux bran- 
ches cet organe au sternum du premier anneau de l'abdomen. 

Le corps de I'entogastre offre k la partie postérieure (lig. 3) 
une Crète médiane que j'appellerai la crête eiUogastriqtie et qui 
fournit les insertions fixes des muscles moteurs des timbales. 

Vailc de Veniogaslre {tmt., fig. 3) présente deux faces et 
quatre bords. 

Le bord interne est vertical et forme la ligne de séparation 
du corps et de la crête de I'entogastre. 

Le bord externe est oblique de haut en bas et d'avant en 
arrière. Il n'est pas situé dans le même plan que le précé- 
dent et coïncide avec l'arête postérieure du tétraèdre. 

Le bord supérieur est honzontal et se dirige d'avant en aiTÎère 
et de dedans en dehoi-s. Il donne insertion à la membrane 
plisséc et va rencontrer l'arête postérieure du tétraèdre tout 
près de son sominel. 

Le boixl inférieur est oblique de bas eu haut, de dedans en 
dehors et d'avant en arrière. Il forme le bord interne du cadre 
du miroir et va rencontrer l'aiôle postérieure du tétraèdre à 
sa base. Il n'est pas situé dans le même plan que le précédent. 

Les quatre bords de l'aile cntogastrique sont rectilignes. 

Les deux faces sont, \'une antérieure {ont., pi. il, fig. i), et 
l'autre postérieure (ent., pi. 11, fig. 3). Elles ne sont planes ni 
l'une ni l'autre, et il faut se représenter la surface de I'ento- 
gastre comme engendrée par une droite qui se mouvrait sur les 
deux bords interne et externe de cet organe. Or, ces deux 
boixls ne sont pas situés dans le même plan, et I'entogastre est, 
mathématiquement parlant, une surface gauche réglée. 

Un comprend alors l'aspect que présente l'entogasti'e quand 
on le regarde d'en haut {ent., pi. 11, fig. 3). On croirait voir 
deux triangles non situésdanslemémc plan et ayant un sommet 
commun. Cet aspect en a imposé aux observateurs, au point 
que M. Solier a cru que I'entogastre faisait à la lois partie des 
deux premiers anneaux de l'abdomen. D'autres auteurs l'ont 
rattaché au deuxième ; mais il appartient bien véritablement au 
premier. 

AtlTICI-e N" 5. 
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3* Deuxième anneau de V abdomen. — Très-iarge en arrière el 
sur les côtés (2 a, pl.il.fig. 2), il s'amincit beaucoup en avant 
{ï a, pi. il , fig. i) et embrasse, pai' sa concavité, l'anneau précé- 
dent avec lequel il se soudecomplétement sur la ligne médiane. 
Il y a ainsi entre eux une opposition complète. En effet, le 
premier anneau de l'abdomen est très-laiye en avant et très- 
étroit eo aiTière ; le second est au contraire très-étroit en avant 
et très-large en arrière. Ils sont tous deux cunéiformes; mais 
la pointe du premier est dirigée en arrière et celle du second en ' 
avant. Par suite de cette disposition, l'axe du coi-ps de la Cigale 
reste rectiligne. 

Cette opposition des deux premiers anneaux de l'abdomen 
est spéciale aux mâles. Chez les femelles, ils ont à peu près 
la même largeur et ne diûèrent pas sensiblement des autres - 
anneaux de l'abdomen. 

Latéralement, le deuxième anneau présente une espèce de 
plan incliné qui s'insère sur son bord supérieur et qui est visible 
sur les figures 1 et S (pi. 11). Ce plan fait un angle d'environ 
120 degrés avec l'anneau, et je le désignerai sous le nom deplan- 
cher de la caverne, parce qu'il constitue la face inférieure de 
celte cavité (C, pi. 11, fig. 1 et 2). Il va former les deux tiers 
postérieurs du bord inférieur du cadre timbalaîre. 

Nous avons maintenant étudié complètement la circonférence 
du cadre de la timbale. C'est une ellipse dont la moitié supé- 
rieure est formée par le premier anneau de l'abdomen, le tiers 
antéro-inférieur par l'arête postérieure du tétraèdre, provenant 
de ce premier anneau, et les deux tiers postéro-inférieurs par 
le bord interne du plancher de la caverne, dépendance du 
deuxième anneau de l'abdomen. 

A la réunion du plancher de la caverne avec le bord supérieur 
du deuxième anneau de l'abdomen, se voit une grosse écaille 
chitineuse que j'appellerai Vapophyse de la caverne et qui forme 
la paroi externe de celle cavité. 

L'apophyse de la caverne a la forme d'un triangle dont le 
sommet est arrondi et dont les côtés sont libres, landis que la 
base est fixe. Celle-ci est inclinée de bas en haut et d'avant eo 
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arrière; elle adhère à la fois au bord supérieur du deuxième 
anneau de l'abdomen et au plancher de la caverne. Elle n'ap- 
partient donc pas au premier anneau de l'abdomen, comme le 
croyait Réaumur (1). Convexe en dehors et concave en dedans, 
cette apophyse masque complètement la timbale, et il faut 
l'enlever pour découvrir celle-ci. Elle est à son tour recouverte 
par l'aile inférieure au repos. 

L'apophyse de la caverne est réduite à une simple languette 
sur les C. Orni et C. maculata; enfin elle fait complètement 
défaut chez la Cigale hématode. 

4* Autres anneaux de l'abdomen. — Les autres anneaux 
de l'abdomen qui contribuent à former la partie inférieure 
du squelette de l'appareil musical n'offrent rien de particulier 
à signaler, si ce n'est que chacun d'eux présente un stigmate 
ventral. 

§2- 
Membranes vibrantes. 

Nous avons à étudier, sous ce chef, la timbale, le miroir et la 
membrane plmée. Toutes ces membranes sont paires et situées 
symétriquement de chaque côté du plan médian. 

1* Timbale. — Désignéeainsipar Réaumur, cette membrane 
(ï, pi . i ! , fig. 1 , 2 et 3) a été aussi quelquefois appelée le tympan. 
Elle est translucide et enclu^ssée dans le cadre tirabalaire, d'où 
elle fait saillie dans la caverne (C, pi. 11, fig. 1). 

La timbale offre à considérer deux faces, l'une interne, 
l'autre externe, et une circonférence. 

La circonférence est elliptique et directement en rapport 
avec le cadre timbalaire. 

Lai (sLce externe {t, pi. \i, fig. 2) est convexe et peut être 
comparée h la surface d'un demi-ellipsoïde. Elle est munie du 
cinq ou six arcs chilineux, les uns supérieurs et concaves en 
bas, les autres inférieurs et concaves en haut. Ces arcs partent 
d'un point situé vers le cinquième postérieur du grand axe de 

(I) Réaumur, op. cit., t. V, p). 17, &g. i, et p. 198. 

ARTICLE N" 5. 
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la timbale et vont aboutir tout près du sommet antérieur de 
cette membrane. 

Sur le grand axe de la timbale , la portion de membrane 
située enti-e les deux ares chitineux moyens forme deux reliefs 
vésiculeux, l'un antérieur et l'autre postérieur, simulant assez 
bien des bouillons qui passeraient au travers des crevés d'une 
étoffe. 

La face interne de la timbale {t, pi. 11 , fig. 3) est concave et 
offre en creux les reliefs de la surface externe. Elle présente, 
au point de réunion postérieur des arcs chitineux, un épaissis-^ 
sèment où vient s'implanter le tendon du muscle moteur de la 
timbale. 

Chez la Cigale hématode, la timbale oITre une dizaine d'arcs 
chitineux à peu près parallèles et comprenant entre eux de 
petits segmenls d'arc situés sur le petit axe de la membrane. 
De plus, les deux saillies vésiculeuses de la timbale sont reje- 
tées à la partie inférieure, entre le bord du cadre tympanique 
et l'arc chitineux inférieur. 

La timbale est formée par un tissu épidermique à cellules 
hexagonales ou simplement losangiques, très-allongées sur cer- 
tains points. Les bandes chitineuses présentent, au microscope, 
de fines stries longitudinales. 

Chez les Cigales femelles, la timbale n'existe pas. Elle est 
remplacée par une écaille chitineuse, convexe en dehors et con- 
cave en dedans, qui remplit le cadre tympanique devenu rudi- 
mental re. 

^ Miroir. — La membi-ane que Réaumur a appelée ainsi 
est étendue entre le bord inférieur de l'aile entc^astrique, la 
base de la face interne du tétraèdre et la partie ventrale du pre- 
mier anneau de l'abdomen {mi, pi. 11, lig. 1, 2 et 3). Elle a 
la forme d'un demi-cerole dont le bord interne de l'aile ento- 
gastrique serait le diamètre. C'est une lame plane cl diaphane, 
d'une minceur extrême, et offrant en son milieu des irisations 
ou rameaux coloi'és très-remai'quables. 

Les deux miroii's sont séparés l'un de l'autre, sur la ligne 
médiane, par le corps de l'enlogaslre. 
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Le microscope montre que le miroir est constitué par une 
couche de cellules hexagonales ou losangiques très-allongées, 
analogues à celles de la timbale, mais beaucoup plus délicates. 

Le miroir est rudiinentaire chez les Cigales femelles et afiecte 
les mêmes rapports que chez les mâles. 

3* Membrane plissée. — Cette membrane est molle à l'état 
frais, et plissée transversalement pendant le repos. C'est à cette 
particularité qu'elle doit le nom que lui a donné Réaumur, et, 
par sa laxité,elle diffère considérablement de la timbale et du 
miroir, qui sont des membranes toujours sèches. De plus^ la 
membrane plissée est opaque, tandis que la timbale est trans- 
lucide et le miroir diaphane. Chacune des membranes de l'ap- 
pareil musical a donc des propriétés optiques spéciales et peut, 
par cela seul, être caractérisée nettement. 

La membrane pUssée(ffl.p/., pi. H, fig.4,9 et 3) a la forme 
d'un rectangle dont les deux faces, l'une antérieure^ l'autre ;wm- 
térieure, n'olfrent rien de particulier à signaler. Les deux petits 
côtés du rectangle sont longitudinaux et forment les bords 
interne et externe de la membrane, tandis que les deux grands 
côtés sont transversaux et constituent ses boiils supérieur et 
inférieur. 

Le bord interne est une ligne brisée constituée par la pointe 
inférieure du sternum métathoraclque, qui est dirigée longitudi- 
nalement, et la bandelette sterno-entogastrique, qui est oblique 
de haut en bas et d'avant en arrière, dans le plan médian. Il 
suit de là que la membrane plissée est une surface gauche près 
de son bord interne. 

Le bord externe est formé, dans la moitié supérieure, par 
l'apophyse de la membrane plissée, et, dans la moitié inférieuro, 
par un repli de cette membrane, au delà duquel elle se pro- 
longe entre le péritrème du métathorax et le bord supérieur du 
cadre timbataire. 

Le bord supérieur s'attache le long du boixl inférieur de l'ar- 
ceau ventral du métathorax. 

Le bord inférieur s'insère sur le bord supérieur de l'aile enlo- 
gastrique. 
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La membrane plïssée esl composée de deux couches, l'une 
superficielle et formée de Gbres élastiques, l'autre profonde et 
de nature conjonctive. Ces fibres élastiques sont très-remar- 
quables, car au lieu d'élre l'eclilignes et éparses, elles sont 
parallèles et plissées en zigzag. 

La membrane plissée existe à l'étal rudimentaire chez les 
femelles et affecte les mêmes rapports que chez les mâles. 

8 3. 

Le système musculaire de l'appareil musical se compose de 
trois paires de muscles, dont une seule a été observée et décrite 
par les auteurs. Ces muscles sont symétriques deux à deux et 
manquent chez les femelles. Je les décrirai respectivement sous 
les noms de : muscle moteur de la timbale, muscle tenseur de 
la membrane plissée, muicle stemo-entogaslrique. 

1* Muscle moteur de la timbale. — C'est, sans contredit, le 
plus important des muscles de l'appareil musical. Réaumur, 
qui l'a découvert, ne lui donne pas de nom parUculier. M. Solier 
l'appelle le muscle musical; mais cette dénomination doit être 
abandonnée maintenant que j'ai décrit deux paires de muscles 
qui exercent, eux aussi, une action musicale. Je préfère donc 
donner au muscle en question un nom tiré de son rôle phjsio- 
. It^que et qui ne peut s'appliquer à aucun autre. Je l'appellerai 
aussi quelquefois, pour abréger, le muscle de la timbale. 

Suivant Dugès, il y aurait un autre muscle en rapport avec 
la timbale, t Ce muscle, très-petit, caché sous le bord inférieur 
du cadre de la timbale qui l'a dérobé aux analomisles, a pour 
usage peut-être d'augmenter la tension de la timbale (i). > 
Ainsi s'exprime Dugès ; mais je puis affirmer que le muscle dont 
il parle d'une manière aussi vague n'existe pas, et je montrerai, 
dans la partie physiologique de ce mémoire, que si ce muscle 
existait, il nuirait au fonctionnement de l'appareil musical. J'in- 
cline à croire que Dugès a pris pour le muscle tenseur de la 

<l) Dngès, op. cit., t. 11, p. H». 
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timbale un muscle tout dilTéreal que je décrirai dans un instant 
sous le nom de muscle tenseur de la membrane plissée. 

Le muscle moteur de la timbale (m. m., pi. H, fig. 3| est le 
muscle le plus volumineux du corps de la Cigale. Il mesure 
6 millimètres dans sa plus grande longueur, et près de 5 milli- 
mètres dans sa plus grande laideur. 

Ce muscle prend son insertion fixe sur toute la surface de la 
crête entogastrique. De là ses fibres se portent en dehoi-s et en 
arrière pour aboutir à un disque d'où part un tendon qui a 
son insertion mobile sur la face interne de la timbale, près de 
son sommet postéi'ieur. 

Pendant leur trajet, les fibres longent la face postérieure de 
l'aile entogastrique, et celle-ci peut être considérée comme le 
satellite du muscle de la timbale. Il est utile de connaUrc cette 
disposition, si l'on veut couper ce muscle sans produire d'autre 
lésion sur la Cigale vivante. 

Il faut aussi noter que le muscle de la timbale et l'aile de 
l'entogastre se moulent l'un sur l'autre, de telle sorte que le 
muscle est composé de deux colonnes charnues en forme de 
troncs de cône qui s'appliquent sur les deux triangles que l'on 
voit à la face postérieure de l'aile entogastrique (pi. H, fig. S). 
Ces deux troncs de cône sont, l'un supérieur, et l'autre inférieur. 
Le premier a sa petite base sur la crête entogastrique et sa 
grande base sur la face interne du disque ; le second a sa petite 
base sur le disque et sa grande base sur la crêle entogastrique. ■ 
Il résulte de là une foi'me cylindrique du muscle de la timbale, 
qui n'est pas plus réelle que la forme rectangulaire de l'aile 
entogastrique. 

A la réunion des deux troncs de cône charnus du muscle de la 
timbale se voit une membrane qui affecte la forme d'un demi- 
anneau (x, pi. 11, fig. 3) et se dirige horizontalement pour s'in- 
sérer sur le tet^um, à la réunion des deux premiers anneaux 
de l'abdomen, ne laissant entre elle et le tergum que l'espace 
nécessaire au passage du vaisseau dorsal (/, pi. 11, fig. 3). 

La membrane semi -annulaire du muscle de la timbale, en 
s'unissant à sa congénère, forme un anneau ovalaire, à pointe 
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anlérieui-e, qui fait communiquer la cavilé du métathorax avec 
celle de l'abdomen. 

Les fibres du muscle de la timbale sont striées et étendues de 
leur insertion fixe au disque terminal. Ce disque {plaque carti- 
lagineuse de Réautnur) et son tendon ont été considérés par Au- 
douin comme un éjndème (i), c'est-à-dire comme un apodème 
mobile, indépendant et ne naissant pas de la réunion de deux 
pièces. Cet apodème est évasé & l'une de ses extrémilés-et pédi- 
cule à l'autre, de manière à rappeler par sa forme un champi- 
gnon à chapeau. 

Le disque est elliptique et très-l^èrement creusé en cupule 
& la partie centrale, il est orienté obliquement de haut en bas, 
d'avant en arrière et de dehors en dedans. Une expansion mem- 
braneuse relie le sommet postérieur de son grand axe au 
sommet correspondant du cadre limbalaire. 

Le tendon du muscle de la timbale pi'end son insertion fixe 
au fond de la dépression centrale du disque. Il a la forme d'im 
triangle dont le plan est dirigé de telle sorte qu'il présente un 
côté antéro-supérieur, un côté postéro-inférieur, une base in- 
terne adhérente au disque, et un sommet externe qui va s'insérer 
sur la timbale. Une languette membraneuse relie le tendon à la 
partie postéro-inférieure du cadre timbalaire. 

^ Muscle tenseur de la membrane plissée. — Ce muscle, que 
jeci-ois être le premier à décrire, est cylindrique {m. (.,pl. il, 
fig. 3). Il prend son insertion ^xe sur le milieu interne du bord 
supérieur du cadre de la timbale, et son insertion mobile à la 
partie postérieure de la pointe de l'apophyse de la membrane 
plissée. C'est un muscle à fibres striées, long de 3 ii 3 mil- 
limètres, et lai^e d'environ 1 millimètre. 

Avant d'arriver à leur insertion mobile, les fibres rencontrent 
un petit disque conique d'où part un tendon très-court, et c'est 
ce dernier qui va s'insérer à l'apophyse de la membrane plissée. 
Tous ces détails doivent être observés avec une forte loupe, si 
l'on veut constater leur exactitude. 

(1) Andouin, op. cit., p. 133. 
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Le muscle tenseur de la membrane plissée se dirige de haut 
en bas, de dehors en dedans et d'arrière en avant. Il passe au- 
dessous du stigmate métathoracique et a ta même direction. Le 
nom que j'ai imposé à ce muscle est en rapport avec ses usages, 
qui seront étudiés en leur lieu et place. 

â° Muscle slerno-ettlogastrù/ue. — J'ai donné à ce muscle un 
nom tiré de ses insertions {m.g.e., pi. H , fig. â). 11 s'étend lon- 
gitudinalement d'une fossette creusée sur le sommet de l'enlo- 
gastre à une apophyse triangulaire qui naît en arrière de la 
pointe supérieure du sternum métathoracique. Les deux mus- 
cles stemo-enlogastriques sont situés très-près l'un de l'autre 
sur la ligne médiane, et sont en l'apport avec la face profonde de 
la membrane plissée. Ils ont chacun une longueur d'environ 
3 millimètres. 

Un point qu'il impoile de noter, c'est que le muscle sterno- 
entogasti'ique oITi'e des adhérences avec la tace profonde de la 
membrane plissée, de telle sorte que près de son bord interne 
cette membrane fait corps avec le muscle. 

S*- 
Caviiés sonores. 

Je désigne sous ce nom général les cavités du corps de la 
Cigale qui sont remplies d'air et où ce fluide est ébranlé par 
les vibrations de la timbale. 

Ces cavités sont au nombre de cinq : une médiane et quatre 
latérales. Elles foiment la cavité thoraco~ahdominale, les ca- 
vernes et les cavités sous-aperculaires. 

1' Cavité thoraco-abdominale. — C'est la grande cavité de 
Réaumur. Elle est formée par l'ensemble des deux cavités tho- 
radqm et abdomituile des autres auteurs que je réunis en une 
seule, car elles communiquent ti-op largement ensemble pour 
pouvoir être considérées comme deux cavités distinctes. 

La cavité thoraco-abdominale est constituée par le vide inté- 
rieur du métathorax et des cinq ou six premieiî anneaux de 
l'abdomen. En haut, elle oITre une voûte que nous avons déjà 
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étudiée avec l'anneau mélathoraciqiie ; en ba;;, elle se termine 
par un vaste cu!-dc-sac, au-dessous duquel les viscères abdo- 
minaux se trouvent reroulés. En avant, elle est fermée par les 
membranes plissées, l'entogastie et les miroirs ; elle est limitée, 
en arrière, par les parois du lei^um, et, sur les cAlés, par les 
timbales. Elle est étranglée en son milieu par l'anneau ovalaire 
étendu entre les muscles des timbales, et elle rappelle assez 
bien, par sa forme, un sablier dont la boule supérieure serait la 
cavité thoracique, et la boule inférieui-e la cavité abdominale. 

Il est li-ès-curieux que le canal intestinal se dessèche com- 
plètement dans la cavité thoraco-abdominale, ainsi que l'a, le 
premier, observé Carus; maisje crois qu'on aurait tort de regar- 
der, avec les auteurs, cette cavité comme une simple vésicule 
trachéenne. En efTet, en raisonnant ainsi, on n'a pas fait atten- 
tion que si les stigmates métathoractques débouchent directe- 
ment dans la cavité thoracique chez la Cigale plébéienne, il n'en 
est plus de même chez la Cigale hématode, oîi les stigmates en 
question sont munis de gros troncs trachéens qui se répandent 
dans la cavité thoraco-abdominale, et aloi-s celle-ci ne provient 
certainement pas de ceu.\-là. 

Enfin, il est à noter qne, chez toutes les Cigales, un rameau 
trachéen assez considérable s'échappe du premier stigmate de 
l'abdomen et va ramper sur les parois de la cavité abdominale. 

2* Caverne. — Dugès a ainsi désigné la cavité qui renferme la 
timbale, et qui avait ret^u de Réaumur le nom impropre de cel- 
/Kfe(C, pi. il, fig.letS). Elle affecte bien la forme d'une caverne, 
et, à ce titre, elle offre à considérer une entrée, un fond, deux 
parois, un plancher et une voûte. 

L'CTï/r^e est cachée par l'opercule, qu'il faut enlever pour la 
voir. Elle est formée, en dehors par le bord antérieur de l'apo- 
physe de la caverne, et en dedans par l'arête interne du tétraè- 
dre. Ce bord et celte arête se rencontrent en bas, mais ne se 
rejoignent pas en haut. 

Le fond est un cul-de-sac fermé en haut et en dedans par la 
timbale ; en bas par le plancher, et en dehors pai' l'apophyse de 
la caverne. 
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La paroimterne est foi-mée par la face interne du tétraèdre 
et par la timbale. 

La paroi externe est concave et constituée par la face interne 
de l'apophyse de la caverne. 

Le plancher a été décrit avec le deuxième anneau de l'ab- 
domen. 

Enfm la voûte pi'ésente une ouverture en forme de fente 
étroite qui sépare le bord libre de l'apophyse de la caverne du 
bord supérieur du cadre timbalaire. Cette fente est recouverte 
par le sculellum du métathorax. 

Chez les C. Orni et C. macttlata, la caverne ne constitue plus 
un espace clos de toutes parts comme chez la Cigale plébéienne. 
Eu effet, l'opercule offre une échancrure externe et ne ferme pas 
l'entrée de la caverne. D'un autre côté, l'apophyse de cette cavité 
est réduite à une simple languette située vis-à-vis de la timbale, 
en telle sorte que la caverne n'a ni fond ni voûte et qu'on y voit 
la timbale à nu. Cette languette, nous le savons, n'existe pas 
même à l'état de vestige chez la Cigale hématode. 

3" Cavité sous-operculaire. — J'ai donné ce nom à une vaste 
cavité recouverte par l'opercule. Elle est limitée en arrière par 
l'aile de l'enLogastre, en dehors par la face interne du tétraèdre, 
en dedans par le corps de l'entogastre, en haut par la membrane 
plissée, on bas par le miroir (pi. M, fig. 1), Cette cavité est 
complètement close chez la Cigale plébéienne quand l'abdomen 
est abaissé, mais elle est ouverte en bas et des deux côtés quand 
cet oi-gane est relevé. Les deux cavités sous-operculaires ne sont 
séparées l'une de l'autre, sur la ligne médiane, que par le corps 
de l'entogastre. 

Chez les C. Orni, C. màculata, C. kœitMtodes, les bords libres 
de l'opei'cule sont tronqués, et la cavité sous-operculaire se 
trouve ainsi ouveile en bas, en dedans et en dehoi's. 

8 5- 
Sligmales. 

La considération des stigmates de la Cigale a une grande im- 
portance, et cependant cette question a été peu étudiée. 

iHTICLE N" 5. 
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Léon Dufour dit que les Hémiptères ne possèdent, en géné- 
ral, qu'une seule paire de stigmates thoraciques, et que les stig- 
mates abdominaux de la Cigale sont au nombi-e de six paires. It 
est vrai de dire qu'il ajoute : «. La multiplicité de mes occupa-, 
lions m'a fait négliger, à mon vif regret, l'étude des orifices res- 
piratoires dans les Homoptères, et malheureusement je ne trouve 
pas dans les auteurs de quoi suppléer k mon insuffisance sur 
ce point (1). » 

En étudiant les orifices stigmatiques de la Cigale, j'ai vu que 
les stigmates thoraciques sont au nombre de trois paires, et 
les stigmates abdominaux au nombre de sept paires. 

Le premier stigmate thoracique est situé directeme.nt sous 
l'épimère du prothorax qui le recouvre. Le deuxième se trouve de 
même sons l'épimère du mésothorax, et le troisième enfin sous 
l'opercule ou épinière du métalhorax [st, pi. H , fig. 1 , 2 et 3). 
Je me suis assuré que ces trois paires de stigmates thoraciques 
existent aussi chez les femelles. 

Le premierstigmate de l'abdomen (s/', pi. 11,%.!) se trouve 
sur la face interne du tétraèdre. Lessixautres paires abdominales 
sont situées respectivement h la partie ventrale des six anneaux 
suivants et n'onVent rien de particulier. Cependant les stigmates 
de la seconde paire (si, pi. Il, fig. 1) sont quelquefois oblitérés, 
et par conséquent moins visibles que chez les autres ; mais, chez 
la C. maculala, ils sont toujours ouverts et munis chacun d'un 
tronc trachéen. 

Les stigmates du thorax diffèrent de ceux de l'abdomen, non- 
seulement par leur position, mais encore par leur configuration 
et leur structure. En effet, les stigmates thoraciques sont bien 
développés, entourés d'un cercle conié ou périlrème, pourvus 
de cils et munis d'un panneau mobile qui s'ouvre et se ferme 
comme une paupière. Les stigmates abdominaux sont au con- 
traire punctiformes, dépourvus de cils et de panneau mobile, 
enfin entourés simplement d'une petite auréole farineuse qui 
cependant fait défaut autour des stigmates de la 2' paire. 

(1) L. Dufour, Recherchet anatomiquts et pkytiologiqves tur Us Hémiptères, 
p. K7. 
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Occupons-nous maintenanl plus spécialement des stigmates 
qui sont en rapport avec les cavités sonores, c'est-à-dire des 
stigmates métathoraciques et de la première paii'e de stigmates 
de l'abdomen. 

1° Stigmate métatkoracique. — Situé sous l'angle externe 
du volet qui le recouvre en avant (sf, pl.i'l,fig. i,-2 et 3), il est 
recouvert en dehors par l'angle antéro-supérieur de l'apophyse 
de la caverne. Ce stigmate u'esl donc pas visible chez la Cigale 
plébéienne, qui n'a subi aucune mutilation du volet, non plus que 
de l'apophyse de la caverne. Mais, chez les C. Omi, C.maculata, 
C. hœmatûdes, l'angle externe du volet est tronqué et l'apophyse 
de la caverne est rudimentaire ou n'existe pas, de sorte que le 
stigmate en question n'est recouvert que par l'aile au repos. 
Il est légèrement oblique de haut en bas, d'arrière en avant et 
de dehors en dedans. 

Le stigmate métathoiacique offre à considérer un péritrème 
chitineuK et deux paupières munies de cils simples, maisdont l'in- 
férieure seule csL mobile. Chez la Cigale plébéienne, il débouche 
directement dans la cavité métalhoracîque ; mais, chez la Cigale 
hématode, il s'ouvre dans un gro»tronc trachéen qui va s'épa- 
nouir sur la face supérieure du muscle de la timbale. C'est à 
tort que Carus a pris le stigmate dont nous venons de nous 
occuper pour le premier stigmate de l'abdomen. 

2* Premier stigmate de l'abdomen. — Il est situé sur la face 
interne du tétraèdre, très-peu au-dessus du miroir. C'est une 
petite ouverture circulaire entourée d'une auréole farineuse et 
qui débouche dans un tranc ti-achéen. Celui-ci longe la face de 
séparation de la caverne et de la cavité abdominale, puis par- 
court, jusqu'au tei^um, le milieu de la face interne du deuxième 
anneau de l'abdomen. Chemin faisant, il envoie de nombreuses 
ramifications, dont l'une, plus importante que les autres, suit 
le bord inférieur de l'aile entogastrique. 
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m 

PHYSIOLOGIE. 

Api-ès les détails nombreux dans lesquels je suis entré au 
sujet de l'anatomie de l'appareil musical, je serai plus bi-ef 
en ce qui concerne sa physiologie. Mais, avant de pénétrer dans 
l'étude du fonctionnement de cet appareil, il me parait utile 
d'exposer quelques généralités sur le chant de la Cigale. 

CoDsidéralioiis générales sur le chant de la CigiJe. 

Aristote posait eu principe que les animaux seuls qui respi- 
rent ont une voix, et, comme il croyait que les Insectes ne respi- 
raient pas, ceux-ci, suivant lui, ne produisaient que des sons. 

Réaumur dit de son côté : « Si l'on ne veut donner le nom 
de voix qu'à l'espèce de bruit qui est produit par l'air chassé 
hors des poumons, et qui, à sa sortie du larynx, est modifié par 
la glotte, les Insectes n'ont point de voix. Mais si l'on croit devoir 
donner plus d'étendue à ce mot, si l'on veut convenir que tous 
les bruits, que tous les sons au moyen desquels des animaux 
déterminent ceux de leur espèce à certaines actions, méritent le 
nom de voix, aloi's nous trouverons de la voix aux Insectes, et 
les oi^anes de celle de la Cigale nous paraîtront dignes d'être 
admirés {!). » 

Dugès proposa le mot stridulation, qui est devenu classique, 
pour désigner le son émis par les vibrations de lames solides, et 
il réserve le nom de voix pour lessons produits dans un larynx, 
au moyen de l'air expiré, c La stridulation, dit-il, diilère essen- 
tiellement de la phonation, en ce que cette dernière a pour or- 
gane un instrument à vent, c'est-à-dire dans lequel les vibra- 
lions sont directement ti primitivement imprimées àl'air, tandis 
que, dans la première, ce n'est que consécutivement aux 

(ly Réaumitr, op. cit., p. 159. 

ANN. se. NAT., MAI 1877 V. 19. — ART. «• 6. 
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vibrations de quelque partie sèche et dure La phonation, 

ajoute-t-il, est une opération dans laquelle, par son frottement 
contre les bords d'une ouverture qu'il traverse, un courant d'air 
éprouve des vibrations moléculaires qui le rendent sonore; après 
quoi il subit encore des modifications diverses de la pari des 
autres capacités qu'il doit parcourir avant de se répandre dans 
l'espace (i). i 

Mais il est aujourd'hui parfaitement démoniré que dans 
l'acte de la phonation, ce sont les cordes vocales qui forment le 
corps vibrant, tandis que le courant (Fair est simplement Yclé- 
ment moteur, \es cavités pharyngiennes si \e /Aorax formant une 
véritable caisse de résonnance. Or, tous ces éléments se retrou- 
vent dans l'appareil musical de la Cigale. En effet, le corps 
vibmnt y est représenté par les timbales, le moteur par les mm- 
clcs des timbales, le corps de résonnance par la cavité thoraco- 
abdominale. 

Ainsi, de part et d'autre, c'est une membrane vibrante qui 
produit le son. La seule dilTérence consiste en ce que, d'un 
côté, cette membrane est mise en mouvement par un courant 
d'air, tandis que, de l'autre, elle est ébi'aulée par un muscle 
moteur. Il suit de là qu'il n'y a pas d'inconvénient à conserver 
le nom de chant pour désigner la manifestation vocale de la 
Cigale, bien que le mol stridulation soit préférable, scientifi- 
quement parlant. Au surplus, je ne puis m'empëcher de faire 
remarquer l'analogie saisissante qui existe entre le coassement 
de la Rainette et la stridulation de la Cigale plébéienne. Cepen- 
dant la première de ces clameurs est bien un véritable chant. 

Dans les environs de Grenoble (2), les Cigales chantent, en 
général, depuis l'époque de la floraison de la Vigne jusqu'à la 

(1) Dogés, op. cit.. p. 220 el 23*. 

(2) Le parallèle du 4&' degré de lalitude, sur lequel la ville de Grenoble se 
trouve située, est une limite septentrionale que les Cigales ne dépassent guère 
en France. Cependant, tous les uns, elles se font entendre un peu dans les 
Tignobles de la Bourgogne, el l'on en prend même quelques-unes aux environs 
de Fontainebleau. 

L'influence de l'altitude se fait aussi senlir sur les Cigales, car elles ne 
K'étèvent que peu au-dessus de la région des Vignes 
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seconde quinzaine d'août. La Cigale hématode paraît la première 
et ne chante déjà presque plus au milieu du mois de juillet, lors- 
qu'on commence h entendre la Cigale plébéienne, qui remplace 
bientôt complètement l'autre. 

C'est seulement pendant le jour que chante la C^aie, et en- 
core presque uniquement lorsqu'il faitsoleil : t. folesub ardente-», 
comme dit Virçile. La grande Sauterelle verte, qu'on prend sou- 
vent à tort pour la Cigale, se fait au contraire entendre pendant 
la fiuit, et son zic, zic, zic diffère beaucoup de la stridulation 
de la Cigale, qu'on pourrait représenter, d'uoe manière assez 
générale, par la notation : 



Il me paraît impossible de difTérencier, par le langage, le 
chant des diverses Cigales; toutefois on peut dire que celui de 
la Cigale plébéienne est toujours saccadé, tandis que celui des 
autres espèces est plus ou moins continu, et nous en verrons 
bientôt la raison. Quant à la durée du chant, elle est constante 
pour la même espèce. Ainsi, j'ai toujoui's trouvé que .le chant 
de la Cigale hématode dure quinze secondes, les înlei'valles de 
repos étant d'adleurs fort irréguliers. 

Quand la Cigale chante en liberté, elle remue rapidement 
l'abdomen, l'abaissant et l'élevant tour à tour, de manière à 
le rapprocher ou à l'éloigner des volets. Pendant ce temps les 
ailes sont immobiles et appliquées contre le corps. Si l'insecte 
est en captivité, dans une cage par exemple, l'abdomen ne pré- 
sente habituellement pas de mouvements pendant le chant. 
Enfin, si l'on tient la Cigale entre les doigts, elle agite violem- 
ment tes ailes et remue toute la partie du corps restée libre, en 
poussant des cris perçants qui diffèrent très<seusiblement du 
chant ordinaire; mais bientôt les cris cessent, et les ailes fat- 
gué&s retombent dans l'immobilité. En pressant alors le corps 
entre les doigts ou en grattant l'abdomen, on peut encore faire 
crier l'insecte ; mais, cette fois, les cris durent moins longtemps 
et les ailes ne s'agitent mêilic plus. 
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§2. 

Mécanisme de la slridulatioK. 



Pour se rendre compte du fonctionnement de l'appareil de la 
stridulation, il importe d'étudier séparément le rôle de chacune 
des parties dont il se compose, et je suivrai, dans celle étude 
physiologique, le même ordre que j'ai déjà suivi dans la des- 
cription anatomique. Je vais donc passer successivement en 
revue le rôle du derraato-squclelle, celui des membranes et 
de leurs muscles, enfin celui des cavités sonores et de leurs 
stigmates. 

1" Rôle du (iermato-squelette. — Ce seiait une eiTeur de 
croire que le squelette de l'appareil vocal ne joue qu'un rôle de 
support clde protection pour les cléments vibrants ou moteurs. 
II constitue lui-môme un oi^ane de vibnition adminihlemenl 
disposé, et l'on peut ajouter que le corps entier de la Cigale vibre 
quand clic chante. C'est ainsi qu'on voit le tei^um du pro- 
Ihorax tressauter pendant le chant, et si les vibrations d'autres 
parties du corps sont moins accentuées, on peut néanmoins les 
percevoir en touchant ces parties avec le doigt. On s'assure ainsi 
facilement que le corps de la Cigale constitue un appareil de 
résonnance dont les vibrations renforcent le son initial. 

'■2* Râle des membranes et de lettrs mitscles. — Au point de 
vue physiologique, il Hmt distinguer les membranes qui vibrent 
directement de celles qui vibrent par in/tt/ence. Les premières, 
ou les timbales, sont mises en mouvement par des muscles spé- 
ciaux. Les secondes, ou les miroirs et les membranes plissées, 
sont ébranlées par les vibrations des premières. 

A. Membranes vibrant directement : timbales. — Si, sur une 
Cigale qui chante, on enlève les timbales, le chant cesse aussitôt. 
Si l'on respecte ces membranes et qu'on enlève toules les autres, 
le son, bien qu'affaibli, continue à se faire entendre. La timbale 
est donc l'oi-gane producteur du son, c'est le corps vibrant qui 
ébranle l'air et les membranes voisines. Réaumur découvrit ce 
fait en tiraillant le muscle de la timbale sur une Cigale sèche. 
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Il produisit ainsi de petites crépitations qui lui dévoilèrent le rôle 
de celte membrane. 

Après avoir été ébranlée par son muscle moteur, la timbale 
revient sûr elle-même par l'eflet de son élasticité, et ce retour 
est racililé par la présence des bandes chitineuses. Celles-ci ont 
aussi pour but de tendre la calotte membraneuse qu'elles sou- 
tiennent et lui donnent lu solidité nécessaire pour qu'elle 
reprenne toujours la même forme et résiste aux déchirures, 
toutes conditions indispensables îi son fonctionnement. 

Quelques auteurs ont avancé que la timbale devient concave 
au moment de la contraction de son muscle moteur. La vérité 
est qu'une très-légère dépression se produit alors autour du 
point d'attache du tendon ; mais la membrane elle-même con- 
serve toujoui's sa forme convexe et ne se renverse jamais, pendant 
le chant, chez les Cigales adultes. Cependant, chez les sujets 
jeunes, la timbale, encore peu consistante, se laisse déprimer 
par la contraction du muscle moteur, au point de devenir en 
grande partie concave. 

J'ai tiré parti de cette dernière particularité pour démon- 
trer le synchronisme des vibrations des timbales. C'est là un 
résultat que la simple audition faisait prévoir, mais la vue a 
confirmé pleinement les prévisions de l'ouïe. En effet, si l'on 
examine par le dos une Cigale hématode à laquelle on a coupé 
les ailes, ou voit très-bien les deux timbales à nu. Si la Cigale 
est Irès-jeune, on voit, pendant qu'elle chante, ces deux mem- 
branes devenir en tiiéme temps toutes deux concaves ou toutes 
deux convexes, ce qui démontre parfaitement le synckronistne 
des vibrations des deux timbales. 

M. Solier dit avoir examiné avec attention le muscle de 
la timbale pendant le chant, et n'avoir pu distinguei*, à la 
loupe, a le moindre mouvement ». Il avait mis ce muscle à 
découvert en enlevant la presque totalité de l'abdomen, ce qui 
n'empêche nullement la Cigale de chanter. J'ai répété la 
même opération, et j'ai très-bien vu, à la loupe, sur un grand 
nombre de Cigales, les mouvements de va-et-vient du muscle 
moteur. Je pense donc que M. Solicr u expérimenté sur une 
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Cigale déjà fatiguée, dont le chant était affaibli, et chez laquelle 
le raccourcissement des fibres musculaires était trop minime 
pour ]M>uvoir être perçu. 

J'ai cherché à enregistrer les vibrations de la timbale. Pour 
cela, j'ai procédé de la manière suivante : En appliquant un peu 
de cire sur la membrane mise à nu, j'ai pu y fixer tangentielle- 
ment une longue aiguille de verre effilée à la. lampe. En tenant 
par l'extrémité du corps la Cigale pendant qu'elle chantait, j'ai 
fait inscrire, sur un cylindre enfumé mis en mouvement, les 
vibrations de la timbale et celles d'un diapason enregistreur. En 
comparant ensuite les deux tracés ainsi obtenus, j'ai trouvé le 
nombre de vibrations effectuées dans une seconde par la tim- 
bale en expérience. Je ne fais pas connaître ce nombre, car il 
n'est pas constant et je ne puis affirmer son exactitude. Du 
reste, la Cigale captive crie au lieu de chanter, et la mutilation 
qu'on lui fait subir n'est pas sans influence, non plus que la 
présence de la cire sur la timbale et le froltcment de l'aiguille 
sur le papier noirci. Si je suis entré dans ci's détails sans donner 
de résultat, c'est pour dire que j'ai essayé de lever une diffi- 
culté qu'on pourrait me reprocher de n'avoir pas cherché à 
résoudre et aussi pour engager ceux qui voudraient aller plus 
loin à suivre une autre voie. 

J'ai déjà dit qu'il n'y a pas de muscle tenseur de la timbale. 
Je vais montrer maintenant que si ce muscle existait, il serait 
non-seulement inutile, mais encore nuisible. En effet, la tim- 
bale, sécbe et parcheminée de sa nature, n'a pas besoin d'être 
tendue. De plus elle est convexe ; et un muscle tenseur ne pour- 
rait que l'empôcher de revenir brusquement à sa convexité 
naturelle, c'est-à-dire qu'il lutterait contre l'effet de l'élasticité 
de la timbale, ou, en d'autres termes, s'opposerait à ses vibra- 
tions. 

B. Membranes vibrant par influence. — Noussavonsdéjàque 
ces membranes sont le miroir et la membrane plissce. 

a. Miroir. — Cette membrane, si mince et si bien tendue, 
peut être considérée comme réalisant l'idéal de la membrane 
vibrante. 



,y Google 



APPAREIL MUSICAL DE LA CIGALE. 37 

Réaumur dit que les miroii-s servent à i-enfoi-cer le son pro- 
duit par les vibrations des timbales. Il est en eflet facile de se 
convaincre que si l'on déchire les miroirs, le son offre une légère 
diminution d'intensité. Nul doute que ces membranes n'aient 
aussi pour but d'empêcber l'introduction de corps étrangers 
dans la cavité abdominale. Sous ce dernier rapport, ils ne 
jouent pas un grand rôle chez la Cigale plébéienne, car les oper- 
cules suffisent amplement comme orçanes de protection; mais 
cbez les C. Orni, C. kœmatodes, C. maculitta, etc., où les volets 
sont peu développés, les miroii'S ont une utilité incontestable. 

On peut i-endre manifestes les vibrations des miroirs au 
moyen de légers poussiei-s répandus k leur surface, et qu'on y 
voit danser aussitôt que le chant commence. 

b. Membrane plissée. — Les membranes que nous venons 
d'étudier sont admirablement disposées en vue des vibrations 
qu'elles doivent effectuer. Au contraire, la membrane plissée 
semble, sous ce rapport, ne présenter que des conditions défa- 
vorables, car elle est lAche et molle à l'état frais. Cependant 
elle fait partie de l'appareil vocal, et, si l'on examine une Cigale 
qui chante, on voit manifestement les vibrations de cette mem- 
brane. Si l'on déchire les membranes plissées, le son diminue 
aussitôt d'intensité. 

Les vibrations de la membrane plissée ne peuvent s'effectuer 
qu'à la condition qu'elle soit tendue convenablement, et ce 
résultat est obtenu par la contraction du muscle que j'ai 
désigné, à cause de cela, sous le nom de muscle tenseur de la 
membrane plissée. Un autre muscle, qui affecte des rapports 
avec cette membrane, le muscle sterno-entogastrique, est l'an- 
tagoniste du premier, et cependant devient son auxiliaire quand 
il se relâche. Le mode d'action de ces deux muscles mérite 
d'être étudié séparément. 

C. Usage du muscle tenseur de la membrane plissée. — Ce 
muscle, en se contractant, attire en dehors et en arrière l'apo- 
physe à la pointe de laquelle il prend son insertion mobile. Far 
suite de ce mouvement de bascule de l'apophyse, la membrane 
plissée se trouve parfaitement tendue. 

r 
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L'absence du muscle tenseur chez les Cigales femelles est 
une nouvelle preuve de son action, car, chez ces Cigales muet- 
tes, la membrane plissée n'a pas à jouer le rôle de corps vibrant 
et ne sert plus qu'à relier le thorax à l'abdomen. 

Si l'on fait, au moyen de ciseaux très-Ans, la section des mus- 
cles tenseui's des membranes plissées, sans produire d'autre 
lésion, on observe une diminution très-légère, mais néanmoins 
sensible pour une oreille exercée, dans l'intensité du son pro- 
duit, ses antres caractères restant les mêmes. 

D. Usaffe du muscle sterno-entogastrique. — Le rôle de ce 
muscle est assez complexe. Quand il se contracte, il rapproche 
l'abdomen du thorax et produit le froncement de la membrane 
plissée. Mais il en va tout autrement quand il se relâche, et si 
l'on veut savoir aloi's comment il se comporte, il faut faire 
l'expérience suivante : 

Qu'on prenne une Cigale fraîche et qu'avec une aiguillée de 
fil terminée pai' un nœud, on traverse, d'avant en arrière, la 
tête de l'animal, jusqu'à ce que l'on soit arrêté par le nœud 
du (il. Si l'on perfore ensuite d'arrière en avant l'extrémité de 
l'abdomen avec la même aiguillée, on pourra, en faisant un 
nœud.en avant de la pointe de l'abdomen, incurver en arrière le 
corps de l'insecte, du façon à lui faire décrire un ai'c dont le (il 
sera la corde. Au bout de quelques jours, quand le corps sera 
entièrement sec, on aura une Cigale qui sera, pour ainsi dire, 
pétrifiée dans la position qu'elle occupait lorsqu'elle chantait 
avec l'abdomen relevé. Les muscles slerno-entogaslriques seront 
relâchés à leur maximum, et si l'on enlève les opercules, pour 
examiner les membranes plissées, on verra qu'el les ne présentent 
aucun pli et sont tendues autant que possible. Mais elles 
affectent un aspect particulier dont l'interprétation va nous 
démontrer le rôle des muscles slerno-entogastriques à l'état de 
relâchement. 

Effectivement la membrane plissée prend alors la forme d'un 
angle dièdre dont les deux faces sont inégales et limitées par 
les bords mêmes de la membrane. L'arête de ce dièdre est 
presque verticale et située tout près du bord interne. Or, cette 
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arête n'est autre que la ligne d'adhérence de la membrane 
plissée avec le muscle sterno-entogastrique. Si l'on veut bien 
maintenant remarquer que cette arête est rectiligne, tandis que 
le bord interne de la membrane plissée forme une ligne brisée 
qui rend sa surface gauche, on comprendra que le sterno-enlo- 
gastrique, en se relâchant, rend cette surface tout à fait plane, 
ce qui la met dans de meilleures conditions pour effectuer des 
vibrations. 

En résumé, à l'état actif ou decontraction, le muscle stemo- 
enlogastrique rapproche l'abdomen du thorax, en même temps 
qu'il produit le froncement de la membrane plissée, tandis qu'à 
l'état passif ou de relâchement, il attire à lui celle même mem- 
brane et la rend plane dans sa plus grande étendue, venant ainsi 
en aide à son muscle tenseur pour faciliter ses vibration^ 

3° Rôle des cavités sonores et des stigmates de l'appareil 
musical. — On doit distinguer la cavité thoraco-abdominale des 
autres cavités sonores, en ce sens que seule elle est mise en 
l'apport avec l'extérieur par des stigmates. Les cavernes et les 
cavités sous-operculaires communiquent laidement et directe- 
ment avec le dehors. 

A. Cavité' thoraco-abdominale. — Elle représente un tam- 
bour à deux membranes dont la caisse est chitino-membra- 
neuse. Les deux peaux du tambour sont les timbales, et la 
partie membraneuse de la caisse est formée par les miroirs 
et les membranes plissées. Si cette partie vient à être jiercée 
ou déchirée, l'intensité du son est tout de suite affaiblie, ses 
autres caractères restant les mêmes. Si la lésion porte sur une 
partie de la timbale, non-seulement l'intensité, mais encore les 
autres qualités du son changent aussitôt, et nous savons que 
celui-ci cesse immédialement si l'on détruit les deux timbales. 

Quant au rôle des stigmates, on ne peut mieux le comparer 
qu'à celui de la trompe d'Eustache dans l'oreille moyenne. Ces 
deux sortes d'orçanes ont en effet pour but d'amener l'équi- 
libre de tension entre l'aîr extérieur et celui de la cavité où ils 
débouchent. Les stigmates de l'appai'eil musical sont donc 
chaînés d'assurer le maintien de la pression normale dans la 
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cavité thoraco-abdominale, afin de faciliter les vibi-ations de la 
partie membraneuse de ses parois. 

La diFTérence de tension entre l'air iulérieur et celui du 
dehors est certainement maximum pendant les coni raclions des 
muscles moteurs des timbales, à cause de la cbaleur dégagée. 
Aussi voit-on toujours, quand la Cigale chante, les paupières 
stigmatiques du inéLathorax s'ouvrir et se fermer tour à tour. 
Ces mouvements s'effectuent aussi pendant le repos, mais alors 
ils se font beaucoup plus lentement. 

B. Cavernes et cavités sous-operculaircs. — Les cavernes 
remplissent, vis-à-vis des timbales, le même rôle que les cavités 
sous-o percutai res par rapport aux miroirs et aux membranes 



Si l'on soulève l'abdomen d'une Cigale vivante, de manière 
à ouvrir les cavités sous-operculaires et les cavernes, aussitôt le 
son prend plus de force; absolument comme si l'on ouvre tes 
Fenêtres d'une salle où joue un musicien, on entend mieux 
celui-ci du dehors. Le même résultat se produit lorsque la 
Cigale chante librement, car alors elle soulève rapidement l'ab- 
domen et donne ainsi à son chant plus d'éclat. 

Si l'on abaisse ensuite l'abdomen de la Cigale en expérience, 
de façon k l'appuyer contre tes volets, la voix devient plus 
sourde, et la Cigale en liberté obtient le marne effet en abaissant 
subitement l'abdomen, après l'avoir relevé. C'est même à ces 
oscillations de l'abdomen qu'il faut attribuer le chant saccadé 
de la Cigale plébéienne. Ces saccades n'existent pour ainsi dire 
pas chez les Cigales, où les opercules et les apophyses caver- 
neuses ne suffisent pas à fermer les cavités sous-operculaires et 
les cavernes, quand l'abdomen est abaissé. 

Réaumur croyait que l'opercule était mobile, et que la Cigale 
le soulevait à la manière d'un volet, pour ouvrir la cavité sous- 
operculaire. Il voyait même, dans la cheville ou trochanlin de la 
hanche, un véritable frein qu'il supposait destiné à empêcher 
l'opercule de trop se relever; mais ce dernier est immobile 
et permet simplement à l'opercule, encore peu endurci chez les 
Cigales jeunes, de mieux résister à la pression de l'abdomen. 
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4° Schéma de l'appareil mmicol. — On doit toujours se pro- 
poser lorsqu'on a étudié le mécanisme d'un appareil physiolo- 
gique, de construire un appareil physique qui, réduisant le pre- 
mier à sa plus simple expression, reproduise néanmoins les 
principales particularités de son fonctionnement. 

Le schéma de l'appareil vocal de la Cigale est facile à con- 
struire. On prend une petite ré^le métallique courbée en forme 
d'U et qui porte intérieurement une rainure sur ses bords. On 
introduit ensuite dans chaque rainuie une lame mince d'acier, 
de manière à obtenir deux ressorts parallèles et libres sur la 
moitié de leur longueur. Avant d'introduire les deux lames, on 
produit, au centre de la face externe de chacune d'elles, une 
dépression l^ère, mais permanente, et l'on obtient ainsi un 
instrument assez analogue à ce jouet l'écent connu sous le nom 
de crÎH^ri. 

Pour faire fonctionner ce schéma, il suffît d'en tenir le cadre 
de la main gauche pendant qu'avec le pouce et l'index de la 
droite on rapproche eton lâche, alternativement et rapidement, 
la partie libre des deux ressorts d'acier. Les dépressions de ces 
deux lames deviennent ainsi tour k tour convexes et concaves, 
en produisant une stridulation qui imite assez bien celle de la 
Cigale. 

On a sans doute déjà reconnu, dans le corps même du schéma, 
l'ensemble des cavités sonores de la Cigale. Les dépressions des 
lames d'acier simulent les timbales, et les muscles moteurs de 
celles-ci sont représentés par les muscles de la main qui font 
mouvoir les lames. 

IV 

CONCLUSIONS. — nÉSCMÉ ANATOHIQrE. — THÉORIE DU CHANT DE LA CICALE. 

Avant d'exposer la théorie du chant de la Cigale, telle qu'elle 
résulte des pages qu'on vient de lire, il me parait indispensable 
de mettre en relief, dans un court résumé anatomique, les prin- 
cipaux points de l'appareil dont il s'agit de faire saisir d'un seul 
coup d'œil le fonctionnement. 
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A. Charpente de l'appareil vocal. — Elle est constituée par 
le métathorax et les cinq ou six premiers anneaux de l'abdomen. 

Le métathorax est fermé vers le haut par un entolhorax très- 
développé. Il est vide au centre et ouvert en bas. Sa cavité 
intérieure forme le plafond de la cavité thoraco-abdominale. Il 
offre à considérer de chaque côté : 1° l'opercule ou volel, sur 
lequel vient s'appliquer le trochanlin de ta hanche correspon- 
dante; T y apophyse de la membrane plisse'e. 

Le premier anneau de l'abdomen présente une partie péri- 
phérique et une partie centrale. 

La partie périphérique forme de chaque côté : 1" le bord 
supérieur et le tiers anléro-inférieur du cadre de la timbale; 
2' le tétraèdre. 

La partie centrale comprend Venlogastre. Ce dernier est l'ho- 
mologue de l'entothorax : il a un corps, un bec, une cr^/eetdeux 
ailes. 

Le deuxième anneau de l'abdomen complète le cadre de la 
timbale et forme le plancher, ainsi que Yapophyse de la caverne. 

Les autres anneaux de l'abdomen n'offrent rien de particulier 
et servent à former le fond de la cavité thoraco-abdominale. 

B. Membranes vibrantes. — Ce sont de chaque côté : 

1° La timbak, ou organe producteur du son, qui n'existe 
que chez les mâles. Elle est translucide, sèche, convexe et 
munie A'arcs chitiveux. 

2" Le miroir, diaphane, sec et plan. Il offre des irisations 
et n'est que peu développé chez les femelles. 

3" La membrane plissée, opaque, molle et gauche près de son 
bord interne. Elle est rudimeniaire chez les femelles. 

C. Muscles. — Les muscles de l'appareil musical sont spé- 
ciaux au mule. Ce sont de chaque côté ; 

l" Le muscle de la timbale, volumineux et allant de la crête 
enlogastrique à la partie postérieure de la timbale, où il s'attache 
par un tendon. Il est adducteur de la timbale, celle-ci reve- 
nant sur elle-même par son élasticité. 

2" Le muscle tensenr de la membrane plissée, petit et allant 
du milieu du bord supérieur du cadre de la timbale à la partie 
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de l'apophyse de la membrane plissée. Il est tenseur de cette 
membrane. 

3* Le muscle slemo-entogastrique allant du corps de Tento- 
gastre au sternum du métathorax. Il fronce la membrane plissée 
quand il se contracte et la rend plane, dans sa plus grande lon- 
gueur, lorsqu'il se relâche. 

D. Cavités sonores. — Ce sont : 

i* Sur la ligne médiane, la cavité tkoraco-ahdominale, com- 
muniquant directement avec le dehors par les stigmates du 
métathorax. EJIle est tapissée par une membrane conjonctive 
portant de nombreuses ramifications trachéennes. 

2" De chaque côté, la caverne située à la face dorsale, et où 
vient faire saillie la face externe de la timbale. 

3° De chaque côté, \r camté sous-operculairc siluée a la face 
ventrale, et recouverte par l'opercule. 

Après ce canevas, quinepeuldonner qu'une vue d'ensemble, 
je renverrai le lecteur à la partie anatomiquc de ce mémoire 
pour tous les détails que comporte la complète intelligence du 
sujet. J'appellerai principutementson attention sur les descrip- 
tions de l'entogastre, du tétraèdre, des stigmates, enfin des 
muscles sterno-enlogastrique et tenseur de la membrane plissée, 
toutes descriptions entièrement nouvelles d'oi-ganes qui avaient 
échappé à l'observation ou qui avaient été j)eu étudiés. 



Théorie du chant de la Cigale. — L'appareil musical de 
la Cigale contient tous les élé»i4^H(s qui existent dans l'appareil 
de la phonation des animaux supérieurs. On y liX)uve un corps 
vibrant (timbales), un élément moteur (muscles des timbales) 
et une caisse de résomiance (cavité thoraco-abdominalc). 

L'instrument de musique de la Cigale est un tambour à deux 
peaux sèches et convexes (timbales) , dont l'insecte joue en con- 
tractant simultanément deux muscles (muscles des timbales) 
qui vont du centre de l'instrument à chacune des peaux. 
Celles-ci reviennent sur elles-mêmes par leur élasticité. 

La caisse du tambour (cavité thoraco-abdominale) est en 
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partie coastiluée par des membraties, les unes sèches (miroirs), 
les autres molles (membranes pHssées) el tendue.s pu' des 
muscles propres (muscles tenseurs des membranes piissées) . Ces 
membranes vibrent par influence, ébranlées par les vibrations 
des timbales. Des stigmates mettent la caisse en communication 
avec le dehors, el maintiennent à son intérieur la pression nor- 
male. 

Le tambour est renfermé dans une cavité où des loges spé- 
ciales (cavernes, cavités sons-operculaires) protègent respec- 
tivement les timbales et la partie membraneuse de la caisse. 

Quand la Cigale chante en liberté, elle remue rapidemeal 
l'abdomen, l'élevant et l'abaissant tour à tour, de manière à 
l'éloigner ou à le rapprocher des opei-cules. En agissant ainsi, 
elle ouvi'e ou ferme h volonté la cavité protectrice du tambour 
et donne à son chant plus ou moins d'éclat. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 11 A. 



Les mêmes iellres désignent les mêmes organes dans les trois ligures de celle 
planche. Le corps de la Cigale est supposé placé verticalement, la tâte eu haut. 

A, trou d'insertion de l'aile inférieure. 

i a, premier anneau de l'abdomen. 

Sa, deuxième anneau de l'abdomen. 

'ia, troisième anneau de l'abdomen. 

ap, apophyse de la membrane pliasée. 

C, caverne. 

C, cheville de Réaumur ou trochanlin de la troisième patte. 

m(., l'aile de l'enlogastre sur le^ fij^res I et 3; son corps sur la figure i. 

I, place du vaisseau dorsal. 

ffl. m., muscle moteur de la timbale. 

M. pi., membrane phssée. 

m. $e., muscle slemo-eiitogostrique. 

m, t., muscle tenseur de la merahruie plisséc. 

ARTKLC N> 6. 
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P, patte de la Iroisième paire. 
tt, sligniate du méCalhoraiL. 
W, premier stigmate de l'abdomen, 
tl", deuxième stigmate de l'abdomen. 
t, timbale, 
ti, rolet ou opercule. 
X, membrane semi-annulaire du muscle de la tiiabate. 

Fig. t, La partie antérieure de l'appareil musical. — Le voletgauche aétécoupé 
à sn base pour Taire voir la membrane plissée m. pi. et son apophyse ap, l'en- 
togastre etU., le miroir mi, les trois stigmates st, st, tt", et la timbale t. 
Pour que celle-ci se voie mieux, le fond de la caverne C a été enlevé, son 
entrée restant intacte. 

Fig. i. La partie latérale de l'appareil musical. — Toute l'apophyse de la caverne 
a (AA détruite pour montrer la timbale. Le volet v a été sectionné en partie, 
pour Taire voir de proTil la plupart des détails de la figure précédente. 

Fig. 3. L'ÎDtérieur de l'i^pareil musical vu d'en baut. — Le [mucle de la timbale, 
la membrane plissée et le volet ont été enlevés, i gauche. On voit, i droite, 
le muscle de la timbale m. m., son tendon et sa membrane semi-annulaire x, 
le muscle tenseur de la membrane plissée m. t. et la partie inTérieure m. se., 
du muscle siemo-entogastrique sectionné. Les faces profondes de la timbale t, 
de la membrane plissée m. pL, de l'entogaalre esl., ainsi que l'ouverture interne 
U du stigmate mélathoracique, se voient également sur cette figure. 



,y Google 



OBSËKVATIONS 



m BGBINIDKS VIVIFAIKS PIOVBN.INT DBS ILES imUBLSN 



Les fonctions de la dépi'ession profonde constituée par les 
ambulacrespétaloïdesdediversSpatangoïdes, tels que les tfoira, 
les Schizusler et les Hemiaster, sont restées inconnues. Il est vrai 
qu'en 1845 Philippi trouva, dans les cavités constituées par les 
anibulacres postérieurs de VHemiaster concrassus de l'Amé- 
rique méridionale, quelques très-petits Échinides qu'il considéra 
comme étant les jeunes de cet animal, bien qu'ils en différassent 
beaucoup par leur forme et se rapprochassent davantage des 
Ëchinides réguliers; mais les Hemiaster sont si rares dans les 
collections, que jusqu'ici aucun naturaliste n'a eu l'occasion de 
contrôler l'opinion émise par cet auteur. On doit aussi à Gmbe 
une observation analogue faite sur un Anachanus (Eckinobrissus) 
sur lequel il trouva de jeunes Eckinodermus dans une cavité 
débouchant au pôle abactinal ; mais ce zoologiste n'a rien dit 
au sujet de la nature de cette cavité, et dans t'élat actuel de 
nos connaissances on ne pourrait établir entre cette observation 
et celle de Philippi aucun rapprochement précis. 

Les remarques de M. Alexandre Agassiz, faites sur des 
Hemiaster recueillis aux iles Kei^uelen par M. Kidder, natu- 
raliste attaché à l'expédition pour l'observation du passage de 
Vénus sur le disque du soleil, font faire un nouveau pas à celte 
partie de l'histoire physiologique des Spatangoïdes. 

M. A. Agassiz fait remarquer que, chez les Spatangoïdes à 

(1 ) Extraites d'uni; noie publii5e dans le recueil inlitulé : Prweedingi of tke 
American Academy ofAits and Science», 1876, t. XI. 

ANN. 8C. NAT. — ART. H' B. 
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ÉCHINIDES VIVIPARES. 2 

ambutacres profonds, le bord tranchant de ces dépressions est 
oi-dinairement garni de longues épines qui s'avancent au-dessus 
de ces cavités en manière de pont, les recouvrent presque con>- 
plétement et cachent tout h l'ait les pores ambulacraires sous- 
jacents. On considère généralement cette disposition comme 
servant à protéger les tubes aquifères très-délicats du Spatan- 
goïde, en filtrant pour ainsi dire l'eau qui se rend à ces organes, 
el cette opinion est certainement exacte dans beaucoup de cas ; 
mais cbez les Hemiaster, et probablement aussi chez les autres 
genres voisins, la dépression profonde ainsi recouverte a des 
usages très-différents et sert à abriter les jeunes, comme Philippi 
l'avait avancé. 

M. A. Agassiz a trouvé dans les deux excavations ambula- 
craires postérieures de ses Hemianler huit jeunes Échinides 
qui lui paraissent être ta progéniture de ces animaux. Il ne 
possède aucune preuve directe de leur filiation, mais son opinion 
est Irès-probSbleraent vraie, car les orifices génitaux, dont les 
dimensions sont remarquablement grandes, débouchent direc- 
tement dans la partie supérieure de ces cavités, de façon que 
les œufs, ou plutôt les jeunes Pluteus encore imparfaitement 
développés, comme ceux des Echinaster, doivent pouvoir, au 
moment de la ponte, arriver très-facilement dans celte espèce 
de chambre incubatrice et y être arrêtés par la voûte à claire- 
voie constituée par les épines entrecroisées. 

Conlrairemenl à ce qui existe chez beaucoup d'Échinides, 
les ovaires des Heniiaster sont petits et racémoïdes; ils pré- 
sentent des œufs à des degrés de développement très-variés, et 
parmi ceux-ci un petit nombre seulement paraissent être arrivés 
au terme de leur développement (ayant môme un millimètre de 
diamètre) et semblent être pi-êts à passer dans la cavité ambu- 
lacraire. Or, les jeunes Échinides trouves par M. Agassiz dans 
ce réceptacle avaient tous des dimensions différentes ; il n'y en 
avait pas deux qui fussent de même taille. 

Les individus les plus petits (fig. 1, pi. B) avaient environ 
2 millimètres et ne portaient que des épines courtes el droites ; 
la plupart de ces appendices n'étaient représentés que par des 

AN^ se. NAT., NAI 1877. V. 20. — AIIT. N" S. 



,y Google 



3 A. AGAHHtX 

tubercules k peine saillants, tandis que chez les individus les 
plus grands (et dont la taille était d'environ 3 millimètres) 
beaucoup de ces épines égalaient en longueur le rayon du test, 
étaient arquées et présentaient l'aspect caractéristi(]ue des 
épines de Spatangoïdes (fig. 2) . 

La bouche de ces jeunes Échinides est grande, anguleuse, 
presque centrale, recouverte d'une membrane épaisse et à bords 
non saillants. La face inférieure du test laisse voir un petit 
nombre de pores peu distincts et disposés en lignes parallèles 
qui indiquent la position du futur pétale actinal. Les aires 
ambulacraires y sont occupées par des granulations grossières, 
tandis que sur les espaces interambulacraires il y a de grands 
tubercules déjà perforés et entourés de crénulations bien dis- 
tinctes. Il est aussi h noter que les aires interambulacraires 
sont déjà grandes; que les espaces ambulacraires corres- 
pondants sont étroits, et que les tubes ambulacraires que 
l'on y aperçoit sont courts et en forme de massu#; enfin, ces 
espaces sont plus larges près du sommet et près de l'actinostoine 
que dans le reste de leur étendue. Vus en dessus, tous ces 
jeunes Échinides présentent comme caractère principal une 
large fasciole qui occupe la majeure partie de la face abactinale 
du test ; la position de l'aire interambulacraire y est nettement 
marquée par une paire de grands tubercules qui en occupent 
l'extrémité, tandis que la fasciole ne pi'ésenle que des granu- 
lations grossières. 

Le trait le plus remarquable de la structure de ces petits 
Échinides était la position de l'ouverture anale (fig. 5, a) qui 
se trouvait presque au centre de la face abactinale, un peu vers 
le bord postérieur, et qui était entièrement entourée par la 
fasciole, laquelle occupait la même place que cher, le Brissopsis, 
où cependant elle n'entoure pas l'anus. Chez Y Hemiaster adulte 
l'orifice anal n'est pas entouré de la sorte, et ce fait fournit une 
nouvelle preuve du peu de valeur de la position de l'anus consi- 
dérée comme caractère zoologi(iuc. M. A. Agassiz n'a pu observer 
te mode de transfert de cet orifice au dehors de la fasciole, 
à cause du jeune âge de tous les individus qu'il avait à sa dispo- 
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siUon.On ne Icurlrouvaitaussi aucune tmced'orifice^ génitaux, 
ni même de plaques génitales. Les plaques oculaires y étaient 
un peu plus saillantes que les autres plaques ambulacraires, 
surtout sur l'ambulacre impair (fig. 5). 

En ouvrant un de ces jeunes Échinides, on y reconnut que, 
malgré la jwsition de l'orifice anal, l'intestin décrit déjà un 
demi-tour le long du bord du test et qu'il est attaché latérale- 
ment par les mésentères ordinaires, tandis que son extrémité 
aclinale est libre. Le canal à gravier conduit presque verticale- 
ment de l'ouverture anale à une plaque interambulacraire ter- 
minale située à droite de l'ambulacre impair. L'ouverture anale 
est grande, pentagonale, placée de manière à séparer complète- 
ment le trivium du bivium, et recouverte par une large plaque 
qui est ixMcée d'un petit trou vis-à-vis de l'ambulacre posté- 
rieur du côté gauche. 

On ne connaît aucun autre jeune Spalangoïde qui ressemble 
autant à un Échinide régulier, si ce n'est le petit individu 
encore à l'état de Pluietis figuré par Millier, et portant, comme 
l'un de ceux dont nous venons de parler, des épines droites. 
La pi-ésence d'un orifice anal en relation avec le système abac- 
tinal, chez le jeune Hemiasler, est une particularité intéres- 
sanle, ainsi que la séparation complète entre le bivium et le 
irivium, dont l'origine chez les Échinides n'a pas été bien com- 
prise. Cette disposition est normale dans toute la famille des 
Coilyritides, qui, dans les temps géologiques, apparaissait 
comme un groupe anormal, complètement séparé des autres 
Spatangoïdes et les précédantchronologiquemenl. M. Â. Agassiz 
insiste sur cette circonstance, et il en conclut que les Coilyri- 
tides peuvent être regardés comme les premiers représentants 
des Spatangoïdes. 

Les Hemiaster de Kergnclen dont il vient d'ôtre question 
ont été décrits par M. Verrill comme constituant une espèce 
nouvelle (H. cordatm); mais M. A. Agassiz pense qu'ils ne dif- 
fèrent pas de 1'//. cavcrnosus, et que ce dernier ne doit pas 
être distingué de \'H. amtralis. Enfin, M. A. Agassiz ajoute 
qu'il a cherché en vain à trouver de jeunes Échinides dans la 
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dépression ainbulacraire du Moira Atropos, et il rappelle que 
chez les Sckizasler catuilifei-us de la Méditerranée, où quelques 
ambulacres sont creusés non moins profondément, le Plutèus 
I>élagique nall directement de l'œuf; par conséquent, l'aire des 
pétales ambulacraires, lors même qu'elle est fortement excavée, 
ne sert pas toujours à protéger la jeune progéniture, comme 
cela a lieu chez les Hemiaster. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE il B. 

Vig. 1. Jeune Hemiiuler de S millimètres de large, vu du cdlé abactinal : 
a, a, les espaces ambulacraires. La fasciole péripéulienne est déjà déve- 
loppée . 

¥ig. 2. Un jeune individu un pi;u plus âgé, tu du cdté actinal (grandeur n«lu- 
relle, 'à inîlliiuélre:^) : a, a, airus ambulacraires. 

Fig. 3. Lu jeune Hemiaster dépouillé de ses épines et vu en dessous. 

Pig. 4. Portion du lest de la surface aciinale du même montrant la disposition 
des tubercules et des pores de l'aire ambulacraire, (t, a,j. 

Fig. 5. Le même individu vu du cflté abaclinal et grossi davantage pour mon- 
trer la position du système anal (u), qui est complètement entouré par la 
fasciole péripétalienne (/, f). On y aperçoit aussi quelques pores appartenant 
aux ambulacres latéraux et un plus grand nombre de pores de l'ambulacrc 
impair. 

Fig. 6. Section de VHemiaiter montrant le trajet du canal alimentaire (c) 
de|)uis la bouche (m) jusqu'au système anal (an), ainsi que le canal s'étendant 
de l'anneau circulaire au corps madréporique. 
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RECHERCHES 



L'OSTÉOLOdIK D'UN BATRACIEJN A^OURE 

PROVENANT DU BRÉSIL {HEMIPHRACTUS) 



Ayant pu, grâce à l'obligeance de M. Braconnier, préparateur 
au Muséum, examiner un squelette d'Heaiiphraetus, j'ai pensé 
qu'en i-aison de la rareté de cet animal, en raison surtout des 
singularités qu'il présente, il y aurait quelque intérêt à faire 
figurer ce squelette et à en donner une description. Avant 
d'entamer celte description, je crois devoir rappeler ce que 
l'on sait de ce singulier Batracien. 

VHemiphraclHs avait été rapporté du Brésil par Spix, qui 
en donna une figure et une description sous le nom de Ba«« 
8cutata(\), La ligure donnée par Spix et la description qui 
l'accompagne sont également défectueuses. On lit en eflèl dans 
la diagnose donnée par le célèbre voyageur la phrase sui- 
vante : « Maxillœ uniformes, stiperim- denticulata, inferior non 
denlatu. > 

Le caractère le plus frappant de cet animal, c'esl-ï-dire la 
présence de dents, ou d'apparence de dents à la mâchoire infé- 
rieure, est donc ici méconnu. 

Quoi qu'il en soit, Wagler* reprit en 1 828 la description de cet 
animal. Il fil représenter l'ensemble du Batracien, la langue, et 
une partie de la mâchoire inférieure (3). Ces figures ne sont 
d'ailleurs pas beaucoup nieilleures que celles données par Spix. 

(I) SpUelNarlius, /fei'per Aroftiiofli, <817-(89} : Speeù* movaTe$ttuti»UM 
tt Ranarum, f. 25, pi. iv, ûg. t. 
f«V Wagler, Au, 1828, p. 736-737, pi. x. fig. t,2, 3, i,&. 

AKK. 8C. NAT. — ART. «• 7. 
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En 1 830, Wagler donna une description plus coinpièle de cet 
Anoure (le caractère tiré de la présence de dents aux deux mâ- 
choires est ici indiqué), el le classa dans l'ordre des Ranœ, 
famille des lî. phaneroglossœ. Enfin il créa pour lui un genre 
nouveau, le genre Hemiphraclits{i). 

Dumérilet Bibi"on('^),qui ne connaissaient cet ffffwi/jArac/iw 
que par la descriplion de Wa^ier, se contentèrent de le sij^naler. 
Les auteurs de V Erpétolof/ie pensaient que ce Batracien devait 
renli-ei' dans le genre Ceratophr^s. 

Plusieui-s autres zoologistes, entre autres M. Petei's, s'occu- 
pèrent ensuite de cet animal. Mais toutes ces descriptions étant 
faites, d'après un seul exemplaire en mauvais étal, décoloré, 
toutes ces descriptions, dis-je, laissaient beaucoup à désirer. 

Enfin , en i 870, M . de ta Espada, qui possédait plusieurs échan- 
tillons recueillis par lui-même, en donna une descriplion com- 
plète {3}. Pour ce zoologiste, les Batraciens anoures possédant 
des dents aux deux mâchoires constituent un groupe à paH, les 
Hemiphraclina. Ce groupe comprendrait la faraitle des Hemi- 
pkractidœ (Petei-s), et celte famille elle-même se subdiviserait 
en deux genres : 1' genre Hemiphraetns (Wagler); 2° Ccra- 
thyla (de Espada). 

Je crois devoir donner ici la descriplion de YHemphraelm 
ncntatm (Spix) d'après M. de EsjKida, qui a établi sa diagnose 
d'après d'assez nombreux exemplaires (4) : 

« H. palpebra superiore acuminata. .\rtubus anticis e cubito 
» pone solum exertis; luberculis brachialibus in séries obli- 
» quissimas fere longitudinales dispositis. Perisceliis cruralibus 

> tribus transversis plus minusve elalis, femoralibus utque tar^ 
» sianis partibus extremis lantum relevatis. 

(I) Wafler, NtUuraUtchet Syxtem der Amiikibùtn, 1830. 
(3) Uuniéril ut Bibron, ErpélotogU générait, t. VIU, p. i30. 
(3) De 1.1 EspaJa, Fauna neolropkalis t/ieciet qu4Fdam nondHm coffnilœ, 
in Jomal de sciencias phyticaa, mathemalicas et naturaes. IJsboa, t870, n* 1). 
(i) Voici ce qun dil l'auteur portugais : ( Riirissimum hoc Amphibium in 

> xpecimine unico lœso atijue decolornto Spix, Waglpr, denique ['eters descri- 
■ bebanl. Causa id est quod diagnosim novam inconspeclu excmplariuni r|uaiuor 

> pneslanlium factam danius. > (l>e Esjtada, toc. cit., p. 7.) 

ARTICLE N" 7. 
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1» Mai^ine cuUnea antibi-achiali externa et ad latcra ulraque 
» larsi expansa prominente, usquead apicem digilorum obducta; 
» genibus crista coriacca ornatis. Papillis gastrico insilis granu- 
» losis. Supra pluinbeocinerascenlevei pallide sordido; circuito 
» orbitario infero albido ex bruneo intenso trimaculato. Subliis 
» fusco, artubus dileclioribus, flavicantibiis; Upnia lata, recla, 
» cana, Umbo obscuro a menlo usquc ad dimidium pecloris 
» decurrenle. Axillis, ilibu.s, inguenibus, ante poiteque femo- 
• ribus ex fusco et albido maimoralus. — Habit, in Ecuador : 
> ianemoraQuixensia mens, maj., jun.,et jul., nobis capto. > 

Tels sont les seuls renseignements que la science possède 
sur ce singulier animal. Il est encore en eflet excessivement rare 
dans tes collections. 

Je vais essayer maintenant de donner la description du sque- 
lette que j'ai sous les yeux. Ce travail étant purement des- 
criptif, je n'entrerai dans aucune discussion touchant les noms 
divers qui ont été imposés aux os des Batraciens, suivant les 
auteurs qui se sont occupés de les décrire. 



La forme générale du crâne est celle d'un prisme triangu- 
laire. Ce crâne, grâce aux lai>;es expansions osseuses que nous 
aurons à décrire plus loin, a une forme tout à fait singulière, 
et rappelant jusqu'à un certain point la forme du crâne des 
Chélonées. Ces laides plaques osseuses existent, bien qu'à un 
degré moindre, chez te Pelobales fmcus {Rana atllripes, Cuvier) . 
Voici ce que dit Cuvier à ce sujet : * Chez le Rana cullripes tous 
les os du dessus de la tête sont rugueux et tellement élargis, 
qu'on ne voit au milieu de sa face supérieure uniformément 
bombée que deux orbites médiocres et bien arrondies, ce qui 
lui donne l'aspect d'une tête de Tortue (I). » 

Ici la surface du crâne n'est pas uniformément bombée. 
Presque plane en arrière, celte surface se courbe presque bnis- 
quemenl en avant. J'ajouterai que presque toute cette surface 
est couverte de granulations osseuses formées par des espèces 

(1) rjtvier, AmUomU comparée, i. If. p. 563. 
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d'alvéoles réguliers qu'elle présente sur la plus grande partie 
de son étendue. 

J'ai à étudier maintenant en détail les pièces qui entrent 
dans la composition du crâne. 

Face supérieure. 

Si l'on examine le crâne par sa partie supérieure, on trouve 
successivement, en allant d'arrière en avant : 

l" Les occipitaux latéraux. Ces occipitaux n'offrent rien de 
particulier à noter. Leurs condyles sont bien développés. En 
dehors de chacun de ces condyles se voit le trou condylien ; ces 
os cirnonscrivent le trou occipital , qui a ici la forme d'un penta- 
gone régulier (1). 

^ Sur la ligne médiane nous trouvons ensuite deux os bien 
développés, qui ne sont autre chose que les fronto- parié- 
taux (2). Chacun de ces fronto-pariétaux a une forme tout à 
fait irr^ulière. On y reconnaît six c6tés. Le bord interne est 
droit; c'est par ce côté que le fronto-pariétal s'articule avec son 
congénère. 

Le bord antérieur présente une concavité qui regarde en 
dehors. Je ferai remarquer aussi que ce côté concourt à la for- 
mation de l'orbite. Les deux côtés suivants (appartenant au 
bord externe de l'os) forment une ligne brisée suivant laquelle 
le fronto-pariétal s'articule avec l'os voisin, os que nous verrons 
n'être autre chose qu'une dépendance du tympanique. Quant 
au dernier côté qui regarde directement en arrière, il offre une 
forte concavité et est bordé par une crête bien prononcée et 
comme perlée. 

S' En continuant l'examen du crâne par la face supérieure 
et suivant la ligne médiane, on trouve deux os de forme irré- 
guUère, qui ne sont autre chose que les frontaux antérieurs 
(Cuvier), fronto-nasaux (Dugès) (3). 

On reconnaît cinq côtés à chacun de ces os. Le côté interne 

(i) Fig. 5. 
(â) Fig. a.AA 
(3) Fig. a, B.n'. 

AHTICLE N» 7 
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esl droit et s'articule avec son congénère. Ce côt6, en s'unissant 
au bord antérieur, forme avec les bords coiTespondants de 
l'autre frontal antérieur, une pointe qui s'avance sur la ligne 
médiane, et cache complètement la face supérieure de l'elh- 
moïde. De chaque côté de cette pointe, se voient les orifices 
externes des fosses nasales (1). 

Ces frontaux antérieurs sont séparés par une partie cartila- 
gineuse ("2) des deux os suivants, ou intermaxUlaircs. 

Ces intermaxillairos (3) ne sont unis que tout à fait à la 
partie antérieure. Ils sont, sur le reste de leur hauteur, sé- 
parés par une lai^e partie cartilagineuse. 

Ces os, de forme irrégulière, comprennent cinq côtés. 

Le côté interne est droit et est séparé de son congénère sur 
presque toute sa hauteur par la portion cartilagineuse dont j'ai 
déjà parlé; mais tout à fait en avant il se dirige binsquement 
en dedans, et forme avec le bord antérieur une petite surface 
articulaire suivant laquelle s'unissent les deux intermaxillaires. 

Le côté externe est dirigé obliquement de manière à former 
un angle aigu avec le maxillaire supérieur, le côté suivant oITre 
une concavité dirigée en arrière, et enfin le côté postérieur, très- 
court, est tout à lait droit. La surface de cet os ne présente pas 
les granulations que présentaient les os du crâne que j'ai exa- 
minés jusqu'à présent ; la partie interne présente une crête 
légère et arrondie. Enfin j'ajouterai que le bord anténeur et 
inférieur de ces os est armé de dents semblables à celles que 
présente le maxillaire supérieur. 

Les os crâniens examinés jusqu'ici ne présentent aucune 
difficulté de détermination ; il n'en esl pas tout à fait de même 
pour ceux qui me restent à étudier. 

J'ai dit que les frouto- pariétaux s'aiticulaient en dehors 
avec un os particulier que je considérais comme une dépen- 
dance du lympanique (4). 

(1) Fig. 2, o.tf. 

(2) Fig. 2,.m. 

(3) Fig.i, i.i'. 

<4) Fig. i. t, t', xt tig. 4, t. 
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Si l'on examine en effet celle portion du crâne (c'est-à-dire le 
côté supérieur et externe), on voit qu'elle se compose d'une 
sorte de Irièdre osseux. La partie de ce Irièdre qui s'articule 
avec le fronlo-pariétal correspondant est plane, et se termine 
en anière par une longue pointe et à sa partie interne par une 
forte crête s'étendant jusqu'à t'orbite (1). Puis elle se courbe 
brusquement en bas, et vient s'unir par une fine suture à une 
portion osseuse que nous verrons plus tard dépendre en pailie de 
l'os carré et en partie du maxillaire supérieur {%. Eofm, celte 
portion descendante se recourbe en dedans et en arrière, rejoint 
la branche inférieure du ptérygdidien y et plus haut s'unit 
à l'apophyse externe du rocher (3). 

Or, si l'on examine la forme et la position de l'os tympanique 
chez la Grenouille ordinaire {Rana escutenta) , on voit que cet os 
occupe pan-apport au ptérygoïdien, à l'os carré et au maxillaire 
supérieur, la même position que le trièdre osseux qui nous 
occupe ici. 

On sait que le tympanique de la Grenouille présente une 
branche montante droite et une branche transverse surmontant 
la branche montante, avec laquelle elle forme angle droit. Si l'on 
suppose que la branche transverse envoie en dedans une expan- 
sion osseuse, que cette même branche transverse et la branche 
montante s'unissentpar une nouvelle plaque osseuse, et qu'enfin 
une troisième expansion osseuse se dirigeant en arrièie et en 
dedans soit fournie par la branche montante, on aura exacte- 
ment l'aspect présenté par cette partie du crâne de VHemi- 
phractus. 

De plus, en examinant le crâne de cet Amphibie, on voit que 
les sutures qu'il présente correspondent bien aux expansions 
osseuses que j'ai supposées partir du tympanique. 

Si en effet on suppose que la crête c (4) représente la braoche 
transvei'se du tympanique, on voit que la plaque osseuses 

(1) Fig. 4, c. 

(2) Fig. l, (, Pi fig. 2. i. 

(3) Fig. 3,M^. 
(1) Fig. i. 

Ai\Trr.i.F. N» 7. 
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s'unit à l'os carré » el au maxillaire supérieur m par la suture 
W; la plaque osseuse l fournie par la même branche vient s'unir 
au fronto-pariétal par la suture //" ( I) , et enfin la partie k fournie 
par la branche montante vient rejoindre le ptérygoïdien et le 
rocher {'!). 

On voit donc que, en résumé, toute la portion latérale et 
postérieure du crAne est ici formée par le tympanique et l'os 
carré (jugal de Cuvier). 

Ces grandes expansions du tympanique se voient d'ailleurs 
chez d'autres Balmciens anoures, bien qu'avec un développe- 
ment bien moindre. 

Par exemple, chez le Petobates fuscus, voici ce que l'on 
observe d'après Cuvier : « Le tympanique, au lieu des trois 
» branches grêles qu'on lui voit dans les Grenouilles, s'épanouit 

> en une large lame qui déboi-de la face occipitale en airière, 

> va rejoindre en haut une lame horizontale née du pariétal, 

> pour former une voûte au-dessus de la lempe ; enfm, par le 

> bas vient s'unir au jugal et au maxillaire en recouviant l'ou- 
j» verture ovale par oi^ passent les muscles temporaux (3). » 

Chez le Bana lemporaria on voit aussi le tympanique envoyer 
une expansion cartilagineuse qui va rejoindre en bas l'os carré ; 
il en est de même chez le Rana agUis. 

Chez le Bafo variabilis, le tympanique envoie en arrière une 
expansion qui rejoint le pléi^goïdien ; il en est de même chez 
le B. gutturosus. 

Chez le BufoAgua, le tympanique envoie une plaque rejoindre 
le ptérygoïdien, et se joint aussi en haut et latéralement au 
fronto-pariétal. 

Enfm, le même fait peut s'observer, bien qu'à un degré 
moindre, chez le Bufoarabtcus (paiilherinus) . 

(1) Fig. î. 

(2) Fig. 5. 

(3) Curier, loc. cit., I. Il, p. 963. 
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Face inférieure. 

Si l'on oxaniine maintenant l<^ ci-ïiie par la face inférieui-e, 
on trouve d'abord les rochers. Ces os sont, comme d'ordi- 
naire, situés sur les côtés et au-dessus des occipitaux latéraux, 
avec lesquels ils s'unissent pour former la cavité interne de 
l'oreille (1). 

Comme d'ordinaii-e aussi ils présentent en dehors une apo- 
physe qui s'unit au tympanjque. Ils sont en rapport en dessus 
avec les fronto-pariétaux, en dedans avec les occipitaux et 
une branche transverse du sphénoïde; enfin, ils sont en rapport 
avec ta branche interne du ptérygoîdien, et, comme je l'ai déjà 
dit, avec le tympanique. J'ajouterai que le trou de la cinquième 
paire est creusé aux dépens du rocher. 

Sur la ligne médiane vient maintenant le sphénotde (S), 
ayant la forme cruciale ordinaire. 

La branche transversale de cet os n'est pas lisse ici comme 
elle l'est ordinairement chez les autres Batraciens anoures. On 
y distingue quatre craies qui circonscrivent une dépression 
losangique. La branche ascendante n'offre rien de particulier. 
En résumé, ce sphénoïde est donc en rapport par sa branche 
transverse avec les occipitaux, les rochers et les ptérygoïdiens; 
par sa branche montante, avec les fronto-pariélaux et l'eth- 
moïde, qu'il recouvre en partie. 

Vient ensuite Yelhmoide. Je signale cet os sans pouvoir en 
donner une description complète. En effet, je viens de dire qu'il 
est en partie recouvert par la branche montante du sphénoïde, 
et l'on a vu que sa partie supérieure est complètement cachée 
par les frontaux antérieurs. 

Il faudrait donc, poui" l'examiner, détacher les pièces du 
crâne. Or, l'unique squelette dllemi/ihraclus que j'ai à ma dis- 
position est trop rare pour être ainsi sacrifié (3). 

(1) Fig. 3, r.r'. 

(2) Fig. 3, ï. 

(3) Rien que ceUe raison puisse paraître exlra-scientinque, j'espère qu'elle 
fera comprendre et «xcuser certaines lacunes de ma descriplion, par exemple 
celle qui m'a fait néf^liger les osselets de l'oreille, etc. 

ARTICLE a* 7. 
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Les palatim n'offrent rien de particulier (1). Transversale- 
ment placés, ils montrent distinctement une série de dents 
triangulaires et bien développées. 

Les vomers (2) ne sont pas ici, comme chez la Grenouille, 
constitués par des os aplatis ; ils sont représentés par deux os 
assez longs, disposés obliquement. Chacun d'eux s'appuie, en 
haut et en avant, sur le maxillaire supérieur, puis se dirigeant 
obliquement en dedans, vient s'unir avec son congénère sur la 
ligne médiane, et descend ainsi jusqu'aux palatins. 

Le bord externe de chacun de ces os fournit deux apophyses 
grêles {S)y l'une directement dirigée en dehors; l'autre, dirigée 
presque perpendiculairement en arrière, concourt à la formation 
de l'orifice interne des fosses nasales. 

La face inférieure de chacun de ces os présente non pas une 
série de dents, mais simplement un tubercule présentant quatre 
ou cinq petites pointes. 

Enavantdesvomers se voit une surface cartilagineuse limitée, 
sur les côtés et en bas, par les vomers eux-mêmes; sur les 
cdtés et en haut, par les maxillaires. Tout à fait en haut et en 
avant se voit une petite pointe osseuse (4) appartenant à la face 
inférieure des intermaxillaires. 

Tels sont les os que présente la face inférieure du crâne sur 
la ligne médiane. 

On trouve, sur les côtés, les ptéryfimÂiem (5). 

Comme chez la Grenouille, chacun de ces os présente ici 
trois branches. 

La première, antérieure et externe, s'unit au maxillaire supé- 
rieur par son bord externe, qui est notablement élargi; la 
deuxième, postérieure et externe, vient s'unir, comme on l'a vu 
plus haut, à la portion inférieure du tympanique élargi; enfin, 
la troisième branche, ou interne, vient s'unir h la branche 
transverse du sphénoïde et à la partie voishie du rocher. 

mvig. 3, p.pf. 
{i) Fig. Z,v,i/. 
(3) Fig. 3, a. b. 
m Fig. 3, m. 
(5) Pig. 3, P, f. 
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Enfin, nous avons à citer le lympanûjue, sur lequel j'ai déjà 
longuement insisté. 

Maxillaire su péri en r. 

Le maxillaire sapérieur {malléo-jugal, Dugès), ressemble 
beaucoup à celui du Pelobates fmcus. Il présente une apophyse 
montante considérable (1 ) qui va en avant s'unir avec le frontal 
antérieur, forme une partie de l'orbite, et en arrière s'unit par 
une longue suture avec la plaque osseuse provenant du lym- 
panique. 

Cette partie élai-gie du maxillaire supérieur est couverte de 
granulations semblables à celles que j'ai s^nalées sur la face 
supérieure du crâne. 

Le bord inférieur de cet os est garni d'une série de petites 
dents triangulaires complélemerit semblables à celles des Gre- 
nouilles ordinaires. 

Maxillaire inrérieur. 

Sur un maxillaire inférieur de Grenouille, il est facile de 
retrouver les quatre os signalés par Dugès (articulaire, oper- 
culo-angulaire, suranf/ulaire et dentaire). 

Sur le maxillaire inférieur de VHemipkraclm, on retrouve, 
avec un peu d'attention, les mêmes pièces osseuses. 

En effet, en examinant ce maxillaire par sa partie interne, 
on voit un premier petit os, relevé en avant, terminé en biseau 
en arrière. La partie relevée de cet os porte une forte dent {%, 
l'autre portion est armée d'une série de dents fmes et trian- 
gulaires. Cet os me semble ôtre évidemment le dentaire. Vient 
ensuite un deuxième os qui s'articule en avant avec le dentaire, 
est fortement taillé en biseau en arrière, et présente également 
une série de dents fmes et triangulaires (3). Au-dessous de lui 
s'applique un os foil (4), et enfm, tout à fait en arrière, se 

(I) Fig. 4,m, 
(î) Fig. 4, d. 
(3) Fig. i, d\ 
(i) Fig. *. d". 

AHTICI.E N" 7. 
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distingiii; un os lai^c, presque coinplôtcincnL ossilic, qui vient 
s'articuler avec la mâchoire supéiûeurc (1). 

Ces trois derniers os me semblent être successivement Voper- 
cttlo-anijidaire, le siiranyiildirc et Vartindaire. 

J'ai dit que le dentaire était ici comptélemcnt ossilié et pré- 
sentait une forte dent, plus une série de petites dents. 

Ces deux derniers faits me semblent s'élever contre la théorie 
de Dugès qui, parlant du râle des dentaires, s'exprime de la 
façon suivante : < Chose assez difticile à prévoir à priori, ce 

> n'est pas à V alimentation, c'est li la respiration que le den- 

> taire est destiné & servir (2). > 

Sans discuter au fond l'opinion de Dugès, sans même nier le 
rôle des dentaires dans la respiration, il n'en est pas moins 
\-rai qu'au moins chez VHemipkracttts, les dentaires inter- 
viennent dans l'alimentation. 

On doit maintenant se demander si lés dents qui se trouvent 
ici sont bien de véritables dents, et non pas simplement des 
dépendances de la mAchoire, en un mot des odontoîdes. 

En faisant une coupe de ces dents, on voit qu'elles se com- 
posent essentiellement de tissu osseux recouvert d'une couche 
amorphe (3), couche que je suis porté à considérer comme 
composée de vitro-dentine. Ces dents font d'ailleurs partie 
intc){ranle du maxillaire. 

Il en résulte que si l'on se place au point de vue anatomique, 
il est impossible de considérer ces oi^anes comme de véritables 
dents, bien qu'au point de vue physiologique elles en jouent 
évidemment le rôle. 

Cependant il ine parait qu'il y a ici plus que ces dentelures 
que présente la mâchoire de certains Oiseaux fossiles, par 
exemple de YOdontopteryx toliapicits, provenant de l'ai^ile de 
Londres, et décrit par M. Oweo. Chez cet Oiseau, en effet, 
on ne trouve dans la composition de ces dentelures que du 



(l)%,4,rf"'. 

(i) Dagès, Recherchet aiir Vostêologie et la myologte dei Batracim*, p. SS. 

(3) Vig. «. 
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tissu purement osseux, tandis qu'ici nous avons une couche 
de vitro-dentine. 

Si l'on compare maintenant ces dents à celles qui se trouvent 
à la mâchoire supérieure des Grenouilles, voici ce que Ton 
observe ; 

Les dents supérieures des Grenouilles n'ont guère été étu- 
diées, au moins à ma connaissance, que par M. Owen. Je résume 
ici l'opimon de cet illusire anatomiste. 

Sur une coupe longitudinale, on voit une ligne étroite, trans- 
versale, qui sépare nettement l'os de la dent. 

Au-dessous de cette ligne l'os est caractérisé par de nom- 
breuses cellules radiées (astéaplastes) ; ces cellules ne se voient 
pas dans la dent elle-même. 

La dcntinc se compose ici de lubes fins et d'une substance 
intermédiaire claire... Si l'on examine une dent complètement 
formée, on ne voit pas trace de la cavité pulpaire dans la cou- 
ronne de la dent. 

Les tubes qui se trouvent les plus rapprochés de la péri- 
phérie externe et interne de la dent s'inclinent par une légère 
courbe vers ces surfaces, mais le plus grand nombre sont ver- 
ticaux et presque parallèles entre eux. Leurs extrémités sont 
faiblement courbées en dehors vers la ligne convexe antérieure 
de la dent. Cependant un petit nombre de tubes, ceux qui sont 
le plus rapprochés du sommet, suivent la courbure que présente 
celui-ci... La moitié du bord supérieur de la dent est couverte 
par de l'émail, le bord concave et la moitié de la base par du 
cément (1). 

J'ai examiné moi-même un assez grand nombre de prépa- 
rations microscopiques de dents de Grenouille. Il m'a semblé 
que la description de M. Owen était assez exacte; cependant 
je dois faire remarquer qu'il m'a toujours été impossible de 
trouver aucune trace de la présence de l'émail signalée par 
l'illustre anatomiste anglais. J'ajouterai aussi que, contraire- 
ment à ce qu'avance M. Owen, on peut distinguer du tissu 

(I) Owen, Odoutogi'iphy, or a Trtatitt o{ tht coMptiratice Anatomt of tke 
Teeth, p. 194-195. 

ArTio.-: "7. 
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osseux, avec ostéoplastes, au-dessm de la l^ne plus sombre (i) 
indiquant la séparation de la dent el de la mâchoire. 

Quoi qu'il en soit, il est bien évident qu'il y a une diifé- 
rence considérable entre les dents ordinaires des Batraciens 
et les oignes qui arment la mâchoire inférieure de VHemi~ 
phractus. 

CÛLOriNE VERTÉBRALE. 

La colonne vertébrale de VHemipkraclm comprend neuf 
vertèbres, auxquelles il faut ajouter le coccyx. 

Les corps de ces vertèbres sont unis entre eux par un condyle 
reçu dans une cavité ; mais ce condyle, au lieu de se trouver 
& la face postérieure de la vertèbre, comme c'est le cas ordi- 
naire chez les Batraciens anoures, se trouve ici à h face anté- 
rieure. 

Dugès a signalé la même disposition chez le Sonneur pluvial. 
Ce condyle manquerait, suivant le même auteur, à la huitième 
vertèbre des Grenouilles. Chez ÏHemiphracius, il n'en est pas 
ainsi, el ce condyle est parfaitement distinct. 

La neuvième vertèbre présente deux condyles qui se trouvent 
également à la face antérieure (2), et en dessus de ces surfaces 
articulaires se voit la cavité destinée à recevoir le condyle de la 
huitième. 

Chez les Grenouilles, il n'en est pas de même, on trouve un 
condyle à la face antérieure et deux à la face postérieure (3). 

Les apophyses épineuses sont assez bien développées, surtout 
à partir de la quatrième vertèbre. L'atlas a cette apophyse fort 
peu saillante. 

Vatlas ne présente pas d'apophyses transverses. Toutes les 
autres vertèbres en sont munies. La troisième vertèbre a les 
apophyses Iransverses bien développées ; il en est de même de 
celles de la quatrième. Quant aux cinquième, sixième, septième 



(1) Fig. 7, m. 

(«) Fig. 8. 

(3) Dugés, loe. cit., p. 5». 

ANN. JiC, N*T., JUIN 1877. 
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et huitième vertèbres, elles offrent des apophyses transverees 
assez longues, mais faibles, non dilatées. 

Enfin, la neuvième vertèbre a ces mêmes apophyses bieu 
développées, comme chez les autres Aaoures ; toutefois je ferai 
remarquer que ces appendices sont faibles si on les compare 
avec leurs homologues chez les Crapauds el même les Gre- 
nouilles. Elles ne sont pas, en efi'el, plus développées que celles 
de la troisième vertèbre. 

J'ajouterai que les apophyses transverses de la li'oisième ver- 
tèbre sont assez fortement inclinées en avant, tandis que les 
autres, contrairement à ce qui se voit d'ordinaire chez les Batra- 
ciens anoures, se dirigent en arrière. 

Quant au coccyx, il ne présente rien de particulier. Sa face 
antérieure porte deux fossettes pour recevoir les deux condyles 
de la neuvième vertèbre. Sa base ne présente pas traces d'apo- 
physes Iransverses, comme cela se voit chez certains Anoures, 
par exemple chez le Bombinator igneus. 



Ne pouvant, comme je l'ai déjà dit, donner du sternum une 
description suffisante, je passerai tout de suite à la description 
des os qui composent l'épaule, faisant simplement observer 
qu'aucune pièce sternale n'était ici ossifiée. 

Les os de l'épaule que l'on peut distinguer ici sont au nombre 
de quatre. Ce sont, en allant du dehors en dedans : i'X^mpra- 
scapulaire {ad scapulum de Dugès, omolite de Geofïroy); 
2" le scapulaire; 3* le coracdide; 4' la ctmncule (acromial de 
Dugès). 

Le sapra-scapulaire (1) est remarquablement ossifié. Cette 
ossification est d'autant plus notable, que beaucoup d'os de ce 
même squelette sont restés à l'étal cartilagineux; cependant 
il y a encore dans le supra-scapulaire une partie non o.'^sifiée. 
En examinant cet os par sa face supérieure, on voit qu'il pré- 
sente une forme presque triangulaire, la pointe du triangle 

<1)Fig. 1... 

Anncu N° 7. 
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étant dirigée en dehors. On remarque sur cette face une crête 
osseuse, assez forte, sub-cylindroïde, commençant à l'extrémité 
exlerne et se dirigeant vers la partie élarçie, où elle disparaît 
insensiblement. La foi-me triangulaire de cet os n'est pas très- 
commune chez les autres Anoures. Ainsi, chez le Rana esmlenia 
le R. lemporaria, \eR. agilts, chez le Bufo Agm, B. arabkm, 
B. variabilis, etc., cet os a toujours une forme carrée trapue. 

La crête osseuse que je viens de signaler chez VHemiphractm 
se retrouve, bien que moins accentuée, chez le Bufo Agua et 
\eBufoarabicus. 

Le scapidum (i) ressemble beaucoup, par sa forme, à celui 
du R. escttlenta. Il est ici plus long que lai^e, et non pas plus 
lar^e que long, comme chez certains Crapauds. Il présente, 
à son extrémité externe, une bifurcation très-marquée. Je n'ai 
trouvé ici aucune trace de la pièce paraglénale de Dugès, pièce 
(fui, d'après cet auteur, servirait à compléter la cavité articu- 
laire destinée à recevoir la tête de l'humérus. 

Le coracoidien (2) n'offre rien d'important à signaler. Son 
extrémité interne est trës-élai^ie. 

Quant à la clavicule (3), elle est faible, longue, et, comme 
d'ordinaire, renflée à son extrémité externe, tandis que son 
extrémité interne est eiïilée et vient se fixer au sternum. 



Vhuméras (4) est relativement court, mais robuste, si on le 
compare au fémur. La tête de cet os était ici complètement 
cartilagineuse. La crête bicipitale est assez bien développée. 
L'os tout entier présente une courbure assez prononcée. 

A Tant-bras. 

Comme chez tous les Anoures, nous trouvons ici le Radius 
et le Cubitus (5) complètement soudés, la soudure étant d'ail- 
(I) Fig. 9. 

(S) Fig. )0. 

(3) Fig. 11. 

(4) Fig. 1, *. 

(5) Fig. I,c. 
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leurs plus intime à la partie supérieure qu'à la partie infé- 
rieure. 

Carpe. 

L'ossification des os du carpe est fort peu avancée. Avec 
beaucoup d'attention on arrive cependant à distinguer cinq os : 
a, b,c, d, e (i). 

a, b, c peuvent facilement se rapporter respectivement au 
pyramidal, au lunaire et au navkulaire; d serait l'os crochu, 
et la partie e comprendrait alors les autres os du carpe. 

Je ferai remarquer que la ligne / (2) , que l'on pourrait prendre 
au premier abord pour une suture, ne m'a semblé être en 
réalité qu'une ligne d'ossification commençante. 

Les métacarpiens (3) sont, comme d'ordinaire, au nombre 
de quatre, les phalanges sont au nombre de deux, à Vindex et 
au médius (4) ; de trois aux deux autres doigts (5) . 

J'ajouterai que Je n'ai trouvé ici aucune trace de la phalange 
du pouce rudimentaire indiqué par Dugès, Ecker et autres 
auteurs chez la Grenouille. 



Le bassin n'offrant absolument rien d'anormal chez l'Hemi- 
phractus, je ne m'arrêterai pas à sa description, je l'ai d'ailleurs 
représenté (6). Je me contenterai de dire que, comme à l'or- 
dinaire, il comprend les os des iles, les ischions et le pubis. 

MEMBRE INFÉRIEUR. 

Fémur (7). — Le fémur est long, cylindrique, assez faible, 
comme d'ailleurs tous les autres os de YHemiphractus, quand 
on les compare aux os si développés du crâne. 

(1) Fig. ta. 

(2) Fig. 12. 

(3) Tig. 1, ffl,i»'. 
(4)FiK. l,(,f. 

(5) Fig.i, r,r. 

(6)Fig. 1,6. 
<7) Fig. 1, F. 

AlinCLE V* 7. 
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La tète du fémur, comme celle de l'humérus, était tout h fait 
cartilagineuse. Cet os est légèrement recourbé en dedans; en 
dehors il présente une crête peu accusée. Il est de la même 
longueur que l'os suivant, ou os de la Jambe. 

Cet os de la jambe (1) , pour lequel certains Allemands avaient 
créé la dénomination de fetnur sectmdarium, est bien nette- 
ment ici, comme chez tous les Batraciens anoures, formé de 
la fusion du tibia el du péroné. La fusion est surtout complète 
à la partie supérieure. Rien de particulier à signaler, d'ailleurs, 
dans leur disposition. 

Les deux os suivants sont Vastragale et le calcanéum (2), 
qui ont ici la disposition et la forme singulière qu'on leur con- 
naît chez tous les Anoures. 

Quant aux autres os du tarse, il m'est malheui'eusemeat 
impossible d'en rien dire. Toute cette portion du squelette est 
en effet, ici, complètement cartilagineuse, et l'on ne peut, avec 
toute l'attention imaginable, y distinguer une forme quelconque. 

Les métatarsiens (3) sont au nombre de cinq, le quatrième 
étant le plus long. 

Enfin, je compte deux phalanges, au pouce et au premier 
doigt (4), trois au deuxième doigt (5), quatre au quatrième 
doigt (6), et trois au dernier ou cinquième doigt (7). 

Telles sont les dispositions essentielles de ce squelette. 

On voit que, par un certain nombre de ses pièces osseuses, 
YHemipkractm se rapproche plus des Crapauds que des Gre- 
nouilles. Je rappellerai notamment le développement des pièces 
osseuses du crâne, certaines dispositions de la colonne verté- 
brale; mais il s'éloigne évidemment de ce groupe par la pré- 
sence des dents à la mâchoire supérieure. En résumé, je pense 
que M. de Ëspada a été parfaitement en droit de créer, pour 

(1) Fig. i, i. 

(2) Fig. !,(,('. 

(3) Fig. I, (, ('. 

(4) Fig. 1, p.p. 
(5)Fig. l.p*. 
(6)Fig. l,p"'. 
(7) Fig. l,p"". 



,y Google 



iS BROCCHI. 

les Batraciens présentant des dents ou tout au moins des odon- 
toïdes à la mflchoire inférieure, un groupe à part, celui des 
Ucmiphractiim. Il n'en serait pas moins désirable que l'ana- 
lomie complète de ce Batracien fût connue, pour que l'on pût 
être fixé d'une façon certaine sur ses véritables affmitéa. 

EXPLICATION DE LA PUNCHE. 

Fig. I. Squelette de VHetttipkractut. — A, allas; C, coccyx; c, cubilns et 

radius; F, rëmur; h, humérus; i, ■', i", etc., doigts; /, os des iieg; j, jambe; 

1,1', etc., métatarsiens; m, m', etc., métacarpiens; f, p", etc., phalanges; 

s, supra-gcapulaire ; I, V, astragale et calcanéum ; F, colonne vertébrale. 
Fig. 2. Crâne TU par sa face supérieure. — /',/', fronto-pariélaux ; A, A', fronto- 

nasaux; m, espace carlilaginrux séparant l'elhinoide des intennaiillaires ; 

0, 0*, orifices eïternes des fosses nasales ; r, r", suture unissant le fronto- 

pariétal et le tytnpanique ; t, l', lynipaniques. 
Fig. 3. Crâne \a par sa face inférieure. — a, apophyse du vomer; b, apophyse 

descendante du voiner ; m, inlermaxJtlaire ; P, P', plérygoîdiens ; p, p', pala- 
tins ; r, r', rochers ; j, sphénoïde ; v, v', vomers. 
Fig. 4. Crâne et maxillaire inférieur vus de eftlé. — d, dentaire; d', operculo- 

angulaire; d", surangulaire; d'", articulaire; m, maxillaire supérieur; 

I, i', rrète du tympanique ; ;', os jugal ; (, lyupanique. 
Fig. 5. Crâne vu par sa face postérieure. — c, c', condyles ; k, k', dépendances 

du lympanique ; o, trou occipital. 
Fig. 6. Coupe d'une dent de la mâchoire inférieure. — a, corps de la deni ; 

b, revêtement extérieur, vitro-denline. 
Fig. 7. Coupe d'une dent de Bana temporaria. — a, a', dentine ; b, ciment ; 

I, ligne séparant la dent de la mâchoire ; M, mâchoire ; ffl, tissu osseux. 
Fig. 8. Huitième vertèbre. — c, c', condyles. 
Fig- 9- Scapulum. 
Fig. 10. Coracoldien. 
Fig. 11. Clavicule. 
Fig. 12. Os du carpe. — a, pyramidal; 6, liUMire;c,DaTtcu]aire;(f,oscrochn; 

e, partie non ossifiée ; (, ligne d'ossification. 

ERRATUH- — Dans la figure 1, le radius et le cubitus ont été A tort repré- 
sentés isolés sur une partie de leur étendue ; ils sont en réalité complètement 
soudés, ainsi que je l'ai d'ailleurs indiqué. 



,y Google 



RECHERCHES 



A L'HrSTOIRE DE U RESPIRATtON CHEZ LES POISSONS 



p*r M. smmKwr, 

Profounr 1 RioJaiKdro. 



Dans les ruisseaux et les lagunes d'eau douce qui entourent 
Rio-de-Janeiro, on trouve communément un petit Poisson siJu- 
roïde cuirassé ; c'est le Camboaia des Brésiliens, le Callickthys 
asper de Guvier et Valenciennes. 

Tous les naturalistes qui ont exploré le Brésil ont observé 
que ce Poisson pouvait séjourner hors de l'eau durant de 
longues heures. Voulant vérifier ce fait, je fis pêcher ces Poissons 
et les étudiai en aquarium. C'est le résultat de mes observations 
que j'ai l'honneur de communiquer aujourd'hui à l'Académie 
des sciences. 

Dans l'aquarium, le Callickthys vît immobile au fond de 
l'eau, et si l'on a pris la précaution de placer du sable dans le 
vase, il s'y cache. A des intervalles réguliers, variables avec 
l'état de la température, il monte à la surface de l'eau, aspire 
avec bruit une certaine quantité d'air, et simultanément expulse 
par l'anus une quantité de gaz à peu près égale. 

Si le Poisson est excité, ses opercules s'agitent avec force et 
les aspirations deviennent fréquentes. 

J'ai institué alors une série d'expériences dans lesquelles j'ai 
modifié les conditions de vie de l'animal : 

1* A la pression normale dans de grands flacons de dimen- 
sions différentes, j'ai immei^é les Poissons. La fermeture était 
hermétique. Après des effoits inouïs pour tenter de respirer 
l'air en nature après deux heures et demie, ils moururent, 
quand, au contraire, un Chromys, placé dans les mômes con- 

ktm. M. NAT. — ART. N* 8. 
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RESPIRATION INTESTINALE DES CALLICHTHYS. 3 

A mesure qi e l'on s'éloigne de l'estomac, les villosités dimi- 
nuent, tendent à s'effacer, les glandes deviennent plus rares. 
Â 7 centimètres de l'estomac, chez les Callkhtkys de la plus 
grande taille, l'intestin n'a plus ni villosités, ni glandes inté- 
rieures, ni glandes extérieures; il est réduit à son épithélium, 
à ses couches musculaires lisses longitudinales et transversales 
peu épaisses, et à sa tunique conjonctive. Un peu plus loin 
l'épithélium change de nature; il était prismatique, semé de 
cellules muqueuses, il devient pavimenteux. Son étude à l'aide 
du nitrate d'argent est trés-facile. 

L'extrémité intestinale voisine de l'anus est renflée en am- 
poule et un ligament la rattache à la paroi abdominale. Cette 
ampoule a des parois plus épaisses que le reste de l'intestin ; 
elle possède des glandes. 

Le mode de distribution des vaisseaux est fort remarquable. 
Une grosse branche artérielle est fournie par l'aorte- et vient se 
ramifier dans les parois intestinales. Chaque artériole tout près 
de la surface interne de l'intestin se divise brusquement en un 
véritable bouquet de capillaires qui, après un trajet peu long, 
durant lequel ils aflectent la forme hélicine, s'anastomosent 
à des capillaires qui se réunissent en un même point et donnent 
naissance à une veinule. Une grosse veine accolée à l'artère 
recueille tout le sang. 

J'ai cherché s'il n'existerait pas quelque vaisseau portant 
le sang directement à l'aorte sans passer par les branchies. 
Après avoir jeté une ligature sur les arcs branchiaux, j'ai vu 
mourir les Poissons presque immédiatement ; maïs j'ai constaté 
que les vaisseaux des lamelles branchiales, qui sont fort épaisses 
chez les Callkhthys, sont d'un diamètre de beaucoup supérieur 
à celui des lamelles branchiales des autres Poissons. Une in- 
jection graisseuse colorée au vermillon, poussée par le cœur, 
les traverse toujours et remplit l'aorte. On sait combien, chez 
les autres Poissons, malgré toutes les pi-écautions, il est difficile, 
pour ne pas dire impossible, d'obtenir ce résultat. 

Cette disposition nous montre bien que l'hémalose dans les 
branchies doit se faire incomplètement. 
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Le gaz recueilli dans les intestins, analysé à l'aide de l'acide 
pyrogallique et de la potasse, présente des compositions varia- 
bles, mais dans vingt-deux analyses deux faits se sont montrés 
constants et leur importance n'est pas secondaire : 

La présence de l'acide carbonique variant de 1 ,5 à 3,80, 
et la présence d'un excès d'azote, tout comme dans l'air expiré 
par les poumons des animaux supérieurs. 

De l'ensemble de ces recherches, je puis donc concltu>e que 
le Callichtkys possède un mode de respiration aérienne très- 
complet, offrant une analogie assez grande, quoique plus com- 
plète, avec celui du Cobitis fossilis, mais difTérant absolument, 
au point de vue de l'organe fonctionnel, de ce qui a été décrit 
chez plusieurs autres Poissons à vie aérienne oITrant des dispo- 
sitions branchiales spéciales ou porteurs d'oi^anes pneuma- 
tiques accessoires. 



inncLE N° 8. 
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RECHERCHES 

A L'HISTOIRE DU BATONNET OPTIQUE 

CHEZ LES CRUSTACÉS ET LES VERS 

Pur M. ^mjkHXBm 



L'œil € composé » des Arthropodes mérite d'être compté 
au nombre des oi^anes qui ont été le plus fréquemment étu- 
diés et décrits; aussi chacun en connaU-il la constitution géné- 
rale. Mais si l'on cherche à compléter ces notions anciennes 
et insutlisantes , on constate que, de son histoire, les traits 
principaux ont seuls été convenablement perçus, les détails 
essentiels semblant avoir presque toujours échappé aux obser- 
vateurs. La preuve en est dans les difficultés qu'on rencontre 
quand on tente de définir avec précision quels rapports 
existent entre les diverses parties de l'appareil, quelle struc- 
ture leur est propre et quelle valeur réciproque doit leur être 
attribuée. 

Des études antérieures m' ayant montré, à plusieurs reprises, 
le nombre et l'étendue de ces lacunes, je me suis efforcé de 
reprendre, à mon tour, l'examen de la question. Dès le début 
de mes recherches, j'ai pu me convaincre que je tomberais 
fatalement dans le même éeueîl que mes devanciers, si je per- 
sistais, suivant leur exemple, à vouloir comprendre dans un 
même travail l'ensemble de l'organe visuel; c'est pourquoi j'ai 
limité mes observations à certains éléments de l'œil, et princi' 
paiement & ceux dont il importait de déterminer le plus exacte- 
ment les caractères histologiques et les relations analomiques, 
à ces corps désignés sous les noms de btUonnets optiques, bâton- 
nets cristallins, etc. 

ANH. se. NAT. — ART. N» 9. 
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Plusieurs auteurs ont successivement examiné et décrit ces 
bâtonnets; mais la fm qu'ils proposaient & leurs recherches, 
bien souvent destinées à défendre ou à appuyer des théories 
personnelles, les conditions dans lesquelles ils se plaçaient, la 
méthode qu'ils adoptaient, expliquent aisément les erreurs et 
les omissions qui se remarquent dans leurs mémoires : cher- 
chant à y présenter l'histoire complète des milieux et des 
éléments de l'œil, ils ont cru pouvoir se borner à les étudier 
presque uniquement dans les Insectes, rarement chez les 
Crustacés, toujours sur des types élevés dans la série. Aujour- 
d'hui chacun peut appi-écier le danger d'un semblable procédé ; 
la supériorité organique retentit à la fois sur l'ensemble de 
l'appareil et sur chacune de ses parties, perfectionnant de 
mieux en mieux leur structure propre, mais en masquant fré- 
quemment les détails essentiels par tes modifications mêmes 
sans lesquelles elle ne saurait se manifester. De là des obstacles 
incessants, des causes perpétuelles d'erreurs. Je ne pouvais 
espérer les éviter complètement; mais j'ai pensé les atténuer 
dans une certaine mesure en examinant les b&tounets chez les 
Crustacés, trop négligés à ce point de vue, et en y variant les 
sujets d'étude, de telle sorte qu'à la suite de formes réellement 
élevées, vinssent se placer des espèces inférieures et possédant 
des éléments d'autant plus faciles à étudier qu'ils étaient plus 
simplifiés, que celte simplification fût produite par une d^ra- 
dation générale ou qu'elle fût liée aux elTets du parasitisme 
DU du commensalisme. 

Tel a été le plan général de ces recherches, que j'ai pour- 
suivies d'abord dans le laboratoire d'anatomie zoologique de 
l'École des hautes études, sous la savante direction de mes 
éminents malli-es, MM. H. et A. Milne Edwards, mais que j'ai 
dû bientôt continuer, en raison même de leur nature, sur les 
"bords de la mer. J'ai principalement étudié dans ce but les 
esoèces méditerranéennes, soit à Marseille, où, grâce au pré- 
cieux et bienveillant concoursde M. le professeur Manon, je pus 
examiner un grand nombre d'entre elles, soit dans différentes 
stations réparties entre Marseille et San-Remo (Italie). Des 

ARTICLE N* 9. 
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observations consacrées aux animaux de la Manche el de 
l'Océan, aux espèces d'eau douce, etc., sont venues prendre leur 
place naturelle auprès des précédentes. 

C'est avec cette méthode el ces ressources que j'ai successive- 
ment examiné les caractères généraux et spéciaux du bâtonnet 
dans les divers ordres de la classe des Crustacés (J). Certains 
d'entre eux, et des moins élevés en oi^anisation , m'ayant 
présenté des formes tellement simples, qu'elles semblaient 
tendre vers une dégradation absolue, j'ai été conduit à recher- 
cher leurs analogues chez des animaux plus inférieurs. Le 
groupe voisin des Vers, si varié dans ses types, semblait devoir 
se pi'êter merveilleusemenl à de semblables comparaisons, et 
c'est ainsi que je me suis trouvé entraîné vers une nouvelle 
série d'études, moins étendue d'ailleurs que la première, dont 
elle n'a guère été que le complément et la confirmation. 

PREMIÈRE PARTIE. 

CRUSTACÉS. 

CHAPITRE PREMIER. 

INTRODUCTION. — HISTORIQUE. 

C'est à Swammerdam que l'on doit la première indication 
de ces éléments sur lesquels de si nombreuses recherches 
devaient se multiplier, élucidant péniblement et peu à peu les 
différents points qui se rattachent à leur histoire analomique ou 
physiologique. Swammerdam entrevoit les bâtonnets optiques 
dans le Pagure (2) ; c'est seulement chez l'Abeille (3) qu'il les 
décrit avec quelques détails. 

Lyonet fait connaître ces mêmes parties chez le Papillon du 
Cosstts (4) ; mais ce sont encore là de simples indications trop 

(I) Afin d'éviter le« répétitions el les détails inutiles, je me suia borné à la 
description des espèces tes plus importantes el n'ai pas donné place, dans ce 
mémoire, aux formes d'un intérêt secondaire ou d'une diOërencialion négli- 
geable. 

<!) Swammerdam, in Coll. Acad., 1. 1, p. 130. 

(3) Id., Biblia Natura, pi. xx, etc. 

(i) Lyonet, Traité atiatomique de la Chenille gui rtmge le boit du Sauk. 
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sommaires pour êlre considéi-ées comme des descriptions suiïî- 
sanles; et malheureusement, durant une longue, trop longue 
période, les recherches se continuent de la sorte, plus remar- 
quables par leur nombre que par leurs résultats (1), limitées 
aux noti(»8 générales qui leur sont imposées par l'état de 
la science contemporaine et poursuivies presque exclusivement 
sur l'unique classe des Insectes, alors que les autres groupes de 
la série des Arthropodes, les Crustacés pai- exemple, fourni- 
raient la matièi'e d'études non moins taciles et certainement 
plus fructueuses. 

Avec le xix* siècle commence une suite de travaux dont le 
nombre et la précision augmenteront rapidement. Il convient 
de rappelei' d'abord les recherches de Marcel de Serres (2), 

(1) ie-ne saurais donner ici l'analyse, <l'ajlleurs peu importanle au point de 
vue scientifique, des divers travaux qui ont été consacrés à ces questions durant 
le XVII' et le xvui' siècle ; je me borne à raciilioniier les suivants : 

Hodierna, DeU'ochio délia Motca. Paiiorioi, I6ii. -~ Nouvelle découverU 
dei yeux de la Mouche et des autres Insectes volants (Mémoires de l'Académie 
des sciences de Paris, 1666-99). 

King, Lelter conceming Cratts eyes {Phtlosophical Transactions, 1700). 

De Pergel, Observations sur la structure des yeux des Papillons. Ljoa, 170i. 

Lamy, Otaervations sur la strucluie des yeux de divers Insectes et sur tû 
trompe des Papillons. Lyon, 1706. 

De Pergel, Observations sur les yeux de divers Insectes. Lyon, 1706. 

Oliger, Deoculis Insectorum (diss.). Hafniœ, 1708. 

Jacobœua, De oculis Insectorum (diss.). Hafniœ, 170S. 

Bidloo, De oculis et visu variorum Anintaltum observationes, 1715. 

l^nghanns, Einige Anmerkgm. iiber dos Fliegenauge. I.andshut, 1736. 

SchteCfer, Naturgeschichte des Krebsartigen Kiefenfusses. Ralisbonne, 1756. 

Heydenhao, Sind die Augen der Insekten Polyedra, 1771. 

Tiède, Vebm- die Augen der Raupen {Neueste mannickfaltigk. Jahr., f 77«). 

Bensdorff, Distertatto : Organa Insectorum tentoria generatim, oadorumqne 
fabricam et differentia» speciatim exponent, 1789. 

André, A microscopical Description ofthe Eyes ofthe Honoculus Potyphemus 
{Phtlosophical Transactions, 1783, t. LXXII, p. iiO). 

Schelver, Versuch einer Naturgeseh. der Sinnestoertzeuge bei den Intekten 
und Wurmem, 1798, p. 66. 

(2) Marcel de Serres, Sur ta structure des yeux des Insectes. Montpellier, 
1813. — Idem, Memoir upon the compound and staooth or simple Eyes of 
Insects, and on the manner in which thèse two species of eyes occur in vision 
(Philosophical Magazine, 18U). — Idem, Veber die Augen der Insekten. 
Berlin, 1836. 
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dans lesquelles, auprès de faits parfaitement observés, tels que 
ceux relatifs à la localisation de la matière pigmentaire, on 
rencontre des erreurs regrettables, cet auteur s'étant complète- 
ment mépiis sur la valeur du cône réfringent, ainsi que j'aurai 
l'occasion de le rappeler bientôt. 

Après quelques mémoires peu importants de Sleifensand('l), 
Ewing(2),etc., paraissent les observations de MûUer, qui méri- 
tent une attention spéciale, car elles flxent la science sur plu- 
sieurs points et marquent une véritable époque dans l'histoire 
du sujet qui m'occupe (3). Évidemment ou peut déplorer cer- 
taines tendances trop exclusives, qui semblent dominer les 
déductions de MùUer et auront la plus fâcheuse influence sur 
divers travaux postérieui's ; mais on doit louer sans réserve 
la méthode dont it fait usage, les justes aifirmations qu'il oppose 
aux idées de Marcel de Serres. Suivant ce dernier, les fda- 
ments du nerf optique seseraietit prolongés directement et sans 
nulle modification sensible jusqu'à la cornée. Mûller rappelle 
les notions acquises dès les travaux de Swammerdam, de 
Leuwenhoeck, d'André, de Cavolini et de Schilver; il y ajoute 
les résultats de ses propres observations, et décrit avec une 
suffisante exactitude les • cônes transparents du corps vitré », 
qui, dit-il, appartiennent aux yeux composés de tous les 
Insectes et de tous les Crustacés. Pour ce qui concerne les 
relations générales que présentent entre elles les diverses 
parties de l'appareil visuel, il est également bien supérieur 
àsesdevanciei's. 

Les travaux publiés immédiatement après ceux de 3. Mûller 
ne font, pour ainsi dire, que les refléter ou les étendre dans des 

(I) A. Steifensand, De ecobitione tiats ornant in inferioribus Animatium 
cUunbui (Aias.). Bonn, 18^. 

(3) Ewing, On the Slivcture of t\e Eyes oflntecU {Edinb. Joum. of. Science, 
1896, 1. V). — Voy. aussi Gerraar, Mtbemiu^eH bei Kafern, 1821. 

<3) J. Holler, Zur vergteichendtn Phyiiologie des Gesicklsintus. Leipiig, 1836. 
— Idem, Sur lei yeux et la vision des Insectes, des Arachnides et de» Crtatacés 
{Annaiei des sciences naturelles, l" série. 1829, t. XVlll el XIX). 

ÏAis résultats de Mûller furenl contestés, avec plus de vivacité que de succès, 
par Straus-Durckheim (Lettre adressée aux rédacteurs des Annales dt$ iciencei 
ROtarvUM, 1829, t. XIX, p. 463). 
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limites fort restreintes ; aussi crois-je pouvoirme borner à men- 
tionner ceux de Dugès(i), Klug{2), Parsons (3) et Wagner (4). 
Jusqu'à ce moment la plus grande partie des faits observés 
se rapportaient aux Insectes, et, comme j'aurai l'occasion de le 
montrer en diverses occasions, l'étude exclusive de ces animaux 
ne saur.ait donner une idée exacte de la constitution du 
bâtonnet dans l'ensemble de la série des Arthropodes ; l'élude 
des Cmstacés est complètement indispensable, et, s'il était 
nécessaire d'en fournir la preuve, nous la trouverions dans les 
progrès que les recherches de M. Milne Edwards impriment 
à la question (5) : l'époque des tâtonnements incertains, des 
comparaisons hâtives, des généralisations dangereuses, parait 
absolument close, et nous rencontrons, enfin, un ensemble 
de descriptions méthodiquement poursuivies dans leurs détails 
et rigoureusement discutées dans leurs conclusions. Les 
cônes, les renflements lenticulaires, sont enfin distingués des 
cornéules des yeux à facettes, car on rencontre « des exem- 
» pies de l'existence simultanée de cornéules et de renflements 
y> lenticulaires bien distincts (6) ». Les rapports des filaments 
nerveux et des gaines pigmentaires sont analysés; les yeux 
simples et composés, minutieusement comparés dans ces 
pages où l'on chercherait en vain la trace de cette funeste 
assimilation entre l'œil des Vertébrés et des Invertébrés 

(1) Dugès, Obteroatioiti sur la structure de {"œil composé des hisectes 
(Annales des sciences naturelles. Zoologie, 1" série, 1830, t. XX). 

(3) Klug, Ueber dos VerhalUn der einfachen Stim und Scheittl-Ançm M 
den Iiiukten mit zusammengesetzlen Seiten-Augen (Berlin. Akad., 1831). 

(3) Parsons, An Account ofthe discoveries of Huiler and otkert in tke Organs 
Of Vision of Jnsects and ihe Cnutacea {Mag. Nat. Hitt., 1831 , l. IV). 

(i) Wagner, Einige Bemerkungen Uber den Bau der ztisammengesetîten 
Augen der Insecten (Wiegmann's'Arckiv, 1835). 

(5) H. Hilne Edwards. Histoire naturelle des Crustacés, 1831, t. I. 

(6) H. Hilne Edwards, loc. cit., p. 120. 

Parmi les travaux publiés postérieuremenl, il convient de menlionner le traité 
de Th. Nunneley : On the Organs of Yision ; thetr Anatamj/ and Physiotogy. 
London, 1858. — En dépit du plan, évidemment trop vaste, que l'auteur a 
cru devoir adopter, on y trouvera de nombreux détails relatifs à l'euatomie 
comparée de l'œil : les pages consacrées à l'élude des espèces fossiles ae sont 
pas les moins inléressanles. 
AHnct.E N" 9. 
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qui sera défendue trop longtemps encore, pas plus qu'on n'y 
trouverait le moindre écho de cette discussion entre le c corps 
vitré » et le < crislallin », discussion enfanlée par la théorie 
même à laquelle je viens de faire allusion et qui divisera bien 
souvent les anatomistes et les zoologistes. 

Peu d'années après, paraissent les études de Branla (1). Exa- 
minant l'œil de la Mygale, ccl auteur décrit le * globe oculaire > 
comme rempli d'une matière noire, laquelle « n'est ni une pulpe 

> ni un amas de pigmentum, mais une masse musculaire qui 
» remplit presque en entier l'œil composé » (2). Cette appré- 
ciation mérite d'être notée, car elle pourrait être revendiquée 
comme un des premiers indices de cette musculature propre 
des bâtonnets que nous retrouverons bientôt, généralisée et 
défendue par d'éminents observateurs de l'École allemande. 

Comparant l'œil du Scorpion à celui de la Mygale, Brants re- 
marque que celte même matière noire pénètre plus profondément 
chez cette dernière espèce, et qu'« elle n'est point composée de 

> tubes courts et épais, mais consiste en tubes plus minces, 
» blancs (filets nerveux), qui sont réunis par des vaisseaux noirs 
»ou pigmentum; chacun de ces filets... se joint à un des fdets 
» du nerf optique (3)... > Brants fait ici une évidente confusion, 
puisque, après avoir refusé précédemmentà la « matière noire » 
tout caractère pigmentaire, il la représente maintenant comme 
formée surtout de pigmentum. A partccscontradictions, le mé- 
moire de Branis offre un réel intérêt ; car certains points (rela- 
tions du bâtonnet avec le nerf optique, etc.) y sont convena- 
blement traités, et si l'auteur conclut trop rapidement de 
l'organisation des Arachnides à celle des insectes et autres 
Arthropodes, du moins nous monlre-t-il fidèlement l'état actuel 
de la science sur les questions dont il s'occupe. 

(1) Branis, Sur la yeux timples de^ Animaux artiaUtt (T^dsckrift voor 
Nat. Geick. en Physiol.,X. V, p. I, 2». —Idem, Bulletin des Kïencet pkyiiqutt 
et naturelles e» Néerlande, 1837. — Idem, Annatet des tciencei HOturellei, 
2* série. Zoologie, 1838, t. IX. p. 30K). — Voy. aussi Beilrag zur Kennlniu 
der einfache» Augen der çegliedtrten Thiere {his, 1840). 

(2) BranU, toc. cit., p. 311. 

(3) Idem. 

uiN. M. WAT., JOiN 1877. V. tî. — mr. k» 0. 
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Durant les vingt années suivantes, plusieurs mémoires leur 
sont également consacrés (1) ; des traités généraux se succè- 
dent, qui témoignent des progrès accomplis (3), mais ceux-ci 
s'accusent assez lentement pour que je croie pouvoir arriver 
tout de suite aux recherches de Claparède. 

Cet observateur fait entrer dans une phase nouvelle l'histoire 
des corps bacillaires. Jusqu'ici on s'est borné à les examiner 
confondus avec les autres éléments de l'œil chez l'animal par- 
fait. Claparède, appréciant fort justement les erreurs et les 
lacunes inséparables d'une pareille méthode, s'efforce d'entre- 
prendre une étude non plus simplement anatomique, mais 

(f ) Will, BcUraçe zur Anaiomie der zusammengesetzttn Augen mil facet- 
tirten Homhaut. Leipiig, 18iO. 

AshtoD, Notice of tome peculiaritiei observabU in tke Conua of th« Eye» 
of certain Insects {Transactions oftiu Entomohgicai Society, 1840, t. II). 

Schilling, Ueber die Anwendung des zusammengesetzten Mikroskop$ bei 
Vntersttchungen vorzûglich der Angen der Insecten, 1849. 

WitI, Veber einen eigentkumlicken {Bewungsf) Apparat in der facettirten 
Imectenaugen {Wiegmann's Archiv, 18i3). 

Dujartiin, Sur les yeux des Insectes (Comptes rendus de l'Académie des 
sciences, I8i7. l. XV, p. 701). 

Pappciiheim, Remarqties sur le mémoire précédent {Comptes rendus de l'Aca- 
démie des sciences, 1847, 1. XV, p. 809). 

Dujartiin et Pappenheim, Ueber die Stemmata oder einfachen Augen der 
Gleiderthieren (Froriep's Not.. 184', t. IIJ). 

Gorham, Remarks on tbe Cornea oflkeEye in Insects(Quart. Journ. Microsc. 
Society, 1853, t. I). 

Zenkcr, Monographie der Ostracoden {Archiv far Natargesck., 1834, p. 1). 
.— Ueber die Cyclopiden des Siissen Wassers {ibid, p, 88), elc. 

Brants, Over hei buld dat zich in het zameni/estelde oog (ter geliie Dtirn 
vormt. Amsterdam, 1855. 

Fried lande r, Ve Ammalium ecertebratorum ocutis (diss.). Berol., 1855- 

Gegenbaur, Zur Konntniss der Kryslallstabchen tm Kruslenstherauge 
{Miiller's Archiv, 1858). 

Wollaston, On Grooves in the Eyes of certain Coleoptera, ete. {Trantactions 
oftke Entomological Society, 1859). 

Lenckari, Ueber die Gesichtswerskzeuge der Copepoden {Archiv fur Natur- 
geschichte, 1859). 

(3) Voy. Straus-Durckheim, Traité pratique et théoriqut ^anatomie compa- 
rative, 1840, 1. II). 

Siebold eiSlaniiius, /Inatomùcom/Mree, 1850,1. I, 

Owen, Lessons on the comparative Anatomy and Pkytiology of hirertebrate 
Animais, 1855. 

ARTICLE N" 9. 
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organogénique, et l'on doit reconDaltre que, dans cette voie, 
il va aussi loin que le lui pemiettenl les instrumente: et les pro- 
cédés dont peut alors disposer la science (1) . Que n'a-l-il étendu 
à la série entière des Arthropodes les observations qu'il a si 
patiemment poursuivies dans les Insectes. 

Claparède définit tout d'abord, et plus exactement que la 
plupart des auteurs précédents, les divers éléments de l'œil ; il 
les suit dans leur évolution, et s'attache ensuite k décrire les 
éléments chitinogènes que les facettes coméennes empêchent 
trop souvent de bien discerner dans l'adulte. Il fait connaître 
leur situation et leur rôle : il existe pour chaque bâtonnet quatre 
de ces cellules qui sécrètent extérieurement les épaississements 
cornéens et intérieurement de gros globules cristallins dont 
chacun représente un quart du cône cristallin. Celui-ci se 
montrera, chez l'Insecte parfait, comme un corps unique, mais, 
en.réalité,c'estpar quatre points qu'il se développe; les lignes 
d'intersection qui les séparent originairement persistent même 
souvent durant une longue période, détail important et que 
j'aurai plus tard à rappeler. Au-dessous du corps réfringent se 
trouve te bâtonnet nerveux proprement dit, lequel se développe 
également par quatre cellules supportées par une cellule 
impaire {cellule profonde) à laquelle aboutit le fitct du ganglion 
optique ; si à ces neuf cellules on ajoute les huit cellules des- 
tinées à former la gaine, on aura un ensemble de dix-sept 
éléments fondamentaux, nombre que Claparède indique comme 
le plus fréquent (2). 

Je ne saurais entrer ici dans l'énoncé des faits acquis à la 
science par ces recherches dont chacun peut aisément estimer 
la haute valeur (3), et je m'abstiendrai, pour le même motif,de 

(1) Claparède, Sw let yeux composés chez Ut Arthropodes (Annates des 
tciencet natureiies, Zoologie, i' si:rie, 18Ô9, 1. X[, p. 381). — Idciii, îd Biblio- 
thèque universelle de Genève, 18G0. — Idi^ni, in Zeitscluifl fur kîss. Zoologie, 
1*160, l. X. 

(2) aaparède, loc. cU. 

(3) Pour lout ce qui touche au pigmeni el À sa localisai ion, Gaparéde a été 
nolamment bieu supérieur i la plupart des observateurs précéd ente (ZnfsrAr^, 
loc. cit.). 
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critiquer comme elles pourraient l'être certaines conclusions 
du regretté professeur de l'Académie de Genève. Toutefois je 
ne puis ra'empêcher de faire remarquer combien Claparède 
semble peu disposé à adopter cette théorie de la c musculature 
des bâtonnets > défendue si ardemment par quelques-uns de 
ses contemporains et de ses condisciples. 

Les études de Landois (i) méritent d'être placées auprès 
de ceiies de Claparède, aussi bien par l'esprit qui les a guidées 
que par l'importance de leurs résultats. Six ans se sont écoulés 
depuis les travaux que je viens d'analyser, et l'on peut apprécier 
quels rapides progrès ont réalisés les sciences d'observation ; 
il suffît pour s'en convaincre de comparer ces mémoires. L'or- 
ganogénie du < cristallin i>, résumée dans ses traits généraux 
par Claparède, est examinée dans ses moindres périodes par 
Landois qui, sur ce point comme sur tous les autres, poursuit 
ses recherches jusqu'aux dernières limites. N'a-t-il même 
jamais dépassé celles-ci, entraîné par une généralisation trop 
rapide? Je laisse le soin de répondre aux zoologistes qui s'occu- 
pent plus spécialement de l'étude de l'œil chez les Insectes. 
C'est effectivement encore à ces seuls Arthropodes que Landois 
a consacré ses observations, et combien on le déplore en voyant 
les notions qu'elles lui ont cependant permis de formuler. Je si- 
gnale tout spécialement aux auteurs qui s'efforcent de retrouver 
le « filament de Ritter » dans l'ensemble de la série animale, la 
lecture des pages consacrées à la description du cône et du 
renflement et à l'étude de leurs relations avec le ganglion 
optique; les différentes zones de cellules nerveuses (S), les 
filets qui les relient, y sont indiqués, discutés même avec une 
ligueur absolument scientifique : celle-ci eût peut-être dû s'ap- 
pliquer également à l'examen de cette tunique musculaire que 
Landois figure minutieusement, et que ne retrouveront pas 
toujours, même chez les Insectes, les obsei-vateurs qui suivront. 

Deux ans plus tard paraissait un travail qui touche de plus 

(1) Ltuidoia, ioc. cit. (Zeitschrift fur Zootogie, 1866). 
^S) Claparède avait, A ce sujet, entrevu très-probablement certains âùts qu'il 
rat le <ort de ne pas formuler avec précision. 
AimCLB H* 9. 
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près encore à mon sujet, puisqu'il était consacré à l'étude aoa- 
tomique de l'Écrevisse (1). L'étendue du cadre qu'il s'était 
tracé empêchait M. Lemoine de s'occuper spécialement de 
Toi^ane oculaire, et surtout de ses éléments examinés en 
particulier; je crois cependant devoir rappeler certains faits 
intéressants que son mémoire mettait en lumière. Ce sont d'a- 
bord les relations du corps bacillaire et de la cornée (2), 
relations trop négligées jui>qu' alors ; puis la structure du gan- 
glion optique et de la portion initiale du bâtonnet, sur laquelle 
l'auteur, ne se contentant pas des notions fournies par les 
recherches antérieures, en augmente notablement la valeur et 
l'étendue. Enfin je rappellerai que M. Lemoine a reconnu ou 
tout au moins entrevu une disposition des plus importantes 
pour l'étude du bâtonnet optique : « Si l'on veut étudier, dit-il, 
» ces oignes (les bâtonnets) à l'état frais, vu la mollesse de 
» leur substance constituante, l'abondance, la solidité relative et 

> l'adhérence du pigment qui les recouvre de toutes parts, il en 
» résulte entre les lames de verre employées pour l'examen mî- 

> croscopique un amas de matière noirâtre, dans les éclaircies 

> de laquelle on aperçoit, de distance en distance, des cylin- 
» dres plus ou moins altérés dans leur forme et d'une couleur 
» rosée analogue à la teinte dite de chair. Celte substance rosée 

> paraît transparente, sans structure appréciable (3). > 

Cette substance rosée est-elle bien réellement anhisle? Ne 
mérite-t-elle pas une attention toute particulière? Ce sont là 
des questions que j'examinerai plus tard, me boraant actuelle- 
ment à en relever la mention. 

Parmi les travaux publiés durant ces dernières années et 



()) Lemoine, Recherches pour tenir à fhùtoire des ij/ttémet nerveux, mut- 
eulaire et glandulaire de l'Écrecùte (Thèse à la Faculté des sciences de Pari*, 
iUGS ; Annales des sciences nalureties. Zoologie, 5* série, t. IX). 

(2) Pour ce qui regarde la comée examinée en elle-même, H. Lemoine a 
jnstemeol insislé sur sa structure représentée par des couches saperposéei, 
disposition dont j'ai pu reconnaître l'exactitude sur un grand nombre d'espèces 
marines. On trouvera paiement, dans son mémoire, une étode asseï complète 
du pigment et de ses diverses variélés. 

(3) Lemoine, ioc. cU., p. 98-99. 



,y Google 



1S J. CBATIN. 

ayant trait au sujet qui m'occupe, je citerai une intéressante 
note de Landois etTheien (i), un important mémoire de Max 
Schultze (2), enfin une étude trop hâtivement généralisée de 
Grenocker (3). 

Les limites de ce chapitre ne me permettent pas, on le com- 
prend, d'y mentionner les diverses monographies entomoio- 
giques qui ont touché secondairement k l'organe visuel ; on 
trouvera, dans les pages suivantes, l'indication de toutes 
celles qui ont fait connaître des particularités importantes, 
ou permis d'établir d'utiles comparaisons entre les animaux 
auxquels elles sont consacrées et les espèces étudiées dans ce 
mémoire. 

CHAPITRE II. 

CONSTITUTION GËKËnALE DU BATONNET OPT1Q0E. — PARTIES CONSTITUANTES 
(BATONNET PROPREMENT DIT BT CANE) ; LEUR VALEUR RÉCIPROQUE. 

Il suffit de se reporter aux travaux qui viennent d'être 
cités, et plus spécialement à ceux qui se sont succédé depuis 
Muller, pour apprécier justement la signification qu'il con- 
vient d'attribuer au « bâtonnet optique » des Crustacés, et pour 
distinguer en même temps, et de la manière la plus simple, 
quelles parties enlreronl dans sa composition. 

Le bâtonnet optique, tel qu'il doit être actuellemenldécrit (4), 
comprend dans son ensemble les pièces qui, reliées inféricurc- 
ment ou postérieurement au ganglion du nerf, se trouvent 
limitées exlérieurementparune cornée plus ou moins parfaite; 
il répond donc par sa portion initiale aux v. filaments du nerf 
optique » de Muller, tandis que sa portion supérieure et 

(1) Landois et Theleii, Zw Entwickhmgsgeachichte der faceltirUn Augen 
den Tenebrio Molilor {Zeitsckrift fur witt. Zoologie, 18C7, l. XVII, (>. 34 
et suiv.)- 

(2) Max SchulUe, Vntersuckungm Mer die zutatKfnmgeêetzten Augen der 
Krebse and Inseklen. Bon», 1868. 

(3) Grenocker, Zur Morphologie and Physiologie der facetteren Arthropodett 
Awgeslfiotting. Nachr., 1871. p. 615). 

(i) Voyez les dilTércnU nuteurs cités, et surtonl H. Schullze, Untermclmngen 
ûber die znsammengesetzlen Augen der Krebtt un<J Imeklen. Bonn, 1868. 
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hyaline représente les « cônes » du même auteur. Ce dernier 
terme sera conï^ervé ici ; mais, suivant l'exemple de la plupart 
des zoologistes contemporains, la portion inférieure et filiforme 
sera plus spécialement désignée sous le nom de^ bâlontiet. 

Ces mots de i b&tonnet», de « cône >, que j'emploie pour 
distinguer l'une de l'autre les deux régions du corps bacillaire 
sans introduire de termes nouveaux dans la science, m'obligent 
à les définir nettement tous deux, et surtout à indiquer leur 
valeur morphologique réciproque, considération d'autant plus 
indispensable, qu'ils se trouvent employés, dans l'étude des 
animaux supérieurs, avec une acception toute différente. 

S'il est pourtant un organe dont l'histoire nous oblige à ne 
conduire qu'avec la plus extrême réserve du Vertébré à l'Inver- 
tébré (1), ou réciproquement, c'est bien certainement l'oi-gane 
visuel : les funestes assimilations déterminées par les idées de 
Millier et de ses disciples seraient là pour le prouver une fois 
encore, s'il en était besoin, et chacun sait quelles erreui-s déplo- 
rables se sont introduites de la sorte, parmi nous, retardant 
également les prc^rès de la physiologie et de l'aaatomie com- 
parées. 

Aussi la première obligation de la science contemporaine 
est-elle de déterminer avec la plus scrupuleuse précision ceux 
des éléments qu'elle a cru devoir désigner par un même nom 
dans l'ensemble de la série, s'attachant plus encore à indiquer 
leurs dissemblances dans tel ou tel groupe qu'à rechercher 
ceux de leurs caractères qui demeurent constants dans l'en- 
semble du Règne animal; une semblable généralisation, pour 
être utile et opportune, ne devant être que la synthèse d'études 
antérieures convenablement multipliées et méthodiquement 
dirigées. 

C'est surtout lorsqu'on cherche à résumer les caractères 
d'un élément tel que le bâtonnet optique, qu'il est facile de 
constater la valeur de ces remarques. Depuis assez long- 



(1) Ce terme s'applique ici niu Arthropodes et Vers; les MolluM|ues offreal 
UD type spécial dont se rapprochent vraisemblablement les Arachoides. 
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temps (i) on reconnaît dans le bâtonnet des Vertébrés deux 
segments faciles à définir par leurs propriétés optiques et chi- 
miques; il en est de même pour les cônes, chez lesquels une 
semblable distinction peut toutefois s'interpréter différem- 
ment (2). Les bâtonnets et les cônes offrent donc la même con- 
stitution générale, mais diffèrent simplement entre eux par 
des caractères surtout morphologiques, le segment interne se 
renflant dans les cônes, tandis que le segment externe s'y effile 
notablement. 

Les cônes et les bâtonnets des Vertébrés sont par conséquent 
des éléments à forme spéciale, mais dont la situation et tes 
rapports sont identiques. Chez les Arthropodes, au contraire, 
on comprend sous le nom de •:: bâtonnets s et de a cônes » deux 
segments d'un même filament qui confine inférieurement au 
nerf optique, et aboutit supérieurement à la cornée. Dans 
ce corps, le segment interne sera ie bâtonnet proprement dit et 
le segment externe le côtte; ce dernier répond au a cristallin », 
au 1 corps vitré », etc., des anciens zoologistes. 11 ne s'agit 
plus ici d'éléments accolés les uns aux autres et fort semblables, 
comme ceux de la membrane de Jacob ; le cône n'est au con- 
traire, dans les Arthropodes, que le segment externe du corps 
bacillaire, dont la portion inférieure ou interne reçoit plus par- 
ticulièrement le nom de bâtonnet. Je crois inutile de m'ari'èter 
davantagesur cette terminologie, qu'il était cependant néces- 
saire de bien fixer pour Tintelligence des chapitres suivants. 

Les deux parties qui se trouvent désignées par ces noms sont, 
d'ailleui-s, très-faciles à distinguer l'une de l'autre. Le bâtonnet 
proprement dit se montre en effet, dans l'immense majorité 
des cas, comme un filament assez grêle dans sa portion infé- 
rieure ou initiale, qui confine immédiatement ou médiate- 

(1) Cette dislinc:tion semble avoir été primitivement établie par Uannover 
(Veber die Netzhaut und ihre Gehirmubstanz bei Wirbelthierm, mit Amnahme 
da Mentcken, in MûUer'i Arckiv fur Anatomie, p. 330 et suiv., 1840). Elle a 
été confirmée successivement par tous les observalcui's. Voy. Krause, Ueber den 
Bau der Relina Slabchen beim Menscken (ZeiUckr. fur roi. Ued., 1861), etc. 

{"£) On sait que plusieurs auteurs (Uannover, etc.), tout en n'admettant que 
deiu se^menls dans les hàtonnets, en dislingueiii trois dans les cônes. 

ARTICr.B N» .9. 
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ment au nerf optique; supérieurement, il se renfle parfois dans 
des proportions notables pour recevoir la portion inférieure du 
cône; dans plusieurs genres on le voit même se séparer en 
laciniations (e fibres » des auteurs allemands) qui s'élèvent à 
une hauteur variable sur les bords de ce dernier. Enfin oo re- 
marque souvent, à la surface du bâtonnet, des stries régulière- 
ment espacées et qui ont fait admettre, chez les Insectes, 
l'existence d'une musculature propre (1). 

Le cône, au contraire, est de dimensions Itreaucoup plus 
réduites; ce n'est point un corps filiforme, mais une pièce géné- 
ralement plus large que longue, ovoïde, prismatique, etc. Il 
possède une réfringence des plus marquées, à laquelle il a àù 
les noms qui lui ont été jadis appliqués et dont on peut tirer 
un caractère constant pour reconnaître ce segment externe ; le 
pigment est en outre toujours moins abondant à la périphérie 
du cône qu'à la surface du bâtonnet. 

Les résultais fournis par les divei-s réactifs permettent aussi 
de distinguer aisément ces parties. L'action de l'acide hyper- 
osmique, de la teinture ammoniacale de carmin, est beaucoup 
plus intense sur le bâtonnet que sur le cône (2). Le picro- 
carminale est encore plus sensible, comme on peut s'en con- 
vaincre par l'étude de certains Crustacés marins {Galatea 
strigosa, Pagurus striatus, etc.), chez lesquels le cône prend 
une teinte simplement rosée, tandis que le bâtonnet se colore 
en brun. 

Enfin, et pour qu'il ne subsiste aucune confusion dans ces 
termes employés chez les Vertébi-és et les Arthropodes, je 
rappellerai que dans les premiers la partie externe des 
bâtonnets et des cônes peut se diviser en segments discoïdes et 
empilés tes uns sur les autres, tandis que chez les animaux 
dont il est ici question (3), cette curieuse disposition ne sera 

<1) Voy. J. ChaiiD, De rinttrpréialion det stries du Mhmnet optique ekez 
les Crustacés (fliatHut, ti juio 1876, n" 178, p. 189). 

(â; Celte coloraiion s'observe, avec des défiés variables dsDS les divers 
genres et espèces, aussi bien cbei les Insectes que chei les Cnutacës, etc. 

(3) Max Scbultie, loc. cit., etc. On sait que ceUe s^mentalion des lamelles, 
mr lai)uelle j'aurai l'occasion de revenir (voy. musculature ats bâtonnets. 
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présentée que par les corps internes ou bâtonnets, ainsi qu'oa 
pourra le constater bientôt par t'examen de plusieurs types 
empruntés à la classe des Crustacés. 



RAPPORTS DU BATONNET OPTIQOE AVEC U CORNÉE ET AVEC LE NERF 
OPTIQUE. 

i. Rapports avec la cornée. — De toutes les parties de 
l'œil des Articulés, la cornée est sans contredit celle qui a été 
l'objet des premières recherches et dont l'élude a progressé le 
plus rapidement. Qu'elle soit représentée par un tégument 
à peine différencié, comme dans certaines formes inférieures 
{Lichomolgus, Epimeria), qu'elle s'accentue davantage, tout en 
restant simple, comme chez de nombreux Crustacés, ou bien 
enfin qu'elle semble se séparer en couches distinctes par leur 
épaisseur et peut-être par leur structure (divers Amphipodes, 
Phyllopodes, Pœcilopodes, Décapodes, Stomapodes, etc.), c'est 
toujours à sa face postérieure, et en contact avec elle, que vient 
s'appliquer l'extrémité terminale du bâtonnet. 

Divers auteurs contemporains veulent qu'en ce point la 
coiTiée soit constamment convexe à sa face profonde; je suis 
porté à considérer cette disposition comme beaucoup moins 
fréquente. 

Marcel de Seri'os [loc. ci/.) a montré, le premier, que le pig- 
ment n'était pas appliqué à la face profonde de la cornée et ne 
se trouvait que dans l'intervalle des bâtonnets (i) ; malheureu- 
sement, et comme j'ai déjà eu l'occasion de le rappeler, cet 
observateur méconnut l'existence des cônes et crut que la 



Attacu», elc), se produit avec une inégale rapidité dans les cdnes et les Mtoonels 
des Vertébrés (Hax Schuitze). Voy. le chapitre que Schwalbe a consacré à l'&aa- 
tomie de la rétine dans le Handbuch der gesammien Augenheilkunde de Graele 
et Saemisch, 1. 1, iH'ii. 

(t) Il coiivieiit de rappeler que telle était l'upinion tle Treviranus, de Cuvicr, 
de l)ug;és, etc. Elle se retrouve encore daiiâ quel<fues tritités modernes (Nuii- 
nelev, toc. cit., p. fli, lig. 118, H9). 
AEiTiCi,E },' y. 
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poition initiale du bâtonnet arrivait au contact de ta zone 
cornéentle sans subir aucune modification. 

Straus-Durekheira accordant, comme ses devanciers, une 
importance exagérée à la cornée, ne distingua pas davantage 
les caractères et le r61e de la portion terminale dii bâtonnet, 
attribuant au tégument protecteur une analogie complète avec 
le cristallin (i). 

M. Milne Edwards établit au contraire, et de la Taçon la plus 
exacte, les rapports de la cornée et des éléments dont il s'agit : 
f Immédiatement derrière la cornée et en contact avec sa face 
» interne, se trouve un cristallin en général sphérique (2). > 

Les travaux récents ont unanimement confirmé cette des- 
cription ; pour le prouver, il suffit de quelques citations, dont 
il serait facile d'augmenter le nombre. 

Owen indique formellement, dans les lignes suivantes, ces 
étroites connexions entre les corps bacillaires et la cornée: 
< A transparent speck of the integument forms tlie comea...., 
3 immediately behind whicli there is a spherical crystalline 
>body(3). > 

Peu d'auteurs sont, à ce sujet, plus affirmatifs que Leydig, 
pour qui < l'exlrémilé antérieure du bâtonnet semble même 
» se souder avec la cornée » (4). 

M. Lemoine montre que, chez l'Écrevisse, c derrière la 
> cornée générale et correspondant à chacune de ses facettes, 
» se trouvent des oi^anes cylindro-coniques, etc. » (5). Pour 
Schuitze, ces relations sont encore plus étroites ; car dans divers 

(1) «Ayant reconnu cette espèce de crislatlia (la hcette cornéenne), je ne 
* m'attendais pas â ce qu'on en Irouverail encore d'une seconde espèce >'. dit-il 
naîrement dans une lettre adressée aux rédacteurs des AnnaUt de* tcietuei 
naturettei (1" série, I. XVIII, 18t9), où il a le Mrt de maintenir des assenions 
tellement erronées, qu'elles ne peuvent être sérieusemenl opposées aux résul- 
tats de Nûlter. 

(3) Milue Edwards, Histoire natureUe dtt Cnatacét, 183i, t. I, p. 115. 

(3) Owen, Lecturet on the comparative Anatomy and Phytiotogy of the 
Inwrtebrate Animait, 1855, p. 312. 

(4) Leydig, Traité d'histologie de fHomtne tt des Animaux, Irad. Lahtilone, 
1866, p. i»». 

(5) Lemoine, toe. cit. 
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types, et particulièrement chez \ps Lampyris, il admet qu'il y a 
soudure absolue entre le cône et la cornée (1). 

Je crois inutile d'insister plus longuement sur l'état actuel 
de la science pour tout ce qui regarde ces rapports du tégu- 
ment cornéen et de la partie terminale du bâtonnet; tous les 
types que j'ai observés m'ont confirmé dans les idées acceptées 
aujourd'hui, et toujours j'ai vu le segment externe, te « cône », 
venir se placer à la face profonde de la couche protectrice. 

Chezïes SquilUi, par exemple, on voit la cornée se différen- 
cier nettement en deux zones, une extérieure et anhiste, l'autre 
profonde et comme stratifiée; puis, à la face interne de cette 
dernière (2) viennent se placer les cônes que les gaines pig- 
menlaires abandonnent à une certaine distance de la lame 
cornéenne. Les mêmes dispositions se remarquent dans les 
Pagurus, Paguristes, Eupagurus, Aslacus, Homants, et chez 
les types inférieurs (3). 

Cellules de Sehper. — Lorsqu'on examine l'œil d'un 
Crustacé complètement adulte, on voit le cône réfringent se 
mettre en rapport direct avec la cornée, à la face postérieure de 
laquelle il se trouve appliqué d'une façon immédiate ; mais une 
élude minutieuse et l'emploi de réactifsconvenabtesfont presque 
constamment découvrir, entre la cornée et le cône, des noyaux 
plus ou moins volumineux. Si l'on cherche à corroborer 
l'observation analomique par l'examen hislogénique, en re- 

(!) H. ScbulUe, VnUrtwhvmgen Uber die zuiampungetHzten Augm der 
Krtbte und ItuekUn. Bonn, 1868. 

{i) L'étude analomique des jeunes serait de nature à Taire admettre une 
troisième couche graaaieuse. 

(3) On comprend que je ne puis, d'aucune manière, entrer ici dans les détails 
relatifs i la structure de la cornée. Cependant je croii pouvoir mentionner que 
la constitution lamelleuse, indiquée par quelques auteurs, me semble beaucoup 
plus répandue qu'on ne l'avait pensé jusqu'ici. En outre, il n'est pas rare de 
distinguer une lone intermédiaire entre la cornée et le tégument général, lone 
qui procède en quelque sorte de l'un et de l'autre de ces refétements. L'eiamen 
de la forme des facettes coruéennea est un de ceux qui ont occupé tout d'abord, 
et le plus longtemps, les anatomistes ; l'emploi des réactifs colorants dont nous 
dbpototu aujourd'hui permet de reprendre aisément et lùreiuent cette étude, 
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montant à l'état antérieur, on voit, au-dessous de la cornée, 
de véritables cellules, dont les dimensions sont notables, et que 
le picro-carminate permet de distinguer aisément. Ce sont las 
cellules deSeniper, que Claparèdea, le premier, bien décrites (!) 
el que l'on peut considérer comme des cellules chilinogènes. 
Parmi les types qui se prêtent le mieux à l'observation de ces 
éléments, je citerai le GalMea strigosa et le Paffurus slritUm. 
L'Écrevisse est au contraire un fort mauvais sujet d'étude, la 
différenciation des éléments s'y faisant de bonne heure : ainsi 
s'explique le silence des auteurs qui ont examiné cette espèce 
sans y mentionner les éléments dont il est ici question. 

2. Rapports avec le nerf optique. — Les relations du 
bâtonnet avec le nerf optique sont des plus intimes, et c'est sur 
ce point, dont l'importance n'échappera à personne, que les 
auteurs ont le moins varié d'opinion, même aux époques 
où l'observation microscopique était des plus ingrates et la 
technique encore à trouver. 

Dès 1826, Millier nous apprend que les c filaments du nerf 
» optique s'éloignent du bulbe de ce nerf dans une direction 
» presque rayonnante, en conservant la même grosseur jusqu'à 
» la pointe des cônes transparents i (S). 

Ces connexions sont indiquées d'une manière encore plus 
absolue par M. Milne Edwards ; c La base de la masse vitrée 
est en contact avec le nerf optique » (3). 

Il semble que Sicbold ait soupçonné le mode de terminaison 
du bâtonnet, lorsqu'il dit que « les cônes sont reçus dans des 
» espèces de calices formés par les fdets du neif optique » (4). 

Je n'ai pas besoin de rappeler la précision avec laquelle 
Leydig décrit comment les « gros bâtonnets des Arthropodes 

{\) aaparide, loc. cit. {ZntKhrift fUr toits. Hoologie, 1860, t. X, p. 193 
et luiT.). 

(2) HMIer, loc. cit. 

(3) Nilne Edwards, flistojn natureUe dtt Cruttacit, 1834, t. I, p. 115. 

(i) Sebold et Staonini, Anatimie comparée, 1850, 1. 1, p. 438. — Il ne font 
pH oublier la part <(ae la nrae pigmentaire prend i la formation de cei 
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* naissent de h i-étine ganglionnaire i> (1) ; mais ici, comme en 
divers points du même chapitre, il ne considèi'e pas assez que 
les Ai'achnides ofTrent une oi^auisation loulc spéciale, aussi 
amène-t-il une certaine confusion en les rapprochant sans cesse 
des Insectes et des Crustacés. 

Owen est des plus précis ; « Spherical ci^stalline body in 
t contact with a gelatinous or vîtreous humour (2) upon which 
» the extremily of the optic nenc expands (3). » 

Les mémoires de Leydig (4), de Glaparède (5), de Lan- 
dois (6), etc., ont défmitivement fixé la science sur ce point; 
quelques citations empruntées à Gegenbaur suffiront à le mon- 
trer : « Les cônes sont en connexion avec les fibres du nerf 
» optique, et l'on peut, par conséquent, les envisager comme en 

» étant les terminaisons (7) C'est au bâtonnet qu'aboutit 

» le nerf optique (8). » 

N'ayant à examiner ici que le bâtonnet proprement dit et ne 
pouvant entrer dans le détail de ta structure du ganglion optique, 
qui m' entraînerait au delà des Hmites de ce travail, je me borne 
k rappeler que, chez tous les Crustacés, il est formé de cellules 
nerveuses à contour arrondi et ii noyau très-apparent; ces cel- 
lules sont toujours assez volumineuses. 

De ce ganglion partent des filets nerveux plus ou moins éten- 
dus (9), venant aboutir à une zone de cellules d'une épaisseur 

(1) Leydig, toc. cit., p. 289. 

(2) On retrouve ici uae nouvelle preuve de c«Ue opinion mixte el indécise 
Bur laquelle j'ai insiste plus loin (voy. p. 37, etc.). 

(3) Owen, /oc. Cit., p 312. 

(4) Leydig, toc. Cit. 

(5) Claparide, toc. cit. 

(6) Landois, loc. cit. — Voy. aussi : I^moine, toc. cit. — Itoll, toc. cil 
{Centratbl., 1872). 

(7) Gegenbaur, Anat. comp., p. 369. 

(R) Ibid., p. 373. — Voy. aussi Leucknrt ap. Skemisch und Graere, Handbueh 
der geiammten Augenheilkunde, 1S75, p. 299, etc., et Ntlne Edwards, Leçont 
tur ta physiologie et Fanalomie comparées de l'Homme et dei Animaux, t. Il, 
1876, l. XII, p. 2i8, etc. 

(9) Le trajet parcouru par ces Tilels nerveux varie considérableuieal avec les 
geires et surtout avec les espèces ; il varie même avec l'Age, comme j'ai pu 
le constater fréquemment, et, bien que je ne puisse mentionner cette particu- 
ARTICLE N* 9. 
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variable : tantôt le bâtonnet acquiert, dès loi-s, ses caractères 
propres ; tantôt il ne les montrera qu'au delà d'une nouvelle 
couche cellulaire dont la découverte et la description sont prin- 
cipalement dues à Glaparède et à Landois.Cettcdemièrezone, 
j'ai pu m'en convaincre à diverses reprises, est en général 
moins constante dans les Crustacés que chez les Insectes. 
Souvent il existe une intrication absolue des fibres ner^'euses et 
de leur substance unissante entre les deux zones de cellules, 
qui semblent alors réduites à une seule couche. Il y aurait là 
matière à une étude toute spéciale et vraisemblablement très- 
intéressante; mais ici, comme en tant d'autres questions, la 
description histologique ne pourra présenter une précision 
absolue que lorsqu'elle s'appuiera sur des observations histo- 
géniques suffisantes et convenablement variées. 

CHAPITRE IV. 

ÉTUDE SPÉCIALE DU c6nE. 

La plupart des anatomisles contemporains donnent le nom 
de cône à cette pièce généralement brillante et réfringente qui 
surmonte le bâtonnet optique dans les Arthropodes, et je crois 
devoir conserver cette dénomination, autant pour ne pas intro- 
duire de terme nouveau dans le langage que pour ne rien pré- 
juger touchant la fonction physiologique (1). 

A une époque où l'on ne cherchait, au contraire, qu'à re- 
trouver constamment des analogies plus ou moins justifiées, 
on assignait au cône des noms en rapport avec le rôle qu'on 
pensait pouvoir lui attribuer. De li ces expressions de « cris- 
tallin, lentille cristallinienne, corps vitré, corps réfracteur >, 
sous lesquels on désigna ces pièces, dont l'étude a passé par 

lunté que d'une manière iacidenle, je crois devoir relever celte lendance i U 
fusion, leiidanc« si générale dans le système nerveux des Arthropodes. 

(1) Ce lerrae étant également employé thei les Vertébrés pour désigner cer- 
tains des éléments de la membrane de Jacob, peut encore bien causer, comme 
je le faisais remarquer précédemment, quelque confusion; mais celle-ci serait 
■i grossière, qu'il suffit de se reporter k la slrnctnre générale de l'œil des 
Arthropodes pour ne la point commettre. 
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des phases bien différentes, ainsi qu'on peut s'en convaincre en 
se reportant aux diverses périodes de la science. 

Les cônes qui, par leur situation, leurs caractères physiques, 
leur généralité d'existence, peuvent facilement être distingués, 
ont été, de fait, indiqués par un grand nombre d'observateurs, 
tels que Swammerdam (1), Leeuwenhoeck (2), Cavolini (3), 
André (4), etc. 

Marcel de Serres les ayant au contraire méconnus de la ma- 
nière la plus complète et la plus inexplicable (5), son autorité 
entraîna la plupart de ses contemporains et fit abandonner, 
durant quelques années, l'étude de ces parties. On en trouve 
la preuve dans les observations de Treviranus qui, déciivant les 
cônes de la Blatte, semble mentionner des éléments nouveaux 
dont il ne donne les caractères que d'une manière ti-ès-v^uc 
et fort indécise (6). Primitivement il parait ne vouloir les 
admettre que chez les seuls Insectes nocturnes, et ce n'est que 
peu h peu, avec une visible hésitation, qu'il les indique dans les 
autres Articulés (7). 

Ce fut véritablement Millier qui les fit connaître avec tous 
les détails nécessaires, décrivit leurs formes, leurs rapports, 
leurs dimensions, etc. (8); puis, comme s'il eût fallu que 
la science demeurât constamment indécise sur ce point, ses 
découvertes furent presque immédiatement attaquées par 
Straus-Durckheim (9), qui, particularité bizarre, avait par- 
faitement distingué les corps réfringents (10), mais les avait 
négligés, dominé qu'il était par l'opinion suivant laquelle les 
facettes cornéennes eussent été les parties les plus essentielles 

(1) Swammerdam, Joe. cit. 
(i) Leeuwenhoech, loc. àt. 

(3) CaTolini, Memorie atUla generazione dei Pesci t dei Granchi. 
(i) André, A microscopical Detcription of Ihe Eyes of tbe Monociilus Poly- 
phemus (PAiJ. Tramac., 179S, p. 440). 

(5) Marcel de Serres, toc. cit. 

(6) Treviranus, VemiiCkU Sckriflen, t. III, p. 150. 

(7) Treviranus, Biologie, t. VI. 

(8) HOUer, loc. cit. (Ann. k. nat., 1829. p. 371 et suiv). 

(9) Slraus-Durckheim, Lettre in Anti. des se. nat., I" série, t. XVlli. 
(10) )d., Anatomie du Helolontha vulgaris. 

ARTICLE H' 9. 
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de l'oi^ane visuel. Il semble, du reste, être revenu plus tard 
à des idées voisines de la vérité (1), et, depuis lore, l'existence 
et la valeur des cônes n'ont plus été sérieusemenl contestées. 

Ces corps, dont la signification optique et le rôle physiolo- 
gique mériteront une attention particulière lorsqu'on cherchera 
à déterminer le mode de ronclionnemenl de l'œil, sont situés au- 
dessous de la cornée et s'en trouvent séparés par les cellules de 
Semper, éléments dont l'autonomie disparaît généralement de 
bonne heure. Inférieurement, les cônes confmenl aux bâtonnets 
proprement dits, et les gaines pigmcnlifères se divisent souvent 
en plusieurs laciniations qui s'avanconl sur leurs bords. 

On voit parfois, vers l'axe du cône, une ligne dont l'étendue 
et la direction peuvent varier en d'étroites limites; elle repré- 
sente l'intersection des faces par lesquelles se réunissent des 
pièces (génératcmcnl quatre) primitivement distinctes, puis 
soudées pour former le cône (2). Dans quelques cas on observe 
même, vei's le milieu de celui-ci, une sorte de lâche plus ou 
moins sombre qui souvent revêt l'aspect d'un noyau; cette 
apparence est due à la constitution propre du cône dont la 
partie centrale est seule réfringente et se distingue ainsi nette- 
ment de la région périphérique ou vaginale; il n'est donc 
aucunement besoin d'admettre ici un filament de Ritter muni 
de son bouton terminal, pour expliquer celte disposition (3). 

(I) Slraus-Durkheim, Traité pratique et théorique d'analomie comparatiee, 
1813, 1. II. — Vojwi, pour l'ensernbledesoDnnnissnnces successive me ni acquises : 
Stanniosel ^ebo\d,Anatomie comparée,ti;09iw,Lasont on the comparative 
Anatomy and Pkysioiogy of Invtrtebrale Animale; GegeabuuT, Anatomie com- 
parée. — Lejdig {Histologie comparée de l'Homme et des Animaux) les repré- 
sente assez exactement, mais d'une façon trop théorique ; la description qu'il en 
doane esl aussi trop vague. Ainsi que j'aurai l'occasion de le rappeler bif ntAl, 
plusieurs auteurs (Dugès, etc.) ont cru pouvoir décrire le cdne comme un ■ corps 
vitré 1 (voy. NunDcley, The Orgam of Vision, p. i'-i, etc.). Parmi les auteurs 
qui l'ont au contraire assimilé au cristallin des Verlébrés, il faut particulière- 
ment nienlionner Burmeister {llandbuch der Entomologie, t. I. p. 194, etc.), 
Owen (loc. cit.), Mai SchulUe (Dnlentuchungen iibtr dit luiammengesetzlen 
Augen der krehse und Insekten, 1808), etc. 

(i) L'Apus cancriformii mérite d'être cité au nombre des Crusiarés ehei 
lesquels ces pièces conservent leur indépendance durant asseï longtemps. 

|J) Voy. chapitre V, ji t, la discussion relative au lilamenl de Kitter. 
ui». se. XàT., JLIS 1877 V. iK. — *HT. t*' S". 
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La forme du cône est, de lous ses caractères, celui qui pré- 
sente les variations les plus nombreuses et les plus considé- 
rables. Il est en général prismatique chez les Typton, Epimeria, 
Lichomolgus ; ovoïde dans les Eupagurus, PagurktcSy Caprella, 
Nolopleropkorus ; pyramidal chez les Cypridina et Lysianatsa; 
claviforme chez les îsœa; cylindro-conique dans certains 
Sqailla, etc. 

CHAPITRE V. 

ÉTUDE SPÉCIALE DU BATONNef. 
g 1. — Sa Tonne; ses parlies principales. 

Les descriptions qui précèdent, les détails qui les accompa- 
gnent, me dispensent d'insister longuement sur l'aspect exté- 
rieur du bâtonnet proprement dit, et c'est à peine si je dois 
rappeler sa forme généralement allongée et sa surface souvent 
marquée de stries transversales; on sait, en outre, que le 
bâtonnet peut, indépendamment de sa coloration propre, em- 
prunter à sa gaine pigmentaire des teintes variées, quel- 
quefois éclatantes. 

Selon quelques auteurs, cet élément se fût différencié pour 
former un véritable corps vitré ; il eftt possédé même une mus- 
culature propre, un filament central, comparable au filament 
ritlérien des Vertébrés, etc. On devine quelle tendance a guidé 
ces interprétations, dont on trouvera plus loin la discussion 
complétée par l'étude des parties secondaires du bâtonnet (gaine 
pigmentaire, etc.); je dois présentement me borner à établir 
ses caractères généraux. 

A ce point de vue, sa portion inférieure ou initiale offre peu 
d'intérêt; elle est toujours effilée, et les seules particularités 
qu'on y remarque résident dans le point où le diamètre moyen 
du filament commence & diminuer ainsi peu à peu. Il en est 
tout autrement pour la portion supérieure, pour celle qui con- 
fine au cône; elle présente souvent des modifications morpho- 
logiques importantes, et, disposition plus ciuieuse encore, se 
sépare parfois en plusieurs lacinialions qui s'élèvent à une 
hauteur variable sur les bords du cône réfringent. 
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Il n'est effectivemenl pas rare d'observer, dans celte région 
du bâtonnet, une difTérenciation remarquable s'y traduisant 
par la formation d'un ou de plusieurs renflements. On a figuré, 
depuis longtemps, une semblable disposition dans plusieui-s 
Insectes, et Straus-Durckheim l'a représentée très-exactement 
sur les bâtonnets du Hanneton (1). Sans m'étendre ici sur l'opi- 
nion des divers auteurs contemporains qui l'ont également indi- 
quée, je me borne h rappeler que Gegenbaur, dans le schéma 
qu'il a donné de l'œil des Arthropodes, n'a pas manqué de 
mentionner ces dilatations bacillaires (2) ; Leuckart les a égale- 
ment figurées chez quelques types (3). 

Les différentes espèces que j'ai examinées me portent à 
penser que ce caractère est loin d'être aussi général que 
Gegenbaur et d'auli-es auteurs l'admettent. Chez beaucoup 
d'espèces, j'ai vu le bâtonnet se continuer avec un diamètre 
sensiblement égal sur toute sa longueur et avec une forme ne 
variant guère d'un point à l'autre de son étendue. Cepen- 
dant il est certains Crustacés dans lesquels on peut dis- 
tinguer ces renflements : ainsi, VIsœa nicea présente une 
augmentation notable dans le diamètre du bâtonnet considéré 
vers sa portion supérieure, et c'est même dans ce renflement 
terminal que s'observent le plus aisément des détails histolo- 
giques et histogéniques comparables à ceux que divers obser- 
vateurs allemands ont signalés chez les Insectes. Dans le Gata- 
tea slrigosa, on remarque parfois même deux dilatations 
bacillaires superposées, forme plus rare chez les Crustacés 

(!) Strauf-Durcfceim, Considératitmi généraUi t»r FanaUmUe cùmparét det 
Animaux articulés, auxquelles on ajmnt {'analomie deicriplive du Hclolontlia 
fulgaris, 1828, pi. i\, dg. G. — Slraus-Durckheim recoiinul octtcmcnl cra parties, 
mais les mlerpréU faussement (voy. sa lettre ia Antialtt det tcitncet natureUe», 
i" série, t. Wlll). Peul-êtro en esl-il de même cties TAbeilIe, si l'on se reporto 
aux Ggures, trop théoriques pour £lre sûrement invoquées, Ae Samuel^m {Die 
Hmibitne, eu., Nordhausen, 1862), et de Girdwoyo (Anatomie H phytiologîe 
de l'Abeille, Irad. franc., pi. iv, 1876). 

(3) Gegcnliaur, Manuel d'anatomie comparée, trad. franc. Paris, IH7i, p. 3G'J, 
Og. 118 C. 

(3) Leuckart, Organoloçie det Auget, art. Arthropodcn, p. £16, lig, m 
(Graefe und Saemisch, Handbuck der getavtmtenAugenheiUnmde. 1875, t. II). 
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que dans la classe précédente. Chez VApus cancriformis, on 
constate un semblable renflement apparaissant subitement, 
tandis que dans le Squilla Desmarestii il est produit par 
un accroissement graduel dans le diamètre transversal du 
bâtonnet. 

Pour ce qui est des fibres, terme assez impropre employé 
par quelques auteurs pour désigner les laciniations en les- 
quelles se sépare supérieurement le bâtonnet des Insectes, je 
dirai qu'on les trouve également chez plusieurs Crustacés; 
elles sont particulièrement marquées dans les Pagurus striattis, 
Eupagunis Prideauxn^ Galatea strigosa, etc. Ces fibres et le 
renflement terminal seront d'ailleurs bientôt décrits plus com- 
plètement (1). 

g S. — Le bàloonel préseole-t-il une partie capable d'£lre comparée 
i un corps viiré ? 

Un volume ne suffirait pas à résumer les discussions mul- 
tipliées et presque interminables qui se sont ouvertes à diverses 
reprises et sans aucun profit pour la science, à la seule fin de 
savoir si les Invertébrés, et particulièrement les Arthropodes, 
posséderaient soit un corps vitré, soit un cristallin, ou s'ils ne 
présenteraient pas simultanément l'un et l'autre. 

Il n'est pas besoin de remonter à l'origine du débat qui prenait 
sa souree dans cette idée trop répandue, et d'après laquelle 
tout appareil visuel eût été constamment composé des mêmes 
parties que chez l'Homme et les animaux supérieurs ; quant au 
point même sur lequel portait le désaccord, il variait avec les 
auteurs : pour les uns, le cône méritait le nom de coi"ps vitré, 
et non celui de cristallin, que lui attribuaient la plupart des 
anatomistes (2); et, pour beaucoup de ceux-ci, la portion du 
bâtonnet confinant au cône eût subi une différenciation capable 

(1) Voyez plus loin la descriplion parliculiére du bâlonnel chei les espèces qui 
Tiennent d'être citées. 

(2) Telle était l'opinion de iiagès, qni adiiiellait mËme une < humenr aqueuse > 
entre la lentille cornéenne el le corps vitré (cène). Voy. Nunneley, The Organn 
o{ Finon; their Arutiomy and Phyàaiogy, p. 272. 

ixnax tu- 
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d'en faire une région distincte à laquelle on donnait alors le 
nom de corps vitré et qui eût reçu la base du cône (1). Je laisse 
de côté les obiservateurs qui, non contents d'une semblable 
complication, se hâtaient de faire intervenir la cornée dont la 
face profonde eût été l'analogue du cristallin ou du corps vitré, 
selon les cas. 

On ne saurait parcourir les traités et les mémoires pu- 
bliés durant la première moitié de ce siècle, sans être frappé 
de la confusion qui régnait à ce sujet. Siebold parait Cire un 
des premiers qui aient entrevu la vérité et qui aient cherché 
à fixer la science sur ce point ; il admet bien encore un corps 
vitré dans les Insectes, mais il le mentionne à peine, et d'une 
manière presque incidente, chez les Crustacés (2). 

Owen a adopté une opinion qui lui permet de concilier les 
idées anciennes avec les exigences de la science moderne ; pour 
lui, l'œil composé des Insectes comprend, dans chacune de 
ses divisions, une lentille qui réunirait les caractères du corps 
vitré et du cristallin : « E^ch division of the compound eye bas 
» ils lens, which combines the characters of both crystalline and 
» vitreous humours (3). » Telle est la singulière conclusion à 
laquelle un des plus éminents anatomistes devait se trouver 
conduit par l'application de la doctrine funeste dont j'ai déjà 
si souvent montré le danger. 

Leydig (4), au contraire, a rendu un réel service k la science 
en distinguant nettement, à ce point de vue, les Mollusques 
des Arthropodes : les premiers possèdent une substance claire, 
gélatineuse et anhiste, qui enveloppe postérieurement la lentille 
cristaUine ; il n'en est plus de même chez les Arachnides et 
les Insectes (5), et c'est à peine, dit Leydig, si l'on y aperçoit, 

(1) Vof. Will, Bntragt sur Anolonue der ztuamtMugetiUteK Augen, 
18i0, etc. 

(S) Siebold et Slannius, Anatome contrée, 1. 1. 

<3) Owen, heuont tm the conporaftc; Anatomy of Invertebrate Anitiwit, 
1855, p. 371. — Quant atix Crustacés, Owen semble diiposé i leur accorder au 
moins une ébauche de corps vitré (ibid., p. 313). 

(k) Leydig, Traité d'histologie de rUomnte et da Animaux, 1866. 

(5> Leydig ii'eùl-il pas dd insister, à ce point de vue, sur certains caractères 
différenlieli dei Insectes et des AnchnidesT 
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derrière le crislallin, une couche claire composée de for- 
iiiations claviformes « qui se comportent absoliinienl comme 
» la masse conique ciislalline de l'Écrevisse et d'un grand 
» nombre d'Insectes ; aussi les ai-je comparées aux cùnes crislal- 
i liniens de l'œil à facettes et considérées comme les extrémités 
î modifiées des bâtonnets nerveux » (i). Il n'y a donc plus lieu 
de décrire, chez les animaux qui m'occupcnl, un corps vitré 
distinct du cône réfringent, quels que soient le nom et la valeur 
attribués à ce dernier. Leydig est ailleurs plus affirmatif encore : 
« Les auteurs ont parlé d'un corps vitré, d'un corps cristallinien 
B proprement dit, d'une masse molle située entre le corps cris- 
ï) tallinien et la cornée ; toutes ces parties ne sont, au point de 
i.vue morphologique, que des renflements terminaux de forme 
» variable des bâtonnets (2). » 

Ainsi se trouve jugée la question qui a trop longtemps divisé 
les anatoraisles et qui paraît défmitivement abandonnée, si 
l'on se reporte aux mémoires de Glaparède, Landois, Gegen- 
baur, etc. (3). Elle présente, au fond, une bien faible impor- 
tance, quand on considère le mode de fonctionnement probable 
de ces parties ; toutefois et en raison même de la place qu'elle 
occupe dans leur histoire, je me suis efforcé de rechercher, à 
mon tour, si la portion terminale du bâtonnet proprement dit, 
c'est-à-dire celle qui touche au cône, orfrirait des caractères 
capables de la faire reconnaître pour un corps vitré, ou tout 

(1) Uydig, loc. cit., p. S93. 

(2) Ibid., p. 288. 

(3) Voyoï aussi le chapitre Je \,vtxc]i«Tl, Organologie des Auges, in dnek uni 
Saemisch, Handbuch der gesammten AugenheUkunde. 1. Il, p. 29i et sniv. 

J'ai à peine besoin de rappeler que la plupart des auteurs Tavorables A l'idée 
d'un corps viti'é con rond ai eut dans une même description les Insectes et les 
Arachnides; or, ces derniers, en di-pit de leur organisation spéciale, ne four- 
nissaient pas de meilleurs exemples que tes autres Arthropodes, et les rechercher 
modernes ont montré que la t substance hyaline qui, jusqu'en ces derniers 
> temps, a été considérée comme analogue au corps vitré de l'œil des animaux 
■ supérieurs, fait en réalité partie de l'appareil rétinien » (H. Milne Edwards, 
Levons sur la physiologie et l'anatomie comparées de l'Homme et des Animaux, 
1876, t. XII, p. 238-239). — Voy. Leydig, Traité dhistohgie, trad. franc,, 
p. 292, etc. 

ARTICLE H" 9. 
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au moins de la distinguer de la portion initiale ou inférieure, 
et j'avoue que l'observation m'a constamment fourni des résul- 
tats néiiatifs. Je crois que les différences de densité et autres 
indiquées par les auteurs sont fort peu réelles, surtout pour les 
Crustacés et les Vei-s, et je pense que bien souvent les auteurs 
ont examiné des éléments plus ou moins altérés; du reste, il 
faut se rappeler que, pendant longtemps, on a étudié l'œil 
dans son ensemble ou par grandes zones, de telle sorte que les 
caractères des éléments isolés se trouvaient bien difficilement 
appréciables , outre qu'on leur accordait généralement une 
médiocre importance. 

L'existence d'une région spéciale et inférieure au cône 
semblerait plus admissible chez les espèces qui offrent un 
renflement terminal assez développé, mais il est loin d'être 
< mou > ou t difilueut » comme. le serait le corps vitré des 
Insectes, et son exacte signification est fournie par des données 
histogéniques que l'on ne soupçonnait même pas à l'époque 
où l'on admettait généralement ce dernier. J'aurai, du reste, 
bientôt à examiner d'une façon particulière ce renflement 
tei-minal, elje me borne à insister ici sur l'absence d'un corps 
vitré, et à repousser une fois encore des notions inexactes 
et basées sur des idées préconçues, non sur des faits méthodi- 
quement observés. 



J 3. — Théorie de la mutculatnre propre du bàlonnet; ialerprélation des stries 
de ce dernier. 

La théorie qui voulait retrouver, dans chacune des parties 
de l'neil des Articulés, l'analogue de l'organe visuel des Ver- 
tébrés, devait, pour demeurer fidèle à sou principe, y découvrir 
des appareils contractiles capables d'en, modifier l'accommo- 
dation. Tout d'abord cette tendance ne se produisit que d'une 
manière assez vague, comme il est aisé de s'en convaincre en se 
repoiiant aux auteurs de la première moitié du siècle; mais 
elle ne tarda pas h s'accentuer rapidement, et l'on fut ainsi 
bientôt conduit à décrire une c musculature propre des 
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bâtonnets », dont la mention se retrouve dans la plupart des 
traités récents. 

Les travaux qui ont contribué à généraliser cette idée portant 
presque exclusivement sur des Insectes, on comprend quelle 
réserve m'est imposée dans leur examen : je crois cependant 
devoir comparer les résultats obtenus par leurs auteurs avec 
ceux qui m'ont été fournis par les diverses espèces étudiées, 
afin qu'on puisse apprécier ensuite; et en parfaite connais- 
sance de cause, l'interprétation qui semble répondre le plus 
exactement à la réalité des faits. 

En premier lieu, je ferai remarquer combien cette théorie 
de la musculature des bâtonnets, considérée dans son ensemble, 
constitue une opinion moderne, contemporaine même. A la 
vérité, elle emprunte, comme je le rappelais tout à l'heure, 
son principe à des tendances déjà anciennes, cependant elle ne 
parait avoir acquis son entier développement qu'avec les obser- 
vations très-exactes, mais mal interprétées, qui ont révélé dans 
le bâtonnet l'existence de stries possédant une haute valeur 
morphologique et dont j'aurai plus tard à rechercher la réelle 
signification. Il convient enfin d'insister sur la méthode suivie 
par les anatomistes que cette théorie peut revendiquer comme 
ses plus ardents défenseurs, et qui n'ont jamais manqué de 
comprendre dans une même série d'études et de déductions 
le groupe entier des Arthropodes {Insectes, Arachnides, Crus- 
tacés, etc.), rapprochement dont j'ai déjà montré le danger 
pour de semblables recherches. 

Si l'on abandonne les généralités pour les détails, on voit que, 
dans les Insectes, par exemple, certains auleure, et surtout 
Landois, ont figuré une musculature bacillaire des plus com- 
plètes (1), tandis qu'un anatomiste dont les travaux datent de 
la même époque et dont les observations sont généralement 
fort précises, ne mentionne même pas cette disposition {%. 

(1) Landois, Die Baptnaui/en, etc. {MtiUchrift fur wiu. Zoologie, 1866, 
I. XVI). 

(i) Claparède, Sur Ut morphologie des yeux composés chez les Arthropodes 
{Bibliothèque universelle de Genève, 3' série, 1859, t, VIII) ; par extrait in Afin. 

ARTICI.E H" 9. 
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Cette contradiction va se suivant dans tous les mémoires 
publiés depuis lors; pour n'en citer qu'un exemple, je rappel- 
lerai que, dans un récent travail, M. Kunckel n'indique nulle 
trace de muscles bacillaires (1), et si je me reporte à la dis- 
cussion qui s'est ouverte à ce sujet devant la Société de bio- 
logie (2), je me crois autorisé, de l'aveu des entomologistes 
les plus compétents, à regarder celte disposition comme fort 
douteuse chez les Insectes, toujours invoqués cependant en 
faveur de la théorie que je combats en ce moment. 

Des Insectes passons aux Arachnides. On a cru trouver 
un puissant allument dans la constitution de leurs yeux, 
où l'on rencontre des fibres musculaires et oii l'on observe 
des mouvements propres ; mais, les faits que j'ai rappelés 
à diverses reprises l'établissent suffisamment, c'est une 
grave erreur de vouloir chercher dans leur étude des notions 
applicables à la généralité des Arthropodes et spécialement 
aux Crustacés. L'œil des Arachnides est, de fait, beaucoup 
plus voisin de celui des Mollusques ou des Vertébrés que 
de celui des autres Articulés; il suffit de mentionner les 
caractères de la lentille réfringente, la bizarre disposition 
du pigment, pour rappeler en même temps des dispositions 
très-spéciales. 

Comme les mémoires originaux, les traités classiques (3) nous 
présentent la plus grande confusion. Leydig, par exemple, tout 
en adoptant l'idée d'une musculature propre, énumère des 
faits qui sont loin de lui être favorables, et, après avoir énoncé 
cette proposition que < la choroïde des Invertébrés renferme 



da se. ndt., 4* série, 1859, t. XII, p. 311. — Idem, Zur Morphtdogit der 
zutammengaelzltn Augen bri den Arthropode» (Zntsckr. fur mu. Zoologie, 
1860, t. X, p. 195, etc.). 

(1) Kunckel d'Herculais. Rechercha sur l'organisation et le développement 
des VoluceUes, 1875. 

(2) Société de biologie, séance du 6 mai 1876. 

(3) Je rappelle pour mémoire les Tues de Brants, suifani qui l'œil des Ara- 
cboides eùl été rempli par une masse musculaire (Tijdtchrift voor Nat. Gesch. 
in Physiol., 1837, 1. V). Pour tout ce qui concerne ce sujet, voy. Blanchard, 
De Forganisation du Règne taiimal, Ahachnidis, p. 53, etc. 
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i» aussi (Ic-s rlémenls contracLilcs j» (1), il clicrche à la démon- 
trer pai' lies résullats empruntés à t'élude des Céplialo|K>de3 cl 
d(!s Araclinides; les considérations qui président pernielteiit 
d'apprécier la valeur de semblables comparaisous présentées 
en faveur des Crustacés, etc. Aussi, pour ces derniers, Lejdig 
semble-t-il deviner le danger qu'il y aurait à être trop afllr- 
matif et se bomc-t-il à cette mention ; « Les utricules qui 
» enveloppent les bâtonnets renferment des cylindres déli- 
» cats, striés (2). » Sans vouloir discuter la valeur d« celle 
phrase au point de vue de la morphologie et de l'anatomie 
générales, on peut s'étonner que Leydig ait considéré le carac- 
tère de sti'iation comme fatalement lié h la nature musculaire ; 
pourquoi supposer les stries contenues dans les t utricules 
qui entourent les bâloimets » plutôt que d'admettre qu'elles 
se trouvent simplement sur ces derniers? Ces assertions 
sont, en dernière analyse, peu compatibles avec l'idée d'une 
musculature spéciale, et cette opinion s'affermit lorsque du 
texte de Leydig on rapproche les figures dans lesquelles cet 
anatomisle a résumé les détails que je discute en ce mo- 
ment (3). Trois types y sont représentés : Procrttstes coriaceus, 
Chizodaclyla monstrosa et Herbslia. Dans le premier, seul, des 
fibres musculaires sont indiquées; on n'en trouve pas trace 
pour les deux autres, et cependant chez VHerbstta on remarque 
des a bosselures » qui ressemblent fort à des disques empilés. 
Mais, et je me borne à insister actuellement sur ce point, il 
résulte de ces figures que, pour Leydig même, les fibres 
musculaires sont loin d'être générales dans les Arthropodes. 

Gegcnbaur (4) parle bien, à son tour, de « fibres musculaires 
» qui courent le long des bîHonncts cristallins et concourent 
» sans doute à rapprocher ces derniers de la coi'née réfrin- 
e gente ». Cette indication est, on le voit, passablement vague, 

(1) leydig, toc. ci(„p.29). 
(3) Idem, lac. cit., p. 2^. 
<;i) IJoin. toc. cit., p. 287. lig. i3ô. .'. (i, c. 

(1) Gcgenliaur, Uanuei d'auatomie contrée, Irad. franc, ['aris, Mili, 
p. 3(17-368. 

ARTICLE N* 9. 
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et, ce qui est plus grave, dans la figure qui représente a une 
» coupe schématique au travers d'un œil composé d'Arthro- 
■ pode «, on ne trouve nulle indication de stries musculaires, 
bien que l'on aperçoive très-netlement des lignes transversales 
au sujet desquelles la légende ne fournit aucune expli- 
cation (1). 

Je crois inutile d'insister plus longuement sur l'étal actuel 
de la science pour tout ce qui touche à cette question de la 
musculature des bUtonnets, d'autant mieux que ta plupart des 
assertions sont basées sur l'étude d'animaux dont je n'ai pas 
à m'occuper ici, et je préfère m'arrêter à l'examen des résultats 
qui m'ont été fournis par l'observation directe. 

Lorsqu'on débute dans l'élude du bâtonnet des Crustacés on 
trouve, d'une part, certains types, tels que les Squilles, les 
Paguriens, etc., qui, par leurs stries bacillaires, paraissent 
assez favorables à l'hypothèse d'une gaine musculeuse, tandis 
que d'autres, soit d'oi^anisalion élevée, comme les Aslants (2), 
soit de rang inférieur, comme les EpimerUi, etc., semblent en 
contradiction formelle avec les idées admises. Cette particu- 
larité peut être rapportée, selon tes cas, soit à une absence de 
stries facilement visibles, comme poiu- les derniers de ces 
animaux, soit à une disposition particulière qui empêche de 
les constater rapidement, ainsi que cela se présente pour les 
Aslacus, etc. 

Il est évident que si le bâtonnet ne pouvait fonctionner nor- 
malement sans une enveloppe contractile, celle-ci devrait se 
rencontrer dans toute la série, ou tout au moins coïncider avec 
la supériorité organique; l'observation montre cependant qu'il 
n'en est rien. Quant à ces stries, qu'offrent souvent les bûlon- 
nels, et auxquelles je viens de faire allusion, doivent-elles être 
considérées comme représentant un revêtement musculcux? Je 
ne le pense pas, et je crois que leurs caractères physiques, l'ac- 



(1) Ge^cDbaur, loc. cil., p. 30'J, %. OKC. 

{if l.a plupart des auteurs qui ne sont occupes de l'anatomie de l'Écrevisse 
ont représenté ses bitonnels comine absoluiueiil Hues. 
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tion que leur font subir certains réactifs, obligent à les inter- 
préter tout différemment. 

Ainsi que je le rappelais tout à l'heure, ces stries, très-vi- 
sibles dans plusieurs des espèces qui seront décrites ici, sont, 
en revanche, beaucoup moins apparentes sur divers types, où 
souvent il est très-difficile de les découvrir. Le Crustacé le plus 
fréquemment étudié par les anatomistcs, VAslacus fluviatilis, 
en est un fort bon exemple : Mùller (1), tout en s'atlachant à la 
descripliondesprincipales variétés de pigment, etc. , qu'on trouve 
chez l'Ëcrevisse, n'y signale aucune trace de striation, et les 
auteurs qui se sont occupés plus récemment du même sujet 
n'en font nulle mention (2). Un examen rapide, l'emploi trop 
exclusif et trop précipité de la glycérine, ne permettent effec- 
tivement pas toujours de reconnaître la présence de ces stries, 
faciles à distinguer lorsqu'on adopte certains procédés de pré- 
paration et de dilacération ; le pigment, d'un violet noirâtre, 
qui entoure les bâtonnets, masque leur coloration propre et 
leur striation que l'emploi de l'eau distillée ou de l'iodosérum 
fait reconnaître promptement. On constate alors que les corps 
bacillaires offrent une coloration propre , sur laquelle je 
reviendrai lorsque je m'occuperai spécialement des Àstacus, et 
présentent des stries régulièrement espacées, se comportant de 
la manière suivante avec les principaux réactifs : 

h'acide acétique, si fréquemment et si utilement employé 
pour faire apparaître les stries musculaires, donne ici des 
résultats tout diflérents, et, sous son influence, le bâtonnet 
se gonfle et prend un aspect fmement granuleux. 

h'acide azotique, l'acide cklorhydriqtte, qui permettent de 
décomposer la fibre musculaire en disques superposés, sont 
sans action, tandis que la macération dans le sérum iodé ou 
dans l'eau distillée amène la séparation du bâtonnet en segments 
discoïdes. 

(1) Mûller, loe. cit. {Zur vergitichenden Phytiologie der GeiicktntMua. 
Léptig. 1836. 

(!) Voy. Lemoine, Anatomie de l'Écrevâse, 1868. — Leydig, Histologie de 
rHomme et da Animaux, trad. franc., 1866. — BoU, in Cmtralbl., 187S, etc. 
uncu N* 9. 
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En employant l'acide hyperosmiqiie dans les conditions 
indiquées par Max Schultze, c'esl-à-dire à l'état concentré, 
on voit le bâtonnet prendre une teinte brune et générale, sur 
laquelle se détachent des bandes annulaires, noirâtres, qui se 
succèdent à intervalles égaux. 

La teinture ammoniacale de carmin, employée avec les pré- 
cautions convenables, colore d'une manière intense le bâtonnet, 
dont les réactions ne sont pas moins nettes avec le ptcrocar- 
minate d'ammoniaque, etc. 

Je ne veux pas multiplier les exemples, et je pense que ceux- 
ci suffiront à montrer combien il est difficile, en pi-ésence des 
faits observés, de partager l'opinion de l'école allemande sur la 
signification des stries du bâtonnet, et combien l'observation 
se prête peu â l'idée d'une gaine musculaire représentée par 
ces marques extérieures (1). Faut-il en conclure que l'état 
actuel de l'anatomie générale nous interdise d'accorder une 
autre signification à cette apparence du corps bacillaire ? Je ne 
le pense pas, et j'estime au contraire que certaines décou- 
vertes, réalisées durant ces dernières années, peuvent nous 
servir utilement dans la recherche du véritable déterminisme 
qui doit s'appliquer à ces faits. 

Si nous ne devons procéder qu'avec la plus grande circon- 
spection à tout rapprochement général entre ta structure 
de l'œil dans les divers groupes du Règne animal, du moins 
ne nous est-il pas intei^it de demander aux nombreux tra- 
vaux dont l'histologie compai'ée s'est récemment enrichie, 
les résultats qui peuvent jeter quelque lumière sur telle ou 
telle partie de nos études. A ce point de vue, je crois pouvoir 
rappeler certaines découvertes qui sont venues compléter 
l'histoire du bâtonnet chez les Vertébrés, pour les rappro- 
cher ensuite des faits qui viennent d'être énoncés. 

Les éléments de la membrane de Jacob (bâtonnets et cônes) 
se subdivisent réciproquement on segment interne et segment 



(I) Voy. JosDDes Chaiin, De FinterpréUitioK des slrie$ du bâtonnet opUque 
chez Ut Cnutacéi iVlnttittU, 14 juin I8TIJ, p. 189). 
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externe (1) ; le premier est strié longitudinaiement, et cet aspect 
se retrouve dans le segment externe, mais ce dernier présente 
en outre une striation transversale qui correspond h autant de 
segments discoïdaux et superposés. Sur les bâtonnets des Batra- 
ciens, ces faits peuvent s'observer à l'état frais ("2) ; mais, en 
général, on peut en accélérer la manifestation en traitant les 
éléments par l'eau, le sérum dilué, l'acide chromique, l'acide 
hyperosmique, etc. : on voit alors le bâtonnet se résoudre en de 
nombreuses rondellesd'nne épaisseur variable {0fi,4à0fi,8) (3), 
et sur lesquelles on aperçoit des cannelures longitudinales cor- 
respondant aux stries longitudinales du bâtonnet (4) ; aussi ces 
segments ont-ils été justement comparés à de petites roues 
dentées. 

On ne peut s'empêcher de comparer ces résultats ii ceux 
qui viennent d'être fournis par l'étude de l'élément bacillaire 
des Crustacés, se séparant en lamelles, et nous pouvons 
maintenant expliquer aisément cette striation du bâtonnet, 
que la plupart des auteurs ont négligée ou faussement 
interprétée. Rien n'est, au reste, plus simple que de s'as- 
surer de celte subdivision en lamelles sur le bâtonnet de 
l'Écrevisse, des Squilles, etc., et de se convaincre ainsi que 
cet élément peut offrir une évidente striation (5), sans que 



(1) J'ai précédemment rappelé ((uelie distinction pouvait être faite, sous ce 
rapport, entre les bMonnnts et les cdnes des Vertébrés. 

(2) Surtout en faisant usage de la lumière oblique. 

(3) Je nu puis citer ici tous les auteurs qui se sont occupés de ce sujet. — 
Voy. Maï Schultze, iii Stricker's Haadbuch, p. 1000, etc. — Idem, Zw Ana- 
tomie tind Phyàotogie der Relina, Bonn, 18<>r>. — Krause, loc. cit. — Froy, 
Traité d'histologie tt d'histochimie. — Voyez Hussi le chapitre très-complet cl 
fort intéressant de Scliwalbe : Mikivskopische Analomie der Sehneiven, der 
Netzhatit und des GUukorpen; II. die Hetina, p. iOO, ùg. 3î. etc. {aandbuck 
der gesammten Augenheilkuiide von A. Graefe und T. Saeiniscli, IH7i). 

(l) Il est à peine besoin de rappeler que, d'après Max Schiiltze, la sif^nilî- 
cation des stries longitudinales serait fart diiïérente dans l'une et l'autre partie 
de l'élémenl : dans le segment interne, elles correspondraient i une structure 
Bbrillaire ; dans le segment eiterne, ce seraient de simples cannelures super- 
Scielles, etc. (Htuc SchulUe, toc. cit.) 

(5) Je suis même porté k penser, d'après l'étude de divers Insectes, que cet 
UTItXE H* 9. 
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cette dernière se trouve forcément liée à la présence d'une 
musculature propre. L'existence de celte dernière, défendue 
par quelques auteurs, à l'égal des théories les mieux éta- 
blies, n'aurait vraisemblablement jamais acquis une pareille 
importance si l'on s'était borné à l'exacte observation des 
faits (i). 

S 4. ~ Du rilunent de Rilter cbei les Crustacés. 

On a récemment décrit, dans le bâtonnet de certains In- 
sectes, un filament axile que l'on a cru pouvoir désigner ainsi, 
et j'aurai à indiquer, dans la suite de cette étude, un petit 
nombre de types qui m'ont offert, au moins en apparence, une 
semblable disposition ; mais a-t-elle la valeur que lui attribuent 
quelques zoologistes, et convient-il de l'assimiler complètement 
au « filament de Rittcr » et de lui en donner le nom? Tels sont 
les deux points que je dois discuter inimédialement. 

Il y a déjà plusieui's années que l'on a signalé, dans les 
bâtonnets des Arthropodes, un pareil caractère, et les filels 
nerveux indiqués par Landois dans le Gastropacka Rubi, etc. 1^2) 

élémeDl peut ea outre présenter une slriation loi^ludiiuJe, mais je Die bome 
à mentionner ce point, n'ayant à m'occuper ici que des Crustacés. 

(1) Les résultats eiposés dans ce chapitre viennent de recevoir une pleine 
confirmation par les beani travaux de Boll. Dans une communicalion faite 
devant la Société philomathique de Pari», le â7 mai 1876, je faisais connaître la 
constitution du bâtonnet optique des Crustacés, formé essenlictlement de disques 
empilés (voy. Clmtitut, 1876, n° 178), et j'insistais sur les relations étroites 
que celle disposition établissait entre les bfllonnets optiques des Arthropodes 
et les bâtonnets des Vertébrés. Or, cini| mois plus tard, l'émineni professeur {le 
rumverijilé de Rome arrivait, de son cdlé, i admettre l'existence générale 
t d'une substance caracléristiquc composée de lamelles en couches superposées 

> qui, dans la rétine des Vertébrés, forme les articles citernes des bâtonnets, 
• et, dans l'oeil des Invertébrés, forme des éléments (les bStonnels des Cépha- 

> lopndes et les bâtonnets optiques des Arthropodes) physiologiquemeot équi- 

> valents. > (Boll, in MonaUberickl dtr wia. Alad. Berlin, séance du 23 no- 
vembre 1876.) 

(2) Vojez les différents mémoires cités, en |)arliculier le mémoire de 
H. Gollsche (MuUer't Ankxv fSr Anatomie, 18.JJ), le travail de Claparéde 
et les planches qoi l'accompa^ent tZeiUckrift (ûr Zootogit, 1861), t. X, 
pi. xili, etc.). * 
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témoignent d'une évidente parenté avec lu fdament qui nous 
occupe; à leur terminaison se trouve même un renflement, 
mais ce dernier, ou bien n'est autre chose que le cône cristallin, 
ou bien n'existe réellement pas et répond simplement à une 
disposition spéciale des pièces constituantes du bâtonnet : 
c'est dire que le tracé normal n'est pas modifié et que le 
corps réfringent se trouve en connexion avec les tubes nerveux. 
Or, cette disposition pourra se présenter avec des degrés va- 
riables et des détails difierenls; ce filament ou ces cylindres-axes 
pourront s'arrêter à une hauteur plus ou moins grande ou 
disparaître même, selon les types examinés, sans que l'orga- 
nisation générale de l'appareil visuel en soit notablement mo- 
difiée et surtout sans que nous devions nous appliquer k re- 
trouver ici, dans un détail secondaire, une analogie directe et 
immédiate avec ce qui s'observe chez les Vertébrés. 

L'observation des faits ne confirme donc pas, dans la géné- 
ralité des cas, l'existence d'un filament central ; il convient 
de remarquer, du reste, que ces comparaisons, ces rappro- 
chements précipités et presque toujours dangereux, contre 
lesquels on ne saurait trop s'élever en se reportant à tous 
les mécomptes et à toutes les erreurs qu'ils ont causés, 
seraient encore moins justifiés ici qu'en aucun autre sujet, le 
filament de Ritter devant être rangé au nombre des parti- 
cularités anatomiques les plus douteuses. La discussion, même 
sommaire, des opinions contradictoires qu'il a fait naître, 
m'entraînerait à retracer l'histoire de la rétine des Vertébrés, 
qui ne saurait trouver place ici; mais, en présence des' tra- 
vaux qui, mentionnant le filament de Ritter chez les Arthro- 
podes, lui ont donné une importance nouvelle et une relation 
immédiate avec le sujet qui m'occupe, je suis obl^çé de rap- 
peler les principales notions actuellement acquises sur l'exis- 
tence et la valeur de ce filament. 

Ritter, dont le nom s'y trouve justement rattaché , car il a con- 
sacré à son étude un grand nombre de travaux (1), a vu ses 

(I) RiUer, ta Bericht, 1850, et Archio fUr Ophtkalmologie, 185.4, 1861 , 1863, 
I86i, 1865. — ' lilem, Die Stnutur dtr ReUna. I.cipiig, 18m. — Idem, Sur ta 
ARTICLE N* 9. 
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conclusions lanlôt confirmées, tantôt combattues par les divei-s 
anatomisles contemporain» qui se sont également occupés 
de la question et appartiennent, pour la plupart, à l'école 
allemande. Ses observations ont porté sur des yeux de Baleine 
en partie détruits par la gelée, puis conservés dans l'acide 
chromique, etc. (1). De telles cooditions générales permettent 
de concevoir, en principe, quelques doutes sur la valeur des 
résultats obtenus; certaines circonstances seraient de nature 
à confirmer cette opinion : ainsi, dans le cours des mêmes 
études, Rilter n'a pu distinguer les parties antérieure et 
postérieure des cônes, dont la différence est pourtant facile 
à établir, etc. 

En 1863, Schiess indique, chez la Grenouille, le Coq, la 
Chèvre, un filament central (2) dont l'existence semblait dès 
lors généralisée dans l'embraochement des Vertébrés ; toutefois 
la technique suivie par cet histologiste oblige à faire quelques 
réserves sur ses conclusions. 

Bien plus irréprochables paraissent les recherches de 
Manz (3) et de Hulke (4), qui, la même année (1866), décrivent 
le filament de Bitter, le premier chez la Grenouille, le second 
dans divers Batraciens. Ces résultats sont d'autant plus 
curieux que, quelques années auparavant, Hulke publiait un 
travail spécial sur la rétine de divers Vertébrés à sang froid, et 
déclarait ne pouvoir y trouver la disposition dont il s'agit (5). 

Une note de la traduction française de Leydig semble con- 
firmative des résultats de Bitter (6), et doit être rapprochée 

couche granuUuM inleme et externe de la rétine (Annales d'oculistique, 1. Ll, 
p. 181, Bruxelles, 1861). 

(I) Ponr élre impartial, I) convient de rappeler que L. Weckcr recommande 
l'étude du Batœna MysUcetus, dont il dit avoir tiré les meilleurs résultais. 

(S) Schiess, BeitragezurAnatomiedcrReUnastabcheniHenle'sZeitKhr.fUr 
rat. Med., 1863, XVIII, p. J»)). 

(3) Manï, Die GanglienzeUen ier Froicknetzhaitt {ibid., 1866. I. XXVII, 
p. 233) ; Toy. aust^i son mémoire publié dans le mente rceueil (1860), p. 301. 

(i) Holke, iaJoumalofAnatomyandPliysiology, 1806. 

(5) Hulke, Opkthalm. Hosp. Rep., 186i, t. IV. 

(6) Leydig, Traité d'Hulûlogie de i'Hotiune et des Animaux, trad. Ijihillonne, 
1866, p. S73. 

AMN. se. HAT., JWN 1877. V. 2i. — ART. K" ». 
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dos coiiclustons de llenscn, qui admet, de la façon la plus 
absolue, l'existence du fdatnenl central, et semble même en 
fixer définitivement les caractères (1) ; un mémoire de Hassc 
fournit des observations également favorables (2). Puis, comme 
s'il fallait que nous restions dans une incertitude perpétuelle 
sur cette question, la môme année voit paraître un important 
mémoire dans lequel Max Schullze déclare que le filament de 
Ritter n'existe nullement, et qu'une altération seule détermine 
l'apparence qui a trompé de si nombreux analomistes (3). 

Je ne puis mentionner les nombreux travaux que Krause 
a consacrés, depuis -1860, à l'examen de ces questions; je 
rappelle seulement que dans une note publiée en 1868, et 
dans laquelle sont résumées les diverses opinions antérieures 
comparées aux résultats fournis par ses propres recherches, 
il semble peu disposé à admettre la réalité du filament de 
Ritter (4) . De même Zencker pense que ce prétendu cylindre-axe 
doit être attribué à une simple différence de réfraction entre 
la partie périphérique du bâtonnet et sa région centrale. 

M. Sappey, dont la description minutieuse résume toute les 
recherches importantes pour l'histoire de la rétine, ne men- 
tionne môme pas le filament de Ritter, et ses belles planches 
n'en indiquent nulle trace (5). Wundt représente, à la vérité, 
un prolongement qui traverse tout l'article interne du bâtonnet 

(I) Hcnsen, in WircboKi Archiv, t. XXXIV, p. 175. Cet analomisie, noa 
conlenl de retrouver un lilamenl de Riller, dit en avoir observé jusqu'à trois 
ilans le segment eilerne. Il convienl, loutefois, de rappeler qu'il a cherché 
assez ingénieusement à concilier la disposition indiquée par Hitler avec la sub- 
division du segment en lamelles. 

(3) Hasse, Beitrage zur Anatomie der menalicben Retina {Zeiltchrifl fur 
rat. Medicin, 1867, t. XXIX, p. 238). — Voy. aussi Krause, Die mmbrana 
fentiUnta der Relina, Leipzig, 1868, et Goetting. Nackricht., Vil. 

(3) Max Schullze, Ueber Slabchenund Zapfendei Retina (Arch. (iir nikrotii. 
Amt., I8()7, l. II, p. 215). — Voy. aussi SlrickeT'i Handbuch. — Schwalbe 
(Handb«chvonGraefe und Saemisch, 1874) rapporte l'apparence de ce Dlameni 
axile k de simples dilTérences chimiques ou optiques (loc. cit., p. i02). 

(i) Krause, in Schmidt's Jahrbucker der in tmd uttslàniliecken geuimmten 
Medicin. Leipzig, 1868. 

(5) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, 1871, l. 111, p. 753 et suiv., 
Hg. 67!f, 680. 

ARTICLE N» !l. 
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el le décrit comme «analogue au cylindre-axe», mais il ne 
parait y atlacher qu'une médiocre valeur {I ) . 

Frey avoue n'avoir pu le retrouver {'î), et, dans une thèse 
assez, récente, M. Mathias Duval se borne h l'indiquer comme 
une disposition « dont la présence est encore bien douteuse » (3) . 

Telles sont les phases par lesquelles a passé l'histoire du 
filament de Hitler, et telles sont les pièces principales du 
débat dont le terme approche. On sent bien que je n'ai nul- 
lement à y prendre jiart, et encore moins à conclure sur une 
question complètement en dehors de mon sujet ; mais, et celte 
considération seule m'a déterminé à rappeler cette longue série 
de recherches trop souvent opposées, est-il bien prudent d'at- 
li-ibuer au bâtonnet des Arthropodes un caractère si vivement 
contesté chez les Vertébrés, et dont l'interprétation, tout au 
moins, peut être admise de manières si diverses? 

Il sutfit, pour apprécier la réseiTe (|ue comporte une sem- 
blable question, d'examiner les résultats auxquels conduit l'ob* 
servation d'un certain nombre de Crustacés pris dans les diffé- 
rents groupes de la classe. On a pu s'apercevoir, par les lignes 
précédentes, de l'hésitation avec laquelle j'indique, dans les 
Arthropodes, l'existence d'un filament rittérien ; l'impartialité 
m'oblige donc à mentionner immédiatement un type sur lequel 
j'ai cru le rencontrer, et doul l'étude m'aurait peut-être fait 
admettre l'existence de celte disposition, si j'avais limité mes 
recherehes à une seule espèce. Il s'agit d'une Cypridine, assez 
commune à Marseille, le Cypridim messiitensis. Loi'squ'ou 
examine ses bâtonnets, on découvre, vers leur région centrale, 
un filament qui tantôt s'arrête vers leur milieu, tantôt s'avance 
jusqu'à la rencontre du cône où se voit également une ligue 

(t) WuDdt, Pkytiologie kamaine, (rad. franc., 1871, p. i5â, lig. 88. 

(â) Krey, Traité d'hiitologie et ^kistochimie, annoîé pur H. le professeur 
RanviiT, IH'ii, p. 755. 

(3) Maibias Duval, Structure el asage$ de la rétine, p. 36, «le. {Théu d'ap-è- 
galion à la Faculté de médecine df Pirw, dérembri' IS72). 

ScLicss, qui n'est de nouveau eccupt; dt- la queslion, scmhli: ruiiiirmei- les 
vues de RJlter, Hani, eic, pour lui, le bàtuiuiel possûilerail une slruclure scni- 
blahk i celle d'un fllei nerveux (Schiess, in ZeiUchrift fur rai. Medicin, 1873). 



,y Google 



42 s. CHAim. 

axile. Pour ce dernier, ie doute n'est pas permis, el l'oii acquiert 
bientôt ta certitude que la ligne centrale représente simplement 
le plan suivant lequel se rencontrent les pièces qui, originaire- 
ment distinctes, se sont réunies pour former le cône (i). En 
est-il de même pourlebâtonnetproprementdit, ou bien doit-on 
lui reconnaître un filament propre? La question, je le répète, 
semit des plus délicates si Ton n'examinait que cette espèce, 
tandis que par l'étude de quelques autrestypeson peut aisément 
la résoudre : Ylsœa nicea, par exemple, offre une semblable 
ligne se terminant même par une sorte de renflement, dis- 
position qui s'explique aisément, non par la considération des 
idées que Rilter lui-même n'a jamais étendues aux Arthro- 
podes, mais par l'application des découvertes oi^anogéniques 
de Claparède et de Landois. Toute la série des Paguriens 
{Pagurus, Eupagunis, PaguristeSy etc.) se prête à de sem- 
blables constatations faciles à vérifier sur la plupart des Crus- 
tacés. Je pense donc que les notions fournies par l'étude du 
développement suffisent amplement & expliquer la structure 
de leurs bâtonnets, sans qu'il soit nécessaire d'invoquer, peut- 
être fort imprudemment, des résultats dont la valeur a soulevé 
des discussions d'autant plus passionnées qu'ils se rapportent 
généralement non à des réalités anatomiques, mais à de sim- 
ples différences dans les caractères optiques ou chimiques des 
éléments bacillaires (2). 

(1) Joaones Chatin, Sur la ittucture du bâtonnet optique che2 la Cnutacét 
{Comptes rendus de l'Académie det scteruxt, séance du il novembre 18T6). 

(2) VojM, pour l'histoire el la discussion de ce Rilter'sche Fater, les Iraraux 
cités plus haut el le chapitre de Schwatbe, in Handbuch vonGraefe und SaemiMch, 
1874, p. 401 , et paisim. On y trouvera un résumé concis, mais fidèle, des idées 
allemandes qui, on pourra s'en convaincre, sont loin d'être favorables i l'eiis- 
tence de ce filament. 

Au moment même où ces pages s'impriment parait un nouveau mémoire 
de Hannover. On y trouve un liislorique a^seï complet de la question et une cri- 
tique aussi consciencieuse qu'autorisée des diverses opinions qui ont été suc- 
cessivement professées à l'égard du filament rittérien. Pour juger de la valeur 
que lui accorde l'éminent observateur, il surfit de citer sa conclusion ; « Eu ce 
■ qui me concerne, dit-il, je considère la fibre de llilter comme un produit arti- 
I ficiel, qui ne peut même pas servir à jeter du jour sur la structure propre des 
t bâtonnets. > (Hannover, la Bétine de l'Homme et des Vertébrél, 1877, p. lit.) 

ARTICLE «' 9. 
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f 5. — La gaine pigmeoUire el le pigment du b&loiinel. 

Si tous les auteurs qui se sont occupés de l'œil des At'thro- 
podes y ont relevé l'existence d'un pigment abondant et ont 
même déploré, d'une manière unanime, les obstacles qu'il 
apportait à leurs observations, il faut reconnaître que la plupart 
se sont bornés à des indications fort vagues, sans apporter au- 
cune notion bien précise sur la nature même de ce pigment. 
Les plus scrupuleux ont décrit, soît des c cellules pigmen- 
taires (1) >, soit une c couche granuleuse», mais de fait ils ont 
négligé trop complètement cette partie du sujet, ou, voulant 
trouver ici lanalc^ue d'une véritable choroïde, se sont laissés 
entraîner à d'imprudentes généralisations (2). 

Leur excuse est d'ailleurs dans les conditions mômes où ils 
se plaçaient généralement, car j'ai pu constater par moi-même 
combien il était dilTicile de reconnaître le mode de localisation 
de la matière pigmentaire chez un animal adulte ou sensible- 
ment élevé dans la série. 

Cette recherche devient au contraire bien plus aisée lors- 
qu'on étudie des jeunes ou qu'on s'adresse à des espèces dégra- 
dées. On constate alors que les gaines pigmentaires, déjà diffé- 
rentes par leur origine multicellulaire des mêmes parties chez 
les Vertébrés, s'en distinguent également par leur forme ; dans 
ces derniers animaux la colonne à six pans et de faible hauteur 
se montre comme le type fréquent, sinon général; ici au con- 
traire la gaine sera beaucoup plus allongée, mais arrondie, 
comme cylindrique, rarement polyédrique. La partie initiale, 
qui répond à la région exteine du même revêtement dans 
les Vertébrés, offre seule cette apparence; quant à ta por- 



(1) Voy. Gaparède, loc. cil. (Zeittchrift fUr watemch. Zoologie, 1860, 
t. IX, p. Ï03). 

(3) An Qombredes anatomistes qui ont cru pouvoir admettre l'eiistence d'une 
couche chorofdieone se reIrouTanI seasiblemeni arec les rm^mea caractères dans 
l'ensemble de la série, il faut citer Dugès el Huiler ; leurs idées sont encore 
admises dans certains trai lés modernes (voy. ^unneley, Oit the Orgint of Vision; 
tkeir Anatomvand Ph^û^ogy, 1858, p. 27i). 
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tion terminale, elle est représentée par un certain nombre 
de prolongements qui montent sur les faces des cônes, et leur 
forment des calices analogues ii ceux qui ont été jadis décrits 
par Hannovcr autour des éléments de la membrane de Jacob. 
Cette relation, de môme que précédemment la structure la- 
melleuse du bâtonnet, témoigne d'affinités remarquables 
entre ces parties, et peut fournir un lointain mais nouvel 
argument aux anatomistes qui rapportent à la rétine, non 
pins à la choroïde, ce siralum pigmenCi, en même temps 
qu'elle établit de nouveau la profonde exactitude du teime 
d'« yeux rétiniens » que M. Milne Edwards appliquait i-éceni- 
nient aux orçanes dont je m'occupe (1) et que tout concourt 
à justifier. 

Considérées en elles-mêmes, ces cellules sont remplies de 
granulations qui leur donnent leur couleur propre, et présen- 
tent diverses formes ; on y rencontre aussi quelquefois de rares 
gouttelettes graisseuses. 

Je crois devoir rappeler ici que dans plusieurs Crustacés 
{Astacus, Squilla, etc.), le bâtonnet offre une teinte particulière 
et distincte de celle qui est propre it la gaine pigmenlaire : le 
fait est assez facile à mettre en évidence chez l'f^crevisse, dont 
les corps bacillaires présentent une teinte rose tendre, tandis 
que les cellules pigmentaires sont colorées en brun -noirâtre (2) . 
On comprend toute l'attention qu'il convient d'accoi-der à cette 
disposition, lorsqu'il s'agit de recherches d'une certaine nature, 
telles, par exemple, que celles dont Boll a récemment publié 
les résultats. 

Les cellules pigmentaires sont limitées, dans les animaux que 
j'ai observés, aux seules régions périphériques des bâtonnets 
qu'elles abandonnent à une distance plus ou moins grande de 
la cornée, sans d'ailleui-s tapisser la face profonde de celle-ci, 
comme on l'a cru durant longtemps, malgré les assertions fort 

(1) H. Milne Edwards, Leçons sur la physiologie et Fanatomie comparées de 
Vllommû et. des Animaux, 1876, t. XII, p. 235, eic. 

(3) D'après ffewporl (cité par I.eydig, Histoi, p. 299), cheit i'Astacut pellu- 
cidus. qui vit dans In c»vernc n)ammoHilii(|ue, le pigment rerail iléraul. 
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exactes de Marcel de Serres (i) ; dans quelques types, le revête- 
ment pigmentaire ne dépasse même pas la portion basilaire des 
bâtonnets (2). 

Le tableau suivant indique la coloration de cette gaine chez 
quelques-uns des Crustacés étudiés dans le cours des pré- 
sentes recherches : 

EipixM», Cwlaur du pignirni. 

ffotopterophorus elongatut Rouge vif. 

Epimeria, ïw. sp Rouge ¥if. 

Eurynome aâpera Rouge brun. 

Apiii cancriformi* Rniti violacé. 

SquMa Detmarestii Brun. 

Pagurista maculatut Brun. 

Galalea strigos» Brun. 

laœa ntcea Brun noirjllre. 

Caprella acanlhifera Brun noirâtre. 

Cypridina, var. sp Noir. 

Lichomolgui elongalut Jaune. 

Ces exemples suffisent à montrer la variété que le pigment 
peut pi-ésenter dans ces teintes et ne les indiquent que partiel- 
lement : ainsi divers observateurs ont établi que cette matière 
pouvait être d'un beau vert chez quelques espèces, d'un bleu 
éclatant dans certaines autres, etc. (3). 

(1 ) Marcel de Serres, loc. cil. — L'histoire de la f choroide > des liiverlébrés 
n'est pas moins confuse que celle di.'s autres parties de l'œil ; je n'y insiste 
pas, aGn d'éviter les détails dans lesquels m'entraîneraient l'examen et la discus- 
sion des opinions qui ont été successivement défendues, et je me boruc ft rap- 
peler que les perpétuels rapprochements établie entre les Mollusques, les 
Arachnides, les Crustacés et les Vers d'une part, et les Vertébrés d'un autre 
cAté, ont constamment produit sur ce sujet, comme sur lani d'autres, les plus 
déplorables résultats. 

(2) Ces espèces mérileut d'être rapprochées, à ce poiul de tue, des PhroniuMs 
étudiées par Pagenstecher (^rchic fur Naturgetch., 1801, p. 2U, pi. i elH). 

(3) Voy. Milne Edwards, Uistoire det CruÈtacét. — Siebold et Stannius, Ana- 
tomie ambrée, t. I. — Leydig, Trailé d'kwtotogie. — l^uckarl, toc. cit. (in 
Graefe und Saemùch't Uandback). Etc. 

{La suite à uh prrcliain numéro). 
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LE GENRE CHALIME 



P«r M. ■■■•£. 



Je viens de constater, un peu tardivement, il est vrai, que le 
genre Chalime, créé par M. Burmeister (1), n'a pas sa raison 
d'être, attendu que les Crustacés qui lui ont servi à l'établir ne 
sont pas parvenus à l'état adulte, mais sont encore des larves 
en voie de transformation; d'oii il s'ensuit que l'on ne saurait 
adopter comme définitifs, des caractères qui ne sont que tran- 
sitoires et fournis par des individus qui ont encore à subir un 
plus ou moins grand nombre de métamorphoses. 

Pour avoir la preuve de ce que j'avance, il suffira de se 
reporter au mémoire que j'ai présenté en 1864 (2) à l'Académie 
des sciences, et de comparer les descriptions et les dessins de 

(1) Voyez VHhloire naturelle des Crustacés, par M. Hilae Edwards, 3* vol., 
p. 457, oh il est dit : t Les Chatimes ressemblent aux Caligrea par la structure 

> de leurs pattes, mais prAentent un caractère qui ne se trouve pas ailleurs 

> dans celte famille, et qui semble indiquer uae vie plus sédentaire que celle 
t des autres Caligiens : c'est la présence d'un œppe»dice médian qui nait du 
t nùtieu de la face inférieure du front, offre des traces de divisioos annulaires 
>■& su base et se lermiue par un boulon. Cet appendice ressemble beaucoup à 

> ceux qui servent à fixer les Leroées sur leur proie, et est destiné proba- 
t blement aux mêmes usages. Quant â la conformalion générale du corps, elle 

> se rapproche beaucoup des Noyaques. > 

{i) Ce mémoire, qui accompagnait celui que j'ai adressé â l'Académie des 
sciences sur les métamorphoses des Praniset en Acnées, a été, sur le rapport 
que vau!> avez bien voulu lui faire, el qui a élé adopté, inséré dans les Mémoires 
des savants étrangers; il est iniiiulé : Des moyens curieux à l'aide desquels 
certains Crustarés parasites assurent la conservation de leur espèce. Il a aussi 
été inséré dans les Annales des sciences nalureiifs, t. Xi, p. lâO. 
ANH. se. NAT. - AHT. ft* 10. 
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REMARQUES SUR LE GENRE CHAUME. S 

ce savant (1) à ceux que j'ai donnés dans ce mémoire (2). De 
ceUe comparaison il résultera, je l'espère, la ceililude que 
tes Crustacés que M. Burmeister a cru adultes ne sont que des 
larves^ et que l'appendice qui est destiné à les attacher à leur 
mère ou à d'autres objets n'est pas un organe permanent, mais 
au contraire caduc, et qui doit disparaître aussitôt que son 
utilité n'est plus nécessaire. Aussi est-ce pour faciliter cette 
séparation et sa rupture que, comme il l'a très-exactement con- 
staté, mais sans indiquer la raison, il offre des traces de divi- 
sions annulaires à sa base (3) ; et c'est aussi pour cela que l'on 
voit souvent, chez les adultes récemment arrivés à cet état, des 
traces encore apparentes de la rupture de ce point d'attache, 
au ras du bord frontal, et une sorte d'ombilic qui peu à peu 
s'atrophie et fmit par disparaître. 

Plus favorisé dans mes recherches, et peut-être mieux placé 
que M. Burmeister pour me procurer un pius gi-and nombre 
d'individus d'espèces et d'âges difTérents, j'ai été à même de 
m'assurer que celte conformation particulière n'est pas spéciale 
aux Caligiens ni à tous les individus du même genre, car on 
en i-encontre qui , au lieu d'être liés à leur mère , n'ont pas 
d'appendice, et je crois que c'est le plus grand nombre, et qui 
vivent sur le même poisson à côté de ceux qui en sont pour- 
vus, fixés directement sur les branchies, sur les écailles à l'ex- 
térieur, ou même à l'intérieur, sur les parois de la bouche, el, 
ce qui est encore plus bizaiTe, sur des Crustacés étrangei'sà leur 
espèce (4). 

(t) Histoire naturelU da Crmtacét, I. III, p. i57; voy. au reDvoi 5, foc. 
cil., p. 394, pi. 1Z, Ûg. 13-18. 

Grâce à l'exlréme obligeance de H. Lucas, aide- naturaliste au Muséum, 
auquel je m'empreue d'adresser mes remerctmenls, j'ai pu me procurer un 
calque de la planche de l'ouvrage de H. Burmeister, et m'assurer que, sauf la 
différence d'individus, ses dessins concordaient avec les miens en ce qui con- 
cerne surtout l'appendice frontal. 

{H Yojex mou mémoire précité et la planche 5 qui l'accompagne. 

(3) Planche 5 de mon mémoire précité (fig. 8, U, 15, 16, 17, 18, 19, 21, 25). 

(1) Planche 5 de mon mémoire précité (!ig. 30, 9). Sur la première ou voit 
un embryon de Calige ûxé sur une Anckorelle, el sur le second no embryon 
attaché à nue patte de Cgmotkoé. 
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3 HKSSE. 

Relalivement aux individus que M. Burmeisler considère 
comme étant des Chalimes, leur état d'embryons ne saurait 
être mis en doute; il est, je crois, évident et démontré, non- 
sculemenl par la difTérence de taille qui existe entre ta mère 
et la larve (1), mais encore par l'état rudimentaire de leurs or- 
ganes , et aussi par la grosseur excessive de leurs yeux, qui, 
chez les Crustacés particulièrement, est un caractère distinctif 
du jeune âge (2). 

En présence de toutes ces preuves, dont l'évidence me paraît 
manifeste, il me semble difficile de se méprendre sur le carac- 
tère embryonnaire de ces larves ; je crois donc qu'il y a lieu - 
de supprimer le genre Chalime de la nomenclature carcino- 
logiqne. 

(1) Plandie 5 <lu mûmoirc précité (fig. 5, 2G cl 31). 

(2) /ftirf. (fig. 1,22,9, 36 et iOV 
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